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VOYAGE  S 

D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

PARLA 

MOSCOVIE,  EN  PERSE, 

ET  AUX 

INDES  ORIENTALES. 

Ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  de  Figures  en  Taille- 

Douce  3  des  plus  curieufes, 

RE  PRESENTANT 

Les  plus  belles  Vûës  de  ces  Païs;  leurs  principales  Villes;  les  differents  habillements  des 
Peuples  qui  habitent  ces  Régions  éloignées;  les  Animaux,  les  Oifeaux  ,  les  Poiffons  , 
&  les  Plantes  extraordinaires  qui  s’y  trouvent.  Avec  les  Antiquitez  de  ces  Païs ,  &  par¬ 
ticulièrement  celles  du  fameux  Palais  de  Perse'folis,  que  les  Perfes  appellent 
Chelminar» 

LE  TOUT  DESSINÉ  D’APRÈS  NATURE  SUR  LES  LIEUX. 

On  y  a  ajoûté  la  Route  qu’a  fuivie  Mr.  Isbrants,  Ambafladeur  de  Mofco- 
vie,  en  traverlant  la  Ruffie  &  la  Tartarie,  pour  fe  rendre  à  la  Chine. 

Et  quelques  Remarques  contre  Mrs.  Chardin  &  Kempfer. 

Avec  une  Lettre  écrite  à  ï Auteur  fur  ce  fujet  5  C?  V Extrait  d'un  Voyage 
de  Mr .  des  Moue eaux ,  qui  ri avoit  point  encore  été  imprimé, 

TOME  CINQUIÈME, 


A  LA  HAYE, 

Chez  P.  GOSSE  &  J.  NEAULME, 

M.  D.  C  C.  XXX  U, 
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VOYAGES 

DE  . 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

,  :  ,  c; 

PAR 

LA  MOSCOVIE  ET  LA  PERSE, 

AUX  INDES  ORIENTALES  ,  A  LA  COSTE 
de  Malabar,  l’Isle  de  Ceilon,  Batavia* 

BâNTAM  j  ET  AUTRES  LIEUX. 

Chapitré  LXIV. 

Départ  de  Gale.  J  fie  d'Engano.  Cote  de  Zillabar. 
Détroit  de  la  Sonde.  Arrivée  a  Batavia-  Civilité 
du  Général  des  Indes. 


E  me  rendis  à  bord,  le  fixiéme 
Janvier  ,  fur  les  fix  heures  du 
matin.  Le  Fifcal  y  vint  faire  la 
revue  de  l’équipage  ,  eniuite 
dequoy  nous  levâmes  l’ancre, 
le  vent  étant  au  Nord-Nord-Oüeft  ;  6c  cet 
Officier,  apres  avoir  pris  congé  de  nous ,  s’en 
retourna  à  la  Ville.  Nous  fîmes  d’abord  route 
au  Sud  ,  6c  puis  au  Sud  fur  Ert: ,  avec  un  yent 
Tom.  V.  A  favora- 
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1706.  favorable  ,  qui  changea  pendant  la  nuit  ,  5c: 
io.  janvier.  pUis  s’abbatit  tout. à-coup.  Le  lendemain  ,iur 
le  midy  ,  nous  perdîmes  de  vue  Lille  de  Cei - 
Ion ,  avançant  au  Sud-Eft  fur  Eft  par  un  tems 
variable  ,  accompagné  de  pluye  6c  de  tempê¬ 
te  ,  qui  nous  obligea  d’abaifler  le  perroquet.. 
La  nuit  du  treiziéme  nous  apperçumes  à  la 
proue  y  l’étoile  du  Nord,  ce  qui  eft  fort  ex¬ 
traordinaire,  puis  qu’on  ne  la  voit  guéres  en 
approchant  de  la  Ligne  ,ôc  fur-tout  lors  qu'il 
fait  mauvais  tems.  (a)  Le  dix-huitiéme  lè¬ 
vent  fe  mit  au  Nord-Oüeft  ,  ôc  nous  fîmes 
route  au  Sud-Eft  fur  Eft  ,  5c  paflfâmes  la  Ligne 
Equinoxiale  ,  jufques  au  o.  degré  ,31.  minu¬ 
tes  de  latitude  Méridionale  ,  5c  au  114.  de¬ 
gré,  3  2,.  minutes  de  longitude. Le  dix-neuvié- 
me  ,  le  vent  étant  à  l’Oüeft-Sud-Oiieft ,  nous 
continuâmes  nôtre  route  au  Sud-Eft  fur  Sud, 
au  o.  degré  38.  minutes ,  6c  le  vingtième  nous 
parvînmes  au  1.  degré  45.  minutes*,  &  fur  le 
matin  ,  le  vent  étant  Oüeft-Nord-Oüeft  ,  6c 
allez  frais,  au  z .  degré,  8.  minutes  ,  faifant 
route  au  Sud-Eft  fur  Eft  ,  par  un  très-beau 
tems  ,  qui  continua  le  lendemain.  Le  tems 
changea  enfuite,  jufques  à  la  fin  de  Janvier,  . 
5c  fut  toujours  mauvais. 

Il 

(a)  Parce  qu’elle  eft  trop  I  le  eft  envelopée  dans  les 
près  de  l’horifon ,  &  qu’el-  I  vapeurs. 
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de  Corneille  le  Bruyn;  3 
îl  Te  remit  au  beau,  à  l’entrée  de  Février, 
Sc  nous  eûmes  de  la  chaleur  &  des  calmes. 
Mais  lèvent  changeale quatrième ,  &  le  tems 
le  couvrit ,  ce  qui  nous  fit  efperer  du  chan¬ 
gement  *  car  nous  craignions  fur-tout  les  cal- 
-  mes ,  qui  auroient  pû  nous  arrêter  long-tems. 

Le  vent  s’étant  élevé  au  Sud-Oiiefl  ,  nous 
pourfuivîmes  nôtre  route  au  Sud-E(l  fur  Eft. 
Le  cinquième  le  vent  continuant  à  nous  fa- 
vorifer  ,  nous  parvinmes  au  4.  degré  3  t.  mi¬ 
nutes  de  latitude  Méridionale  ,  &  le  tems 
changea  peu  après ,  fans  que  nous  pûffions  ap- 
perçevoir  la  terre  ,  allant  coûjours  au  Sud-Efl, 
Enfuite  nous  eûmes  du  gros  tems  ôc  de  for- 
xespluyes  pendant  la  nuit,  chofe  alfez ordi¬ 
naire  fur  laCôte  Occidentale  des  Indes  en  hy- 
ver.  Nous  pourfuivîmes  cependant  nôtre  rou¬ 
te  a  l’Efl-Sud-Ell  ,  avec  peu  de  voiles ,  parce 
que  nous  approchions  des  Côtes.  Avançant 
.toûjours  à  l’Ell  pour  gagner  la  terre  ,  nous 
parvînmes  au  4.  degré  38.  minutes  de  latitu¬ 
de,  &  au  117.  degré  15.  minutes  de  longitu¬ 
de.  Nous  reliâmes  ainfî  ,  pouffez  de  côté  ôc 
d'autre  par  la  tempête  ,  jufques  à  l’onzième 
du  mois  ,  que  le  vent  fe  mit  au  Sud-Oüeft  , 
avec  allez  de  force.  Nous  nous  trouvâmes  , 
fur  le  midy  ,  au  5.  degré  3.  minutes  ,  pour- 
fuivant  toûjours  nôtre  route  â  l’Efl-Sud-Efi , 
par  un  tems  couvert  ôc  pluvieux.  Nous  jet- 

A  ij  tâmes 
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tâmes  la  fonde  à  l’eau  fans  trouver  de  fonds.. 
Nous  avions  vu  la  veille  quelques  Mouettes 
blanches,  marque  qu’on n’eft  pas  loin  de  ter¬ 
re  ,  a  ce  que  difent  les  gens  de  Mer  ,.  parce 
qu’elles  ne  s’en  éloignent  guéres.  Il  en  parut 
une  autre  le  lendemain ,  6c  nous  avançâmes 
pendant  la  nuit  au  Sud-Oüeft  ,.  avec  peu  de 
voiles.  Enfin,  apres  avoir  erré  allez  long- tems 
de  côté  6c  d’autre  par  un  tems  variable,  nous 
apperçûmes  1*111  e  d’Engano  au  Sud-Oüeft.,  à  7. 
ou  8.  lieues  de  nous  ,  6c  à  côté  ,  les  Mon  tar¬ 
gues  du  terrain  élevé  de  Zillabar  ,  au  NorcL- 
Eft.  Nous  poursuivîmes  nôtre  route  entre 
deux  ,  ravis  d’avoir  découvert  la  terre  ,  après 
l’avoir  tant  fouhaitée.  Nous  avançâmes- en- 
fuite  â  l’Eft-Sud-Eft  ,.  le  tems  étant  toujours 
variable  ,  6c  accompagné  de  pluy  e  v  puis  au 
Sud-Eft  jufques  a  l’Eft  ,  6c. enfin  à  l’Eft  ,  6c  à 
l’Eft  fur  Nord*,  lors  qu’on  fut  environ  à  fept 
lieues  de  la  Côte  Occidentale ,  on  jetta  la  fon¬ 
de  à  l’eau  ,  fans  trouver  de  fonds  ,  à  8a.  braf- 
fes  de  profondeur.  Le  feiziéme  nous  vîmes  le 
terrain  élevé  ,  au  Nord-Eft,  étant  environ  â 
cinq  lieues  de  la  Côte.,  6c  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  fur  le  rnidy  â  la  hauteur  du  6.  degré  15,. 

.  minutes  de  latitude.  Delà  nous  vîmes  l’Ifle 
Impériale  à  l’Eft-Nord-Eft  6c  à  demy-Eft,  à  fix 
ou  fept  lieues  du  Cap.  Nous  avançâmes  enfui- 
te  à  l’Eft,  par  un  très-beau  tems ,  6c  le  vent 
-  v  s’éleva 


de  Corneille  le  Bruyn.  j 
s'éleva  tellement  vers  le  foir  ,  que  nous  ap¬ 
prochâmes  du  Détroit  de  la  Sonde.  Nous  trou¬ 
vâmes  en  cet  endroit  plufieurs  pièces  de  bois 
flottantes,  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  oifeaux/ 
Eaifant  route  à  l’Eft  fur  Sud  ,  par’ un  tems  cou¬ 
vert  j  nous  nous  trouvâmes ,  (ans  y  fonger,  le 
dix-feptiéme  ,  â  un  quart  de  lieuë  de  Tille  du 
Prince.  Le  Patron  du  V ai  11  eau-  fut  le  premier 
qui  s’en  apperçût,  ce  qui  le  jetta,  avec  rai- 
fon,dans  une  grande  confternation ,  puifque 
nous  n’aurions  pas  manqué  de  donner  contre 
terre,  fi  le  tems  ne  fefût  éclaircy  tout- â-coup. 
On  avoit  cependant  placé  deux  outrois  fen- 
tinelles.  pour  avoir  l’œil  au  guet  ,  &  on  ne 
manqua  pas  de  les  punir  fur  le  champ  de  leur- 
néuliçence  On  revira  de  bord  au  Nord-Oüeft, . 
ôc  au  Nord-Oüeft  lur  Oüeft  ,  ôc  on  trouva  ,> 
par  la.  fonde .  ,  que  nous  étions  à  trois  lieues 
de  la  pointe  ,  àd’Eft  fur  Nord  ,  ayant  recu¬ 
lé  ,  depuis  la^  derniere  londe  ,  par  une  forte 
marée  ,,huit  lieues  &  demie  au  Sud-Oüeft 
nonobftant  que  nous  eullions  eu  toute  la  nuit 
un  bon  vent  d’Oüeft.  On  réfolut  fur  cela  d’a¬ 
vancer  fans  dé  1  ay  au  Sud-Oüeft  ,  pendant 
qu’on  le  pouvoit  ,  ce  qui  lut  exécuté.  Nous 
pouffâmes  enfuite  au  Sud-Stid-Eft ,  pour  dou¬ 
bler  la  pointe  Occidentale ,  avançant  du  Sud- 
Sud- Eft  ,  à  l’Eft  ,  jufques  â  TEft  ,  ôc  â  l’Eft- 
Nord-Eft,  ôc  nous  parvînmes,  en  faifant  cet¬ 
te 
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ijo^.  te  manœuvre,  fur  les  deux  heures  après-mi- 
J7-  f'zrier.  dy  ,  à  la  pointe  la  plus  avancée  de  l’Ifle  d t  ja¬ 
va  ,  où  nous  trouvâmes  42..  brafles  d’eau,  fur 
un  fonds  de  gros  fable,  remply  de  coquilles 
Ôc  de  petits  cailloux.  Le  vent  nous  favorifa 
par  bonheur  ,  car  fans  cela  nous  aurions  pafTé 
à  coté,  ce  qui  auiroit  pu  reculer  notre  voya¬ 
ge  de  trois  mois, parce  qu’on  auroit  été  obli¬ 
gé  de  relâcher  dans  quelque  Port  du  voifina- 
ge  pour  y  attendre  un  vent  de  terre  favorable. 

Ce  Détroit  de  la  Sonde  a  environ  une  lieue 
Sc  demie  de  large  ,  6c  eft  à  37.  ou  38.  lieues 
de  Batavia.  C’eft  le  palPage  de  la  Mer  d’Inde 
au  Sud  j  entre  la  Côte  de  l’Ifle  de  Sumatra  au 
Sud-Eft ,  6c  la  Côte  Occidentale  de  celle  de 
Détroit  de  J ava,fur  laquelle  le  trouve  la  Ville  de  Bantani. 
la  Sonde.  Lorfque  nous  fûmes  un  peu  avancez  dans  ce 
Détroit  ,  j’en  fis  le  delfein  ,  l’Ifle  du  Prince 
étant  au  Nord  de  Java  ,  6c  l’Ifle  de  ce  nom  au 
Sud,  au-delà  de  laquelle  on  voit ,  à  une  aflez 
grande  diftance ,  une  autre  Ifle  moins  élevée, 
vqu’on  nomme  l'I/le  Neuve.  J’en  donne  la  vue, 
où  l’Ifle  du  Prince  eft  marquée  par  la  lettre  A. 
Java  par  B.  6c  Yljle  neuve  par  C.  On  a  30.  à  40. 
brafles  d’eau  dans  ce  Détroit \  mais  on  ne  trou-  a 
ve  point  de  fonds  a  l’entrée  de  l’autre  côté  , 
au  Nord  de  l’Ifle  du  Prince ,  où  ce  Détroit  eft 
bien  plus  large.  Au  coucher  du  Soleil,  nous 
pourfui vîmes  nôtre  route  à  l’Eft-Nord-Eft  , 
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de  Corneille  le  Bruyn.  7 
environ  à  trois  quarts  de  lieue  de  terre  ,  le 
vent  étant  Nord- Oüefl:  6c  aflez  calme,  avec 
la  marée  contraire.  Le  vent  changeapendant 
la  nuit ,.  enfuite  nous  eûmes  du  calme ,  de  la 
pluye,  6c  du  gros  tems  les  jours  fuivants  i  ce¬ 
pendant  nous  ne  laiflames  pas  de  parvenir  à 
la  4.  pointe  ,  qui  eft  au  Nord-Eft,  environ  à 
deux  lieues  de  Krackatouvv.  Plusieurs  Pêcheurs 
de  la  Côte  s’avancèrent  vers  nous  ,  6c  nous 
envoy  âmes  nôtre  chaloupe,  pour  leur  deman¬ 
der  des  rafraîchiflements.  Il  y  en  eut  qui  vin¬ 
rent  â  nôtre  bord,  6c  nous  apportèrent  des 
Pampes 9  petit  poiflbn  plat,  6c  des  Masbanker , 
autre  petit  poiffon  ,  qui  n’efl:  pas  des  meil¬ 
leurs.  Ils  nous  pourvurent  aufli  de  plufieurs 
fortes  de  fruits,  6c  entf  autres  de  Kaffers ,  qui 
font  ronds  6c  rouges ,  6c  reflemblent  aflez  aux 
châtaignes  de  Mer,  hors  qu’ils  font  plus  pe¬ 
tits  ,  6c  entourez  d’épines.  Ce  fruit- là  croît 
en  grand  nombre  â  des  grapes ,  avec  de  peti¬ 
tes  queues.  Il  a  une  aflez  grofle  pierre  ,  qui 
reflemble  à  un  noyau  de  prune,  6c  a  une  dou¬ 
ceur  piquante  qui  n’efl:  pas  defagréable.  Ils 
nous  apportèrent  un  autre  fruit,  nommé  Fr#- 
te  tarife y  aufli  rond ,  jaune  6c  rouffâtre  ,  qui  ne 
reflemble  pas  mal  à  l’abricot ,  6c  croît  comme  : 
une  grape  de  raifin  i  de  jeunes  Areek^y  &cdesBer 
telsbladeren y  ou  feuilles  de  Setel ,  dont  011  parlera 
amplement  dans  la  Defcription  de  Batavia. 

Le' 
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170^.  Le  dix- neuvième  nous  eûmes  un  tems  în- 
b-  Fcvncr.  conftant ,  8c  on  fit  route  au  Nord  fur  Eft ,  8c 
au  Nord-Nord-Eft ,  mais  les  vents  8c  les  ma¬ 
rées  contraires  nous  obligèrent  a  mouiller 
vers  le  Midy  ,  fur  -to.  brafies  d’eau.  .Cepen¬ 
dant  nous  remîmes  bien- tôt  à  la  voile  ,  avec 
un  vent  favorable,  portant  le  Cap  au  Nord- 
Nord-Eft,  8c  au  Nord-Eft  fur  Nord  ;  mais  cet¬ 
te  manœuvre  ne  dura  pas  long-tems ,  8c  nous 
remîmes  à  l’ancre  une  fécondé  fois  ,  en  deçà 
de  la  pointe  de  Bantam  ,  'qui  étoit  au  Nord- 
’Eft  fur  Nord,  a  une  lieue  8c  demie  de  nous.. 
Le  vent  changea  fouvent  pendant  la  nuit ,  8c 
il  tomba  beaucoup  de  pluye.  Nous  remîmes 
à  la  voile  fur  le  matin  ,  8c.  continuâmes  nô¬ 
tre  route  au  Nord,  8c  Nord  fur  Eft,  fur  dix- 
neuf  ,  vingt-deux  8c  ving-trois  brades  d’eau , 
mais  il  fallut  encore  mouiller  l’ancre  fur 
le  midy  ,  ayant  en  vûë  plufieurs  Iiles  éle¬ 
vées.  Après-midy  le  vent  s’étant  mis  au  Sud- 
G'iieft  ,  nous  parvînmes  fur  le  foir  â  la  hau¬ 
teur  de  la  pointe  de  Bantam  ,  au  Nord-Eft  fur 
Nord,  étant  à  peu  près  â,  z.  lieues  de  terre. 
(a)  Nous  y  remîmes  àf  ancre  ,  fur  zy.  brades 

d’eau 


(a)  Le  Détroit  de  la  Son¬ 
de  ,  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales  ,  entre  les  Ides  de  Su¬ 
matra  &  de  Java ,  a  prisfon 
nom  du  Port  de  la  Ville  de 


Bantam  ,  qu’on  appelle  la 
Sonde  5  l'ide  du  Prince  en 
rend  le  paflage  un  peu  dif¬ 
ficile  j  du  côté  de  Java  ,  & 
l’ide  de  i’Empereur  du  côté 


de  Corneille  le  Bruyn.  j 
.d’eau  ,  n’o  fiant  avancer  pendant  l’obfcurité 
de  la  nuit ,  à  caule  des  Ifles  poutre  qu'il  faifoit 
du  tonnerre  ôc  des  éclairs.  Le  vingt  &  uniè¬ 
me  nous  eûmes  le  vent  contraire  au  Nord- 
Eft  ,  avêc  de  fortes  marées  ,  deforte  que  nous 
ne  pûmes  avancer.  Il  arriva  le  matin  une  Bar¬ 
que  de  Java  ,  qui  nous  apporta  des  fruits  Sc 
despoulets  maigres.  Nous  avions  la  pointe  de 
Bantam  au  Nord-Eft,  St  Lille  nommée Toppers 
boedt-je  au  Nord-Eft  fur  Nord,  environ  à  une 
lieue  St  demie  de  nous.  Le  vent  s’étant  mis 
au  Sud-Oüeft  aprcs-midy  nous  remîmes  à  la 
voile,  étant  favorifez  de  la  marée,  St  fîmes 
route  au  Nord- Eli  fur  Nord.  Nous  parvîn¬ 
mes  fur  le  foi r  à  la  pointe  de  Karackatouw  ,  qui 
étoit  à  une  lieue  St  demie  de  nous,  au  Nord- 
Nord -Eft  ,  St  à  z.  lieues  de  l’Ifle  de  Toppers 
boedtje.  A  l’entrée  de  la  nuit  nous  vîmes"  des 
feux  à  terre,  St  il  fit  quelques  éclairs.  Nous 
eûmes  du  calme  fur  les  io.  heures  St  moüillâ- 

mes 


de, Sumatra.  Il  y  a  auïïî  plu- 
iieurs  autres  Ifles  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  ce  Détroit  ; 
les  trois  principales  font 
.celle  de  Bornéo ,  celle  de 
Sumatra,  &  celle  de  Java, 
dans  laquelle  les  Hollan- 
„dois  ont  fait  un  etablilfe- 
ment.fi  confidérable.  L’ Au-  - 
Tom.  V. 


teur  parle  aufii,  dans  la  fui¬ 
te  de  la  Relation ,  de  quel¬ 
ques  autres  Ifles  de  la  Son¬ 
de  j  qui  n’ont  rien  de  parti¬ 
culier  ,  que  les  belles  Mai- 
fons  que  les  Gouverneurs 
de  Batavia  y  ont  fait  bâtir  , 
depuis  qu’ils  font  les  maî- 
I  très  de  cette  Ifle. 
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mes  far  zj~  brades  d’eau  y  mais  ce  calme  fut: 

bien- tôt  fuivy  d’une  grofle  tempête... 

Le  vingt-deuxième  je  deflfnay  deux  belles* 
vues ,  dont  j’ay  donné  la  première..  Le  D.  y 
marque  l’Ifle  *  du  Pajjage  l’E  ,  celle  de  Selebeje y 
&;  l’F  ,  une  partie  du  continent  de  la  Côte  Oc¬ 
cidentale  intérieure  }  fçavoir  le  coin  Septen^ 
trional.  On  voit,  dans  le  fécond  deflein ,  la 
Pointe  de  Bantam  au  G,  La  Côte  de  Java  à  l’Hy, 
&;  le  ^  Chapeau  de  Brabant  à  l’L  On  y  voiraufll 
toutes  les  Montagnes  ôc  toutes  les  Ifles  rem¬ 
plies  d’arbres,  ce  qui  fait  un  objet  très-agréa¬ 
ble  à  la  vue.  Nous  avions  en  cet  endroit  la 
Pointe  de  Bantam  au  Nord-Efl:,.  ôe  le  Chapeau, 
de  Brabant  au  Nord- Nord- Effc ,  environ  a  une; 
lieue,  ôc  demie  de  nous.  Sur  le  midy.  nous  vî¬ 
mes  venir  un  Vaifleau  de  Batavia,  avec  une 
Barque  de  la  Compagnie.  Le  Vaifleau  étoit 
une  Flûte  Hollandoife ,  qui  s’en  retournoit  eu 
Europe.  AufE-tôt  que  nous  eûmes  reconnu  fou 
Pavillon  ,  nous  arborantes  le  nôtre,  ôe  en¬ 
voyâmes  une  Chaloupe  à  fa  rencontre  pour 
prendre  langue.  Elle  envoya  de  fon  côté  z. 
Pilotes  a  nôtre  bord  ,  qui  n’y  relièrent  gué- 
res..  Sur  ces  entrefaites  la  Barque  de  la  Com¬ 
pagnie  arriva  ,  félon  la  coûtume  ,  pour  exa¬ 
miner  les  Vaifleaux  qui  arrivent,  &  en  ren¬ 
dre  compte.  Le  Patron  de  cette  Barque  don¬ 
na  ordre  au  Capitaine  de  nôtre  Vaifleau,  de' 
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3a  part  du  Magiftrat  de  Batavia ,  d’envoyer  à 
.terre  fon  Clerc,  avec  les  Lettres  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  à  quoy  il  obéît  iur  le  champ  ,  &:  nous 
remîmes  a  la  voile  ,  le  vent  étant  à  l’Oiieft. 
Nous  avions  la  Pointe  de  Bantam  à  l’Eft  fur 
Sud  ,  &  le  Chapeau  de  Brabant  à  l’Oüefl-Sud- 
Oüeft,  avançant  fur  31.  brades  d’eau.  Sur  les 
onze  heures  du  foir  nous  moüiliâmes  fur  16 . 
brades ,  au-delà  de  laPointe  de  Bantam  ,  à  1 8. 
lie  uës  de  Batavia.  Le  vingt- troifiéme ,  à  la 
pointe  du  jour,  nous  remîmes  à  la  voile  ,  le 
vent  étant  Oüeft-Nord-Oüefl:  ôc  allez  fort ,  àc 
nous  apperçùmes  le  Golphe  de  Bantam,  qui 
s’étend  fort  avant.  On  voit  au-devant,  ou  à 
côté  de  ce  Golphe,  Ylfle  longuet  qu’on  1  aifle  à 
droite.  Nous  avions  aiiffi  en  vus  la  Montagne 
bleue,  qui  eft  fort  élevée.  Tout  ce  parage  elt 
reprefenté  dans  la  planche  qu’on  voit  icy ,  où 
le  K,  marque  Ylfle  longue  ou  de  Pon.Panjang i  l’L, 
la  Montagne  bleue  i  PM,  le  Golphe  de  Ban¬ 
tam  ,  &  l’N  ,  la  Pointe  de  Bantam  .  Nous  payâ¬ 
mes  à  côté  de  la  Ville  ,  dont  on  diftinguoit  en 
partie  les  bâtiments  les  plus,  élevez.  Nous 
.avions  Baby  au  Nord-Nard-Qüelt ,.  environ  à 
une  lieue  &  demie,  de  diftance ,  fai  fan  t  route 
avec  un  vent  de  Nord-Oüeft  &  de  Snd-Oüelt , 
à  PElt-Nord-Elt  &  eft  fur  Sud,  fur  10.  11.  ôc 
*15.  braffes  -d’eau.  On  voit  pluheurs  Ifles  en  ce 
•quartier-là  ,  où  nous  fûmes  fouvent  obligez 
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de  moüiller  à  caufe  des  calmes.  Enfin  nous'  . 

approchâmes  de  Batavia  le  vingt-quatrième. 

Le  Commandeur  ‘Broeug  nous  y  vint  trouver 
dans  fa  Barque  ,  &;  m’apportal’agréable  nou¬ 
velle  que  j’étois  attendu  par  le  Gouverneur 
General ,  M.  de  Lfoorn ,  qui  avoir  appris  ma  ve¬ 
nue  par  des  Lettres  de  M.  Bourgue- 

maître  d’ Amfterdam.  Ce  Commandeur  m’of¬ 
frit  une  place  dans  fa  Barque  pour  me  rendre 
â  la  Ville  ,  où  nous  arrivâmes  fur  les  to.  heu-  ' 
res,  6c  où  j’appris  que  le.Gouverneur  étoit  al¬ 
lé  palier  la  journée  â  une  maiion  de  Campa¬ 
gne.  M.  de  Gcerlagh  eut  la  bonté  de  me  prêter- 
ion  caroffe  pour  m’y  rendre..  Je  trouvay  le 
chemin  qui  y  mène  très-agréable ,  bordé  d’ar¬ 
bres  6c  de  Maifons  dePlaifance  à  droite  6c  à. 
gauche.  Celle  où  j’allay  n’étoit  qu’à  une  bon4-- 
ne  demy-lieuë  de  ia  Ville.  J’y  trouvay  bon¬ 
ne  compagnie,  6c  M.  le  Gouverneur  me  re¬ 
çût  à  bras  ouverts ,  6c  me  retint  à  dîner.  Sun 
le  foir,  nous  retournâmes  tous  à  la  Ville,  6o 
j’allay  loger  au  Château  avec  lui.  Il  m’y  ren¬ 
dit  un  paquet  de  Lettres ,  dans  lequel  il  y  en 
avoit  une  de  XL.  le  Bourguemaître  I^vitfèn ,  du. 
premier  jour  de  May  1705.  Après  fouper,  on< 
me  conduifit  dans  mon  appartement,  où  j’al¬ 
lay  repofer ,  étant  fort  fatigué  6c  même  aifez. 
indiipofé.,  .  j  •  .  jÜ  J 


y 


& 


y 


\ 


de  Corneille  le  Bruyn.  i'3 


Chapitre  LXV. 

* 

Incommodité  de  V Auteur.  Habitants  du  Sud.  Habille 
ment  des  Balieres.  Punition  rigoureuse.  Fruits  extra¬ 
ordinaires.  Comédies  Chinoises.  Àdaifon  de  Plaijance 
du  Dire  fleur  (Jénérab 

t  '  -  ‘  *  .  V  •  • 

M  On  in  co  ni  modit  é  au  gme  n  t  a  a  telpo  in  t, 
que  je  fus  obligé  de  garder  la  cham¬ 
bre  ,  où  M.  Bro^vrvery  premier  Médecin  de  1& 
Compagnie  ,  me  vint  voir  ,  par  ordre  du  Gou^ 
verneur  Général  ,  me  fit  efpérerle  rétablit 
fement  de  ma  fanté  en  peu  de  jours.  Il  y  tra¬ 
vailla  meme  avec  tant  de  fuccès  ,  que  je  fus- 
en  état  de  fortir  à  l’entrée  du  mois  de  Mars. 
Je  n’avois  trouvé  aucun  goût  ny  au  vin  ny  a/ 
la  biere,  depuis  la  maladie  que  j’avois  eue  à1 
Gamron  ,  &;  n’avois  pu  boire  que  de  l’eau,  ôc 
un  peu  d’eau-de-vie  de  tems  en  tems.-  Mais 
les  rafrarchiffements  qu’on  me  fit'prendre  me' 
rendirent  de  l’appetit,  &:  je  recommençay  à' 
travailler  &  a  peindre  fur  de  la  toile  ,  de  cer* 
tains  fruits  des  Indes  ,  à  quôy  je  prenais  unv 
grand  plaifir.  Lorfqüe  mà  ïanté  fut  un  peu  ré~' 
tablie  ,  j’allay  rendre  vifite  à  M .  Outsboorn 
ancien  Gouverneur  Général  des  Ig  des  ,  qui 
nie  reçût  parfaitement  bien.  C’étoit  un  hom¬ 
me 
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fi70<r.  me  de  70,  ans,  frais  de  vigoureux  pour  foi* 
*4*  février.  |ge  ?  qUi  avoir  exercé  cette  importante  Char¬ 
ge  Pefpace  de  13.  années,  de  ne  s'en  étoit  dé¬ 
fait  que  pour  palier  le  refte  de  fa  vie  dans  le 
repos  de  la  tranquillité.  J’eus  une  longueeon- 
verfation  avec  lui,  dont  je  fus  trés-fatisfait, 
auffi-bien  que  lui ^  qui  me  fit  promettre  de  le 
revoir  fouvent  ,  de  de  lui  montrer  toutes  les 
curiofitez  que  j’avois  apportées.  J’allay  voir 
enfuite  M.  de  ,  Directeur  Général  dçv 

la  Compagnie,  M.  le  Général  de  V^vilAe ,  de 
plufieurs  Membres  du  Confeil  des  Indes,  auffi- 
bien  que  M.  Garjin  premier  Secrétaire  ,  les¬ 
quels  me  reçurent  avec  beaucoup  decivilité; 
de  fur  -  tout  mon  ancien  amy  M.  Hoogkamer , 
autrefois,  Ambafladeur  à  la  Cour  de  Perfe  , 
comme  il  a  été  dit ,  de  alors  Vice-Prefident  du 
Confeil  de  Juftice  ,  avec  lequel  je  renoüay 
mon  ancienne  connoiflançe.  Et  l’on  doit 
avoüer  icy  avec  moy  ,  que  fi  l’amitié  effc  le 
lien  le  plus  doux  de  la  Société ,  c’efl:  un  grand 
charme  de  trouver  des  amis  dans  des  pais  fi 
.éloignez. 

Quelques  jours  apres,  j’allay  rendre  vifite 
à  M.,  de  .Roy,  Major  de  la  Citadelle.  J’y  trou- 
vay  4.  hommes  ,  que  le  VaiiTeau,  nommé  le 
Pinçon  >  avoir  enlevez  de  la  Cote  Méridionale, 

'  Sauvages  avec  2-.  ou  3.  femmes  qu’on  relâcha.  Ces  lau- 
duSad.  yagçs ,  qui  croient  au  nombre  de  G  furent 
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de  Corneille  le  Bruyn.  15 
conduits  â  Batavia,  d’où  il  s’en  fauva  i.  6c  les 
4.  autres  relièrent  au  fervice  de  la  Compa¬ 
gnie,  qui  les  envoya  fur  fes  Vaiifeaux ,  pour 
leur  faire  apprendre  nôtre  langue  ,  ôt  en  tirer 
ènfuite  des  lumières  par  rapport  à  leur  pais , 
où  l’on  réfolut  de  les  renvoyer  après  avoir  ti¬ 
ré  d’eux  ce  qu’on  fouhaitoit  de  fçavoir ,  pour 
faire  connoîcre  l’humanité  de  la  Compagnie 
à  leurs  compatriotes  ,  6e  tâcher  d’entrer  en 
commerce  avec  eux  ;  car  jufques  alors,  ils  n’a- 
voient  jamais  permis  aux  étrangers  d’entrer 
dans  leurs  pais*,  6c.  le  V  ai  fléau  ,  dont  on  vient 
de  parler,  étoit  le  premier  qui  y  eut  abordé. 

*  L’air  de  ces  Sauvages  me  parut  fi  extraordi¬ 
naire,  que  j’en  voulus  peindre  un  ,  l’arc  ôc  la 
flèche  à  la  main,  â  leur  maniéré,  comme  on 
le  voit  icy.  Ils  vont  tous  nuds ,  avec  une  pe¬ 
tite  ceinture  de  toile  ,  qui  couvre  leur  nu¬ 
dité  ,  6t  un  petit  cercle  d’ivoire  autour  de 
la  jambe  gauche.  Je  pris  un  de  leurs  arcs ,  ôc 
plufieurs  de  leurs  flèches,  que  j’ay  confervées.- 
Ces  flèches  font  de  canne,  les  unes  plus  grof- 
fes  que  les  autres,  6c  à  plufieurs  pointes  ,  ce 
qui  rend  les  bleflures  qu’elles  font  très-dan- 
gereufes  :  mais  comme  elles  font  fort  legç- 
res,  elles  ne  portent  pas  loin.  Je  vais  joindre,, 
â  la  figure  de  ce  Sauvage  ,  celles  de  deux  fem¬ 
mes  2 alier es ,  qui  appartenaient  à  M.  Kaftelein 
Elles  entortillent  leur  j  upe  ,  qui  ell  ordinaire- 

ment: 
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i  jo6.  ment  d’une  étofe  rayée,  autour  de  leur  cein- 
t .4".  Février,  cure ,  6c  en  attachent  le  bout  par  le  milieu  9 
le  refte  tombant  jufques  aux  pieds.  Celui  de 
de flou s  ,  qui  efl:  d’une  autre  couleur  ,  leur 
cpuvre  le  fein  ,  6c  defcend  jufques  aux  ge¬ 
noux.  Elles  ont  prefque  toujours  un  mou¬ 
choir  à  la  main ,  6c  les  cheveux  attachez  en 
pointe  fur  le  haut  de  la  tête  ,  les  bras  ,  les 
jambes  6c  les  pieds  nuds.  Leur  habit  de  che¬ 
val  confifte  en  une  camifole  noire  6c  un  linge 
brodé  de  fleurs  autour  de  la  tête  ,  avec  un 
chapeau  rouge. 

r Execution  On  fit  executer  quelques  Chinois  en  ce 
fevere.  tems-là,  dont  il  y  en  eut  deux,  qui  furent  te¬ 
naillez  ,  avec  des  tenailles  ardentes ,  6£  en- 
fuite  roüez. 

L’ancien  Gouverneur  m’envoya  foncarof- 
fe  ,  pour  me  conduire  à  une  Maifon  de  Plai- 
fance  ,  qu’il  a  hors  de  la  Ville.  J’y  paffay  quel¬ 
ques  heures  fort  agréablement,  6cluiiis  voir 
une  partie  des  defleins  que  j’avois  faits  en 
Perfe,  dont  il  parut  tris- faxrsfalt  ,  6c  je  re- 
tournay  fur  le  loir  à  Batavia  ,  d’où  partit  le 
trentième  Mars  la  Galiote  ,  nommée  la  Moi- 
Jette ,  avec  les  Lettres  de  la  Compagnie;  6:  je 
me  fervis  de  cette  occafion  pour  écrire  à  mes 
amis. 


J’avois  déjapeint  plusieurs  fortes  de  fruits* 
’on  trouvera  dans  la  planche  fui  van  te.  La 
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lettre  A,  y  marque  un  certain  fruit,  nommé 
Froete  Kafri,  quieft  doux,  d’un  beau  rouge,  de 
reflemble  allez  à  la  châtaigne  de  Mer.  La 
plante  en  a  de  grandes  feüilles.  Le  B,  un  fruit 
nommé  Mangujlangus ,  agréable,  doux  de  fort 
fain ,  de  la  grofleur  d’une  orange  de  la  Chi¬ 
ne  ,  blanc  en  dedans ,  de  d’un  brun  châtain 
en  dehors.  Le  C  ,  deux  Gojaves  ,  mûrs  de  ou¬ 
verts,  rouges  en  dedans,  de  relTemblant  aux 
melons  d’eau.  On  en  voit  â  côté  de  petits 
encore  verts ,  avec  leurs  feüilles.  Ce  fruit-lâ 
eft  pareillement  doux  &  a  environ  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre  lors  qu’il  eft  mûr.  Le  D,  re- 
prefente  un  autre  fruit  ,  nommé  *  Klapper 
Royal ,  lequel  a  une  eau  délicieufe  ,  &  il  s’en 
trouve  de  plufieurs  fortes  :  c’eft  la  Noix  de  coco. 
Cette  Noix  eft  de  la  grofleur  d'un  melon  ,  de 
a  une  chair  blanche  en  dedans,  qui  tient  â  la 
coquille,  de  qui  eft  bonne  à  manger.  L’E ,  mar¬ 
que  un  fruit  ,  nommé  Froete  Rottan  ,  doux  de 
fort  eftimé  ,  d’un  violet  clair  ,  tacheté  de 
brun.  L’F  ,  une  orange  ,  nommée  Piepienje , 
ou  plûtôt  un  gros  concombre  ,  avec  fa  fleur 
de  fes  feüilles.  Le  G  ,  un  famboes  rouge  de 
blanc  ,  avec  fes  feüilles  ,  fruit  qui  a  ,  â  peu 
prés  ,  le  goût  d’une  pêche.  On  en  voit  deux 
petits  à  côté. 

La  lettre  A ,  de  la  fécondé  partie  de  la  plan¬ 
che  ,  marque  un  fruit  nommé  Tamati ,  dont  les 
Tom.  1/".  C  côtes 
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170 6.  cotes  refTemblent  à  celles  d’une  coquille.  Ce 
)o .Mars,  fruit  eft  d’un  beau  rouge  en  dehors  ,  de  rem- 
ply  de  pépins  ,  comme  un  concombre  *  d’un 
goût  agréable  ,  de  fur-tout  dans  les  fauces.  Le 
Annona.  B  ,  un  Annona^  gris  de  raboteux  ,  ayant  qu’il 
foit  mûr  ,  enduite  violet  ,  un  peu  plus  gros 
qu’une  orange  ,  de  allez  agréable  :  les  feuilles 
en  font  longues  comme  le  doigt.  Le  C,  repre- 
fente  un  gros  citron  ,  plein  de  fuc ,  d’un  goût 
délicieux  ,  dont  la  pelure  eft  fort  mince.  Le 
Pompel-  ^  >  marque  deux  Pompclmoejes  ,  l’un  grand  de 
entier  ,  de  l’autre  ouvert.  Ce  fruit-là  eft  rou¬ 
ge  en  dedans,  mais  il  s’en  trouve  de  blancs* 
qui  ont  moins  de  pépins.  Il  a  le  goût  de  l’odeur 
des  oranges  de  la  Chine,  &  il  a  la  forme  d’un 
melon.  L’E  ,  eft  un  fruit  agréable  de  doux  , 
nommé  Piefang,  qu’on  pele  comme  une  figue. 
Il  eft  vert ,  avant  d’être  mûr ,  de  jaunit  en  mû- 
riflant,  de  a  cinq  pouces  de  long  ;  il  a  une  fleur, 
à  la  pointe ,  violette  de  rouge  ,  laquelle  tom¬ 
be  lors  qu’il  eft  mûr  :  il  en  a  une  autre  à  la 
queue ,  qui  a  un  pied  de  un  pouce  de  long ,  de 
cinq  pouces  de  diamettre  ^  cette  fleur  eft  vio¬ 
lette,  bleuâtre  de  rouge.  Les  feüilles  de  l’ar¬ 
bre  ,  qui  porte  ce  fruit,  ont  environ  deux  braf- 
ies  de  long ,  de  une  de  large ,  de  font  d’un  rou¬ 
ge  enfoncé ,  d’un  côté  j  de  l’on  voit ,  entr’el- 
les  de  les  fleurs  du  fruit ,  plu/ieurs  autres  fleurs 
longues  ;  les  unes  jaunes ,  les  autres  bleues  ou 

rouges * 
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rouges,  ce  qui  eft  fort  agréable  à  la  vue  ;  la 
tige  de  l’arbre  n’eft  élevée  que  de  trois  braf- 
fes ,  ôc  eft  aflez  grofle.  L’écorce  en  eft  remplie 
de  feve  ,  ôc  on  en  étuve  le  dedans  comme  des 
choux. 

J’allay  voir  ,  en  ce  tems-là  ,  une  piece  de 
Théâtre  Chinoife.  Ces  Théâtres  font  dans  la 
rue  ,  vis-à-vis  des  maifons  de  ceux  qui  don¬ 
nent  ces  fpedtacles  ,  ou  qui  contribuent  à  la 
dépenfe  qu’on  fait  pour  cela.  Je  trouvay  dans 
Je  veftibule  d’une  de  leurs  maifons ,  qui  étoit 
•fort  illuminé  ,  une  grande  table  élevée  ,  cou¬ 
verte  de  toutes  fortes  de  mets ,  d’une  grande 
^propreté,  tant  de  volailles  que  de  poifton,8c 
entr’autres  d’une  tête  de  cochon  fendue.  Il  y 
avoit  auflï  des  confitures  &  d’autres  friandi¬ 
ses,  &  à  côté  un  grand  nombre  de  pains  ronds 
&  plats  ,.entaflfez  les  uns  fur  les  autres.  Un  peu 
plus  haut,  car  cette  table  étoit  faite  comme 
un  Autel  ,  on  voyoit  toutes  fortes  de  fruits  , 
garnis  de  fleurs ,  &  devant  la  table  un  homme 
habillé  en  Ecclefiaftique ,  avec  un  Livre  ou¬ 
vert  ,  orné  de  figures  fort  extraordinaires.  Cet 
homme  jettoit,  de  tems  en  tems  ,  des  pièces 
de  cuivre  à  terre,  ôc  puis  fe  remettoit  à  lire. 
Un  fécond  Aôteur  fe  joignit  à  celui-cy  ,  &  fit 
des  mouvements  qui  reflembloient  àquelques 
cérémonies  de  Religion ,  ce  qui  me  perfuada 
que  la  Pièce  qu’ils  reprefentoient  étoit  mêlée 
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1706.  d’un  culte  Religieux.  Cependant ,  comme  ils 
30.  Maïs-  ne  difoient  mot ,  j’allay  à  un  autre  Théâtre  y 
où  la  Pièce  étoit  commencée. Ce  Théâtre  étoic 
âpeu  près  femblable  au  précédent,  mais  il  n’é- 
toit  pas  fi  magnifique.  Il  y  avoit  huit  ou  dix 
Aéleurs  fur  la  fcene  ,  comiquement  vêtus,  de 
entr’autres  deux  femmes ,  qui  chantoient  de 
recitoient  alternativement.  Tous  ces  perlon- 
nages  faifoient ,  de  tems  en  tems ,  des  Mono¬ 
logues,  avec  des  mouvements  de  des  contor- 
fions  extraordinaires  *  la  pièce  finit  par  une 
danfe  en  rond ,  de  les  Aéteurs  fe  retirèrent  en 
bon  ordre  ,  en  danfant  au  fon  de  plufieurs  in- 
ftruments.  Il  y  avoit  entr’autres  des  baflins 
qu’on  frapoit  les  uns  contre  les  autres  ,  com¬ 
me  à  Ifpahan ,  de  de  petits  baffons  avec  des  flû¬ 
tes  douces  ,  de  le  Théâtre  étoit  éclairé  d’un 
grand  nombre  de  Lampes  Chinoifes  ,  de  de 
chandelles.  Au  fortir  delà,  je  retournay  â l’en¬ 
droit  dont  j’étois  venu,  où  je  trouvay  aufli  la 
pièce  commencée,  de  un  plus  grand  nombre 
d’Ad:eurs  ,  outre  que  le  Théâtre  étoit  plus 
grand.  Ces  fpeétacles  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  de  la  Ville  ,  de  continuent  toute  la 
nuit;  les  uns  commençant  plutôt ,  les  autres 
plus  tard  ,  depuis  les  premiers  jours  du  mois 
de  Mars  jufques  â  la  fin  d’ Avril.  Ils  reprefen- 
tent  des  événements  de  des  hiftoires  des  tems 
paffez ,  tant  tragiques  que  comiques ,  comme 
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cela  fe  pratique  parmy  nous.  Onm’affura  que 
tous  les  Auteurs  de  ces  Piéces-là ,  font  de  jeu¬ 
nes  filles  déguifées.  J’ay  yû  fouvent,  aux  In¬ 
des  ,  de  ces  fortes  de  Comédies  ;  mais  je  croy 
qu’elles  font  mieux  exécutées  dans  la  Chi¬ 
ne.  (  a  ) 

Le  jour  fuivant ,  Monfieur  le  Diredeur  Gé¬ 
néral  de  Riebce^  ,  m’ayant  invité  à  aller  à  la 
campagne  avec  lui,  nous  fortrm.es  de  la  Vil¬ 
le  en  caroffe  ,  mais  nous  montâmes  enfuite  â 
cheval  trouvant  les  chemins  fort  mauvais. 
Nous  traverfâmes  une  partie  de  fes  terres  , 
avant  que  de  nous  rendre  à  fa  maifon  de  cam¬ 
pagne,  quin’ctoit  qu’à  une  lieuë  &c  demie  de 
Batavia.  Je  trouvay  le  terrain ,  le  plus  proche 
de  la  Ville ,  de  differentes  couleurs ,  avec  de 
petites  collines  qui  font  un  très-joly  effet. 

Toutes 


(a)  Les  differents  Mé¬ 
moires  de  la  Chine,  &  en- 
tr’autres  ceux  du  Pere  le 
Comte  Jefuite  ,  nous  ap¬ 
prennent  combien  les  Chi¬ 
nois  aiment  les  fpeélacles 
&  les  illuminations  ;  on 
peut  les  confulter  j  mais  je 
fuis  bien  aile  d’avertir  icy 
que  quelque  ingénieux  que 
foit  ce  peuple ,  il  s’en  faut  I 
bien  qu’il  ait  porté  les  re-  i 
prefentationsdragmatiques  [ 


au  point  de  perfe&ion  où 
nous  les  voyons  en  Europe. 
La  plupart  de  leurs  Comé¬ 
dies  ne  font  que  des  farces 
infipides,  mêlées  de  Danfes. 
Cependant  toutes  les  Pla¬ 
ces  publiques  ,  ôt  fouvent 
les  maifons  des  riches  par¬ 
ticuliers,  font  remplies  de 
ces  Charlatans  &  des  Dan- 
feufes ,  qui  paient  la  nuit  à 
les  divertir. 
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,y0tf.  Toutes  les  terres  de  Monfieur  le  Di  relieur 
3o \  Mars,  étoient  couvertes  de  ris  ,  qu’on  ne  fauche 
point ,  mais  qu’on  coupe  dans  la  faifon,  avec 
un  petit  couteau.  Comme  on  le  feme  en, des 
tems  differents ,  il  eft  mûr  en  de  certains  enr 
droits pendant  qu’il  eft  tout  vert  en  d’autres. 
Il  avoit  auffi  fait  planter  un  grand  nombre 
d’arbres  fruitiers ,  &  d’autres  arbres  rqui  n’é- 
toient  pas  encore  bien  avancez.  Quant  à  fa 
mailon  ,  elle  étoit  -finie ,  à  la  réferve  des  écu¬ 
ries  de  là  cuifine  ,  à  quoy  on  travailloit  tous 
les  jours.  Il  me  dit  qu’il  employoit  plus  de 
cent  buffles  à  labourer  fes  terres  ôcàd’autres 
ufaçes  .  Nous  retournâmes  fur  le  foir  à  la  Vil- 
le,  le  long.de  la  Riviere  ,  où  il  y  a  plu/îeurs 
belles  Mai  tons  de  Plaifance  ,  comme  en  notre 
p aïs.  Je  me  trouvay  fort  fatigué  à  mon  retour, 
étant  encore  afiez  foible  ,  outre  que  la  cha- 
•incommo*  leur  commençait  à  m’incommoder,  aufli-bien 
dité  de  que  de  petites  élevûres  que  j’avois  par  tout  le 

l'Auteur.  .  j.  ••  1  \  « 

corps  ,  mal  tort  ordinaire  en  ce  pais-la  ,  ôc 
que  l’on  y  eftime  falutaire. "Je  m’en  trouvay 
jnieux  aufii  à  la  vérité  ;  mais  ce  qu’il  . y  a  de 
.plus  fâcheux  ,  eft  que  cette  incommodité  em¬ 
pêche  de  dormir  ,  ôc  qu’on  ne  repofe  guéres 
plus  de  deux  ou  trois  heures  par  jour  lors  qu’on 
,en  eft  attaqué.  Il  eft  cependant  affez  facile 
de  s’en  faire. guérir  ,  mais  le  remede  eft  pire 
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que  le  mal,  puis  qu’on  s’expofe  à  de  grandes 
maladies  en  faifant  rentrer  ces  ébullitions. Ma 
vue  n’amendoi^pas  non  plus  , ■•■de-forte  qu’il 
falloit  toujours  me  fervir  de  lunettes  ;  mais 
peut-  être  que  l’âge  y  eontribuoit  auflL  * 
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Fetit  voya¬ 
ge  fur  les 
terres  de 
Mr.  Kafte- 
lein. 
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Paliers. 


Mdjons  de  PUiJknce  aux  environs  de  Batavia .  Mœurs 
desBaliers.  Poivriers .  Abondance  de  Singes.  Réjoui f- 
fances  au  fujet  de  la  Prife  de  Batavia. 

J’Eus  quelques  nouveaux  accès  de  fièvre  , 
vers  la  fin  du  mois  d’Avril ,  qui  ne  m’em¬ 
pêchèrent  cependant  pas  de  me  rendre,  avec 
quelques  amis  ,  (ur  les  terres  de  Mr.  Kajlelein. 
Il  nous  attendoit  ,  avec  une  voiture  à  deux 
chevaux ,  à  une  petite  diftance  de  la  Ville ,  à 
un  lieu  nommé  V'vellevrei ,  un  peu  au-delà  de 
la  petite  Forterefle  de  Noortrurvick..  Les  dome- 
ftiques  avoient  pris  les  devants  &  étoient  al¬ 
lez  au  Corps-de-Garde  de  Mr.  Corneille  ,  à 
trois  quarts  de  lieue  de-là.  C’effc  un  batiment 
de  bois  quarré ,  entouré  d’une  haye  vive ,  qui 
reffemble  affez  à  un  Fort,  ayant  une  Guérite 
élevée  fur  chaque  pointe  du  côté  de  la  Plai¬ 
ne.  On  y  tient  ordinairement  une  Garde  de 
30.  à  40.  Soldats  Européens ,  commandez  par 
un  Lieutenant  ou  un  Enfeigne.  Nous  paflames 
à  côté,  au  nombre  de  fept ,  avec  trois  domefti- 
ques ,  efcortez  de  cinqou  fix  Indiens  à  cheval, 
&c  de  18.  Baliers  à  pied  ,  armez  de  longues 
piques  ,  entre  lesquelles  il  y  en  avoit  deux 

marbrées 
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marbrées  de  noir ,  &  garnies  d’or  par  le  bout  , 
d’une  grande  propreté  :  les  autres  étoient  rou¬ 
ges  ,  garnies  d’argent.  Ils  avoient  de  plus  un 
gros  poignard  à  la  ceinture  ,  femblable  aux 
Gansjaers  des  T urcs.  Les  Baliers ,  qui  font  à  Ba¬ 
tavia,  viennent  d’une  Ifle ,  fituée  à  l’Eft  de 
Java ,  &  ont  la  réputation  d’être  les  plus  bel¬ 
liqueux  de  tous  les  peuples  de  ces  quartiers- 
là  ,  aimant  mieux  mourir  que  de  lâcher  le 
pied  devant  leurs  ennemis  :  Auffi  en  voit-on 
fouvent  40.  ou  50.  mettre  en  déroute  plus  de 
zoo.  Indiens  de  l’Ifle  de  Java.  Ils  ajoutent  à 
cela  une  affiduité  &  une  fidélité  à  toute  épreu¬ 
ve  envers  leurs  Maîtres  i  mais  il  ne  faut  pas 
les  maltraiter.  Après  avoir  fait  encore  une 
demy-lieuë  de  chemin,  nous  arrivâmes  aux 
Moulins  à  Sucre  d’un  certain  Chinois ,  nom¬ 
mé  Tanjianko ,  fur  la  grande  Riviere  de  Tfulir 
rvan ,  ou  des  femmes,  laquelle  a  8.  à  10.  toi- 
fes  de  large  en  quelques  endroits ,  ôc  pas  plus 
de  deux  en  d’autres.  Nous  y  dînâmes  dans 
une  aiTez  jolie  maifon  ,  qui  avoit  un  beau 
Jardin,  ôc  y  demeurâmes  jufques  à  3 .  heures. 
J’y  trouvay  des  papillons  d’une  beauté  char¬ 
mante  ,  &  j’en  ay  confervé  une  douzaine.’ 
Comme  nous  avions  envoyé  nos  chevaux  de 
nos  domeftiques ,  il  ne  nous  reftoit  que  trois 
chariots,  tirez  chacun  par  un  bulle,  qu’il  fal¬ 
lut  changer  trois  fois  dans  une  heure  ,  tant 
STom.JS.  D  les 
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i  jo6.  les  chemins  étoient  mauvais  &  raboteux. 
iy  Avril.  Etants  arrivez  à  la  Rivière  dont  j’ay  parlé, 
il  fallut  la  paffer  dans  de  petits  Canots  faits 
de  la  tige  d’un  arbre,  de  une  heure  après, 
Maifon  de  nous  nous  trouvâmes  à  Smng-fxng^  Maifon  de 
Campagne  de  M.  K^ajlelein.  Elle  eft  lituée  fur 
lein.  le  penchant,  de  fur  une  pointe  avancée  d’une 
coline,  d’où  l’on  voit  la  grande  Riviere  de 
deux  cotez.  Cette  pointe  reffemble  allez  à  un 
amphithéâtre  ,  de  tout  l’édifice  eft  de  bois 
très-proprement  joint  enfemble,  poféfurun 
bon  fondement  de  pierre  ,  élevé  de  trois  pieds 
au-delfus  du  rez  de  chauffée  *  pour  conferver 
le  bois  contre  la  pourriture,  de  empêcher  les 
fourmis  blanches  d’en  approcher.  La  maifon 
eft  fort  propre  de  bien  entendue  ,  de  il  n’y 
manque  rien  de  ce  qui  peut  être  utile  â  la 
Campagne.  Le  Jardin  eft  â  cc>té  déjà  Maifon, 
de  a  une  defeente  de  3 6.  pieds  de  tous  cotez, 
vers  la  Riviere,  avec  36".  marches  divifées  en 
3.  parties  *,  la  première  de  14.  avec  des  bancs 
pour  fe  repofer  ;  la  fécondé  de  11.  avec  des 
lièges  femblables  à  ceux  de  la  première  }  de 
la  troilîéme  de  10.  Ces  degrez  ont  un  appuy 
des  deux  cc>tez,  d’une  propreté  extraordinai¬ 
re.  Il  y  a  une  defeente  pareille  vers  laRivie- 
re  au  Nord  de  la  Maifon  ,  avec  des  marches 
femblables  ,  de  une  gloriete  fur  le  bord  de 
l’eau  j  de  .au  bout  du  Jardin,  une  belle  Sale, 
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où  Ton  dîne  ordinairement,  ôz  dont  la  vue 
eft  charmante.  Il  y  en  a  un  autre  fur  la  Ri¬ 
vière  même  ,  pofée  fur  des  piliers  ,  où  Ton  fe' 
rend  de-lâ  par  un  petit  Pont  de  communica¬ 
tion  ,  avec  un  joly  appuy  ,  &  un  degré  pour 
defcendre  à  la  Riviere.  Le  deffein  que  je 
donne  de  cette  jolie  Maifon  fera  plaifir  aux 
connoiffeurs.  Il  y  a  un  endroit  au-deffus  delà 
porte,  où  le  placent  les  Muficiens  ou  joüeurs 
d’inftruments,  lors  qu’ils  s’y  rendent  ,  corn-’ 
me  ils  font  allez  fouvent,  par  troupes  de  io. 
de  il.  Sc  quelquefois  de  14.  pour  divertir  la 
compagnie.  Cette  Mufique  confifte  à  fraper 
de  certains  baflins  les  uns  contre  les  autres ,  à 
battre  de  la  caiffe,  &  à  joüer  du  chalumeau. 

Ils  ont  aufïi  une  efpece  de  harpe  ,&  un  grand  - 
tambour  ,  qui  fert  de  baffe ,  &  qu’ils  touchent 
d’un  feul  bâton ,  ce  qui  ne  lailfe  pas  de  faire 
une  harmonie ,  qui  n’eft  pas  defagréable. 

Après  nous  être  bien  divertis  en  cet  en- 
droit  ,  nous  montâmes  â  cheval  avec  nôtre  lein. 
hôte,  pour  nous  rendre  furfes  terres  de  Man- 
pang  ôc  de  Depok^y  qui  font  au  Midy  de  la  Mai-  • 
fon  que  je  viens  de  décrire.  Nous  traverfâ- 
mes,  en  y  allant,  des  champs  remplis  de  fu- 
cre  &  de  Sering-fing  ,  petite  plante  femblable 
au  jonc  ,  dont  le  païs  porte  le  nom,  &  qui 
croît  jufques  furies  arbres.  Nous  entrâmes 
enfuite  dans  un  petit  bois  nouvellement  plan- 
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té,  avec  de  belles  Allées,  le  tout remply  d’u¬ 
ne  herbe  courte  la  plus  agréable  du  monde. 
Ayant  fait  une  lieuë  de  chemin  ,  nous  par¬ 
vînmes  à  la  fource  d’une  petite  Riviere,  om¬ 
bragée  d’arbres  toufus ,  où  les  voyageurs  s’ar¬ 
rêtent  fouvent  ,  pour  prendre  le  frais  6c  fe 
repofer.  A  une  demy-lieuë  delà  nous  entrâ¬ 
mes  fur  les  Terres  de  Depo^y  dans  une  Valée 
qui  traverfe  la  grande  Riviere.  J’y  vis  deux 
plants  de  poivriers  ,  qui  croiffoient  autour 
de  certains  bâtons  ou  échalas  verts,  comme 
les  fèves  en  nôye  païs,  à  6.  pieds  de  diltance 
les  uns  des  autres.  Ces  bâtons  ont  environ 
18.  pieds  de  haut.  Comme  les  rayons  du  So¬ 
leil  n’y  fçauroient  pénétrer,  on  s’y  promène 
à  l’ombre  pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 
Le  poivre  y  croît  pargrapes,  comme  lesgro- 
leilles  ,  6c  les  grains  en  (ont  verts  au  com- 
mencement ,  6c  couleur  d’orange  dans  la  fui¬ 
te,  ce  qui  procède  d’une  petite  gouffe  dont 
ils  font  couverts ,  qu’on  ôte  en  les  frottant  ; 
6c  le  poivre  refte  blanc.  J’en  cueillis  une  pe¬ 
tite  branche  ,  dont  je  donne  icy  la  figure. 

Après-dîné  ,  nous  defcendimes  la  Riviere 
dans  un  petit  Canot  ,  6c  en  trouvâmes  le 
cours  affez  violent,  fur  un  fond  de  Rocher  6c 
de  cailloux  -,  quoy  qu’elle  aille  fort  en  fer- 
pentant.  Nous  arrivâmes  deux  heures  après 
à  Serin  g  fing ,  ayant  paffé  en  chemin,  à  côté  de 
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plufieurs  hameaux  habitez  par  des  Negres.  ijot, 
jLes  bords  de  la  Riviere  font  fort  élevez  de  M* 
garnis  d’arbres  ,  de  font  remplis  de  fin-  Singes, 
ges,  prefque  tous  gris ,  à  la  referve  de  quel¬ 
ques  noirs.  Il  y  en  a  de  femblables  dans  les 
bois. 

Après  avoir  paffé  quelque-tems  en  cet  en¬ 
droit  ,  je  pris  congé  de  M.  Kajlelein ,  qui  eut 
la  bonté  de  me  donner  deux  efclaves  pour  me 
fervir  de  guides,  l’un  à  pied  &  l’autre  à  che¬ 
val.  Je  traverfay  encore  une  fois  la  Riviere 
pour  me  rendre  à  Batavia,  par  les  bois,  parce 
que  c’eft  le  meilleur  chemin  ,  Sering-fïng  n'en 
étant  qu’à  cinq  lieues.  A  mon  retour  le  ton¬ 
nerre  tomba  fur  une  maifon,  qui  en  fut  fort 
endommagée. 

Je  pris  la  réfolution  ,  en  ce  tems-là ,  de  ne 
m’engagerpas  plus  avant  dans  les  Indes ,  con¬ 
tre  ma  première  intention  ,  qui  avoit  été  de 
vifîter  toute  la  Côte  du  Coromandel  ,  pour 
en  découvrir  les  Antiquitez  ,  les  mœurs  de  la 
Religion,  me  trouvant  trop  foible  pour  cela, 
outre  que  je  craignois  une  rechute,  ayant  eu 
encore  quelques  accès  de  fièvre  à  Sering~Jîng , 

Auffi  n’étois- je  pas  en  état  de  fûp porter  la 
fatigue  de  les  incommoditez  d’un  fî  grand 
voyage  ,  de  j’avois  befoin  de  repos  pour  me 
remettre  ,  afin  de  m’en  retourner  par  ter¬ 
re.  J’avois  meme  quelques  autres  raifons 
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pour  cela  ,  dont  je  parleray  dans  la  fuite. 

Le  trentième  de  May  ,  jour  de  la  prife  de 
Batavia,  en  1619.  fous  la  conduite  du  Géné¬ 
ral  Koëriy  on  en  célébra  la  Fête  ,  félon  la  cou¬ 
tume.  Le  Gouverneur  Général  donna  un  ma¬ 
gnifique  Feltin  aux  Membres  du  Confeil  des 
Indes  ,  ôc  aux  Magiftrats  de  la  Ville  ,  qu’on 
élit  ce' jour-là.  On  y  invita  auflî  deux  Confeil- 
lers  de  Juftice;  les  deux  Chefs  des  Marchands; 
quatre  Minières,  &plufieurs  particuliers,  en¬ 
tre  lefquels  je  me  trouvay.  On  commença  les 
réjoüilfancesun  Dimanche  fur  les  cinq  heures 
du  foir.  On  avoit  placé  une  grande  table  lom- 
gue  dans  la  Cour  du  Général,  avec  des  chaifes, 
pour  lui  &:  pour  les  membres  du  Confeil  des 
Indes,  qui  s’affirent.  Le  relie  de  la  Compagnie 
feplaça,  chacun  félon  fon  rang ,  mais  debout, 
bien  qu’il  y  eut  des  bancs  dans  la  Cour.  On 
y  but  à  la  profpétité  de  la  Ville  &  de  fes  Ma¬ 
giftrats  ,  au  bruit  du  canon  de  la  Citadelle  , 
des  remparts ,  des  Forts ,  des  Illes  voihnes ,  &: 
des  Vaifleaux ,  qui  étoient  à  laRade.  Une  par¬ 
tie  des  Bourgeois  parut  aulïi  fous  les  armes  , 
avec  leurs  drapeaux,  formants  fix  compagnies 
de  15.  hommes  chacune.  Il  s’y  trouva  aufli 
une  compagnie  de  Cavalerie,  les  Officiers  à 
la  tête.  Enfin,  après  avoir  été  bien  régalez, 
chacun  s*en  retourna  chez  foy. 
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Chapitre  LXVII. 


Situation  de  I  Ifle  d’Edam.  Poiffons  extraordinaires .  Fête 
Cbinoifè.  Maniéré  de  préparer  le  fucre .  Indigo . 

T 

AU  commencement  de  Juin,  jeme  ren¬ 
dis  à  Tlfle  d 'Edam ,  environ  à  cinq  lieues 
de  Batavia.  Le  Général  Kamphuifèn ,  auquel  el¬ 
le  appartenoit  ,  la  laiffa  en  mourant  à  celui 
qui  commande  aux  Indes  aujourd’huy.  Nous 
rencontrâmes,  en  y  allant,  un  Vaiffeau  Ve¬ 
nant  d '  Jmboind>  avec  l’ancien  Gouverneur  de 
cette  Colonie  ,  nommé  C oyet.  Le  Pilote  qui 
me  eonduifoit,  avoitla  direction  des  affaires 
de  Plfle  à3 Edam  y  où  les  Vaiffeaux  (ont  obligez 
de  s’arrêter  quelquefois ,  ou  à  celle  de  *  Sans 
repos  3  jufqu’à  nouvel  ordre.  Il  enjoignit  au 
Patron  de  celui-cy  de  fe  rendre  â  la  Rade  de 
Batavia,  â  qnoy  il  obéît  fur  le  champ. 

Cette  Ifle  a  une  bonne  demy-lieuë  de  tour  ; 
le  rivage  en  efl:  remply  de  pierres  &  de  coral, 
ôc  le  terrain  d’arbres,  tant  fruitiers  que  (au- 
vages.  Il  s’y  trouve  aufli  un  bon  promontoi¬ 
re  ,  qui  avance  aflez  dans  la  Mer ,  &  un  autre 
un  peu  au-delà  ,  fur  lequel  le  Général  que  je 

viens  dénommer  ,  avoir  fait  bâtir  une  belle 

*  * 

maifon  ,  avec  deux  façades ,  &  un  efcalier  de 
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chaque  côté.  Il  y  faifoit  ordinairement  fa  ré- 
fidence,  6c  prenoit  un  plaifîr  toutparticulier 
à  y  amafler  des  Plantes  6c  des  produ&ions  de 
la  Mer.  Lamême  curiofité  m’y  attira,  6c  j’eus 

Poiflons  le  bonheur  d’y  prendre  quelques  poiflonsex- 
extraordi-  , .  J  1  1  1  1  , 

mires.  traordinaires,  que  je  ne  manquay  pas  de  pein¬ 
dre  ,  m’étant  chargé  de  toile  6c  de  couleurs 
pour  cela,  auffi-bien  que  d’efprit  de  vin  pour 
Ecrevicede  les  conferver.  J’y  pris  entr’autres  un  écrevi- 
M“r*  ce  de  Mer  d’une  grofleur  furprenante ,  de  bel- 
Caücre.  ]e  couleur  6c  bien  marquée;  6c  un  cancre,  à 
peu  prés  de  la  même  groffeur,  d’un  brun  bleuâ¬ 
tre  ,  femé  de  petites  tachés  blanches  ;  6c  les 
deux  bras  d’une  couleur  de  laque  claire ,  mar¬ 
quez  de  blanc  ,  6c  couverts  de  petits  aiguil¬ 
lons.  Les  pieds  enétoient  prefque  bleus ,  ayant 
auflî  de  petits  aiguillons  rouges  en  dedans  , 
}  6c  des  blancs  fur  le  corps.  On  trouvera  cinq 
de  ces  poifTons  dans  la  première  partie  de  la 
planche.  Celui ,  qui  eft  marqué  de  la  lettre  A. 
Poîrtbn  à  le  nomme c’eft-â-  dire ,  poijjon  à  coffre. 
Il  eft  à  peu  près  quarré  ,  plat  de  tous  cotez  , 
6c  dur  comme  du  bois  ;  jaune ,  femé  de  peti¬ 
tes  taches  noires  ,  ayant  aux  deux  cotez  de  la 
tête  une  petite  nageoire ,  6c  une  troifiéme  fur 
le  corps ,  proche  de  la  queue.  Celui  ,  qui  eft 
marqué  B.  eft  bleu  6c  a  un  cercle  jaune  com¬ 
me  de  l’or  autour  des  yeux  ,  6c  une  raye  fem- 
blable  fur  une  partie  du  corps  ;  la  gueule  rem¬ 
plie 


colire. 
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ie  de  dents 3  les  yeux  grands  3c  noirs ,  3c  la  1 706V 
queue  violette  ,  jaune  &  blanche.  Ce  petit  *•  ?#«*• 
poiflon  fe  nomme  lkam-batoe ,  ou  Poijjon  défier-  Poirtoadc 
re ,  parce  qu’il  fe  tient  ordinairement  parmy  Pierre" 
les  pierres  3c  les  Rochers.  La  lettre  C.  repre- 
fente  un  très-petit  poiflon ,  d’un  beau  rouge, 
avec  trois  belles  rayes  bleues  ,  bordées  de 
noir  fur  le  corps.  Le  plus  grand  de  cette  ef- 
pece,  que  j’aye  vu,  n’avoit  pas  plus  de  deux 
pouces  de  long.  Il  a  une  petite  nageoire  rou¬ 
ge,  qui  fait  un  très-joly  effet  avec  la  queue, 
qui  efl:  de  même  couleur.  Mes  Pêcheurs  m’en 
apportèrent  trois  3  aufli  vont-ils  ordinaire¬ 
ment  3.  a  3.  chofe  facile  à  voir  en  ce  quar¬ 
tier- là, 'où  l’eau  efl:  claire  comme  du  criftal, 
deforte  qu’on  en  voit  facilement  le  fond.  Ce 
poiifon-là  n’a  point  de  nom.  Le  D.  marque 
un  autre  petit  poiflon  plat  ,  plus  long  que 
large  ;  bleuâtre  fur  le  corps  3c  vers  le  ven¬ 
tre ,  3c  brun  par  tout  ailleurs  ,  ayant  autour 
de  la  tête  un  cercle  noir, d’où  fortent  les  yeux, 

3c  la  gueule  ,  noire  en  dehors  3c  en  dedans  ;  3c 
tout  l’efpace ,  qui  efl:  entre  la  bouche  3c  les 
yeux  ,  d’un  beau  jaune  ,  aufli- bien  que  la 
queue.  Il  n’a  point  de  nom  ,  non  plus  que  le 
précédent.  Celui  qu’on  voit  à  la  lettre  E.  fe 
nomme  Ik.am-iajoe  ou  Poiflon  de  bois ,  parce  qu’il 
fe  plaît  dans  les  lieux  où  il  s’en  trouve.  Il  eft 
d’un  bleu  clair,  jaune  fur  le  dos  ,  avec  qua- 
Tom.  V •  E  tre 


Poifïbn  de 
bois. 


"7 


1 70(7. 

J*  f  am» 


34  Voyages 

tre  grandes  rayes  brunes  fur  le  corps  ,  qui  ne 
defcendent  pas  jufques  au  ventre  ;  &  il  a  une 
nageoire  pointue  fur  le  dos;  une  autre  ,  en¬ 
tre  celle-cy  &  la  queue  ,  &  deux  au  ventre. 
D  ans  la  fécondé  partie  de  la  planche  ,  TA. 
marque  un  petit  Poiffon  rondelet  ,  nommé 
^Poiflon  de  l^am^batoe  ou  Poiffon  de  Rocher ,  femblable  à  un 
des  precedents.  Il  eft  d’un  bleu  rouffâtre  ,  êc 
noir  par  -  deflous.  Il  a  fept  à  huit  petites 
rayes  bleues  fur  le  corps  ;  la  queue  courte  & 
blanche  en  forme  decifeau,  avec  une  petite 
raye  rouge  vers  le  bout  ,  &  de  chaque  côté 
'  de  la  tête  une  nageoire  jaune  8c  d’un  bleuob- 

fcur  ;  ce  poiffon  ,  qui  reffemble  affez  à  une 
plie  ,  eft  d’un  bon  goût  ôc  a;  la  peau  fort  épaif* 
fe.  Le  B.  marque  un  Ikamtamar  y  efpece  de  car¬ 
pe,  rouge,  blanche  8c  bleue;  il  a  une  partie 
de  la  tête  rouge  ôc  le  ventre  bleuâtre.  Il  lui 
fort  de  la  bouche  deux  pointes ,  qui  ont  deux 
pouces  de  long  ,  ôc  deux  nageoires  rouges 
fous  le  ventre  ;  une  troifiéme  delà  jufques.  à 
la  queue  ;  deux  fur  le  dos,  à  pointes  aigues, 
ôc  une  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  rouges  Ôc 
blanches,  comme  la  queue,  qui  eft  féparée 
ôc  pointue.  Ce  poiffon  a  environ  un  pied  ôc 
4.  pouces  de  long,  d’où  Ton  peut  juger  des 
autres ,  qui  font  fur  la  même  planche  ôc  qu’on 
a  reprefentez  en  petit. 

Le  C.  reprefente  un  I  am-  apa^  ,  c’eft-à- 
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dire,  un  jBrefine  de  pierre.  Ce  poiflon  a  le  deflus  \-jo6. 
ôc  les  deux  cotez  de  la  tête  d'un  beau  rouge,  I.  jm». 
ôc  le  defldüs  mêlé  de  bleu  ôc  de  blanc  i  le  n;errimôdc 
corps  bleu  avec  de  grandes  rayes  violettes , 
ôc  les  nageoires  rouges.  Le  D.  marque  un  . 
Ikàm-Cjdrgajïe ,  ou  Poiffon  d  fcie ,  dont  le  corps  eft  f  .I>ollîon  à 
d  un  bleu  clair,  rayé  de  brun  Ôc  de  noir  ;  le 
ventre  blanc  ôc  la  bouche  jaune,  aufli-bien 
que  les  nageoires ,  ôc  fur-tout  celle  qu'il  a  fuir 
le  dos  i  le  tout  femé  de  taches  noires  ,  Ôc  lès 
pointes  de  fes  nageoires  aufli  aiguës  que  cel¬ 
les  d’une  fcie  :  Il  a  aufli  la  queue  jaune  ,  mar¬ 
quée  de  noir.  LE.  eft  un  Ikam-boeron ,  ou  Poiffon 
a  ÏOifeau  *  il  eft  blanc  ôc  a  la  forme  d'une  plie, 
avec  deux  grandes  rayes  noires  fur  le  corps, 
entre  lefquelles  il  lui  fort  une  efpece  de  flam¬ 
me  blanche  ,  pointue  par  le  bout,  ôc  longue 
d’un  pied.  Il  a  le  derrière  du  corps  ôc  laqueue 
jaunes,  aufii-bien  que  les  nageoires,  qui  for- 
tent  ,  des  rayes  noires  ,  ôc  la  tcte  petite  ôc 
pointue. 

L'F.  marque  un  I^am-maes ,  ou  Poiffon  d'or.  Il 
eft  d’un  bleu  clair,  ôc  a  des  rayes  rouges  le 
long  du  corps,  femées  d'un  jaune  qui  reffem- 
ble  à  de  l'or*  les  nageoires  ôc  la  queue  rou¬ 
ges  ,  jaunes  ôc  blanches ,  ôc  le  deflus  de  la  tête 
tout  rouge. 

Le  G.  reprôfente  un  I(\am- kafatoua ,  qu'on  ap¬ 
pelle  ainfi,  d’après  un  certain  oifeau  du  mê- 
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me  nom  &  de  la  même  couleur..  Il  eft  d’un 
vert  bleuâtre  tranfparent ,  ôe  a  des  taches 
roufTâtres ,  qui  reflemblent  à  un  refeau  . 6e 
une  tache  jaune  à  côté  de  la  tête*  qu’il  a  rou¬ 
ge  6e  verte,  6e  la  nageoire  du  dos  d’un  beau 
vert  ,  bleu  6e  jaune  j  celles  des  cotez  vertes 
6e  bleues  comme  du  vernis  ,;  Ôe  celle  de  def~ 
fous  bleue.  J’avois  oublié  de  dire  que  l’écrer 
vice ,  dont  j’ay  parlé  ,  étoit  toute  verte ,  à  la 
referve  du  bout  de  la  tête  qui  en  eft,  rouge, 
auflï-bien  que  les  deux  grandes  cornes  qui 
en  fortent,  qui  ont  quatre  pouces  de  long, 
6e  trois  quarts  de  pouce  de  large  ,„  au  bout 
defquelles  il  y  en  a  deux  autres  ,  qui  ont  un 
pied  6e  7.  pouces  de  longueur,  y  6e  encore 
deux  entre  celles- cy,  qui  n’ont.que  la  moitié 


de  la  longueur  des 


prece 


édentes  6e  font  fri- 


fées  par.  le  bout ,  l’une  blanche  6e  l’autre  pref- 
que  toute  noire.  Cette  écrevice  avoit  tout  le 
deffus  du  corps  parfemé  de  taches  6e  de  rayes, 
blanches  6e  noires,  aufli-bien  que.  la  queue, 
6e  deux  grandes  rayes  jaunes  6e  blanches  fur 
les  cotez  j  les  pieds  longs  6e  déliez,  rayez  de. 
vert  ,  de  noir  ,,  de  jaune  6e  de  blanc.  Elle 
avoit  un  pied  6e  5.  pouces  de  long.  Il  s’eu 
trouve  auffi  de  plus  petites,  qui  ont  un  goût 
admirable.  J’ay  peint  tous  ces  poifTons-lâ 
d’après  nature,  6e  en  ay  confervé. une  partie 
dans  des  efprits.  Cette  éçrevice  eft  repre Ten¬ 
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tée  à  la  lettre  H.  6c  le  cancre  à  1*1.  (  a  ) 

Je  trouvay  aufli  quelques  infeétes  volants 
dans  cette  Ifle y  6c  entr’autres  des  papillons, 
mais  qui  n’ont  rien  de  fingulier. 

Comme  j*accompagnois  ordinairement  les 
Pécheurs ,  lors  qu’il  faifoit  beau ,  6c  que  l’eau 
eft  lî  claire  &  fLtranfparente  ,  qu’on  en  voit  le 
fonds ,  je  trouvay  plufieurs  brandies  de  co- 
ral  allez  courtes.  Je  me.  deshabillois  même 
quelquefois  pour  entrer  plus  avant  dans  la 
Mer,  6c  en  tirer  quelques-unes  ,  6c  je  trou¬ 
vay  que  ce  coral  fe  forme  d’un  certain  limon 
gras  que  produit  la  Mer  ,  6c  qui  s’attachant 
aux  Rochers ,  s’y  endurcit  6c  s’y  forme  ,  teL 
qu’on  le  voit.  Il  paroît  d’une  beauté  char¬ 
mante  fous  l’eau ,  lors  qu’il  eft  encore,  liqui¬ 
de, d’un  beau  jaune  mêlé  de  blanc  &  de  brun. 
J’en  détachay  quelques  pièces  des  Rochers 
en  cet  état,,  dans  l’efpérance  qu’il  conferve- 
roit  la  beauté  de  fa  couleur  ,  en  le  faifant  fe- 
ch  er  au  Soleil  ;  mais  je  trouvay  le  contraire, 
6c  il  devint  d’un  brun  enfoncé. ,  defagréable 

ila> 
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(  a  )  On  '  n  au roit  jamais 
fait,  fi  on  vouloit  marquer 
icy  toutes  les  fingularitez 
qu  on  trouve  dans  ces  Poif- 
fôns  6c  dans  les  autres  pro- 
du&ions  dé  la  Mer  ;  6c  fi 
l'Auteur  de  la  Nature  eft  ad¬ 


mirable  dans  la  variété  infi¬ 
nie  qu'il  a  donnée  à  fes .'ou¬ 
vrages  ,  c’efl  fur-tout  dans 
cet  élément  qu’il  l’a  fait  le 
plus  paroitre ,  ce  qui  a  fait 
dire  au  Prophète  ,  Mirabi  ¬ 
lis  m  altis  Vommus . 
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1706.  à  la  vue.  Je  ne  pus  même  jamais  venir  about 
1.  Jmn.  de  le  feeher. 

Après  avoir  fait  tout  ce  que  j’avois  à  faire 
Les  mes  dans  cette  Ifle  ,  je  me  rembarquay  pour  re- 
d’Aimaer ,  tourner  à  Batavia ,  &  je  paffay  à  côté  de  Plfle 

itn^deTêi-  d '  Jlcmaer ,  qui  eft  la  plus  proche  de  celle  d *£- 
den.  dam .'  Celle  d’En^uifen  eft  un  peu  plus  au  Sud  j 

celle  de  Leiden  à  demy  chemin  ,  ôc  celle  de 
De  Hoorn.  Hoorn  ,  vis-à-vis  de  cette  derniere.  Celle-cy 
«EcdeSmith.  eft  habitée  par  des  Pêcheurs ,  &  celle  de  Smith 
eft  à  côté ,  au  Sud.  Comme  le  vent  étoit  bon, 
j'arrivay  bien-tôt  à  Batavia. 

A  mon  retour,  je  fus  me  promener  par  la 
Ville,  avec  nôtre  Gouverneur  Général ,  pour 
voir  quelques  nouveaux  édifices  qu'il  faifoit 
bâtir.  J’obfervay  en  chemin  des  branches 
vertes  aux  maifons  des  Chinois,  quiétoient 
fermées  ce  jour-là,  à  caufe  de  leur  Fête  de 
Phelonapbie  ,  qu'ils  celebroient  en  ce  tems- 
là.  (a)  - 


(a)  L’Auteur  s’attache 
toujours  à  des  chofes  qui 
piquent  la  curiofité  des  Le¬ 
cteurs.  Il  nous  inltruit  icy 
de  l’origine  6c  des  cere¬ 
monies  de  cette  Fête ,  dont 
je  ne  me  fouviens  pas  d’a¬ 
voir  jamais  rien  lu  dans  les 
Relations  des  Indes  6c  de 
la  Chine.  Les  Voyageurs 


J’avois 

dévroient  fur-tout  parler 
des  Moeurs,  des  Coutumes, 
des  Fêtes  ,  6c  de  la  Reli¬ 
gion  des  peuples  chez  qui 
ils  voyagent.  Peut-être  y 
dtcouvriroit-on  ,  de  tems 
en  tems  ,  quelque  veûige 
de  leur  première  origine , 
6c  de  cette  tradition  que  les 
defcendants  de  Sem  portè¬ 
rent 
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J’avois  déjà  obfervé  ,  dans  le.  Port,  plu- 
fieurs  Barques  d’une  grande  propreté  ,  rem¬ 
plies  de  Chinois,  quffe  donnoient  de  grands 
mouvements  à  l’occalîonde  cette  Fête,  dont 
voicy  l’origine. 

Les  Chinois  ont  une  confidération  toute 


particulière  pour  ceux  qui  fe  lignaient  au  fer- 
vice  de  leur  patrie,  ou  qui  font  de  nouvelles 
découvertes  utiles  au  bien  public,  ôc  en  cé¬ 
lèbrent  la  mémoire  après  leur  mort.  Cepen¬ 
dant  un  certain  Pbelo y  ayant  fait  la  première 
découverte  du  fel  ,  fans  qu’on  lui  en  eut  té¬ 
moigné  la  moindre  reconnoilfance ,  il  en  fut 
tellement  outré  ,  qu’il  fe  retira  ,  fans  qu’on 
pût  jamais  apprendre  cef qu’il  étoit  devenu. 
Ses  compatriotes,  qui  n’avoient  pas  compris 
d’abord  l’utilité  du  fel ,  s’en  étant  apperçûs 
dans  la  fuite,  furent  a.u  defefpoir  de  leur  igno¬ 
rance  &  de  leur  ingratitude,  ôc  envoyèrent 
plufieurs  perfonnes  à  la  quête  de  ce  Pbelo , 
mais  ils  n’en  purent  jamais  apprendre  aucu¬ 
nes  nouvelles.  Sur  cela  ils  réfolurent  de  cé¬ 
lébrer 


rent  dans  les  Indes,  où  ils 
allèrent  s’établir.  Du  moins 
ces  Fêtes  marquent  tou¬ 
jours  quelque  événement 
interrefïant  de  l’hifloire  des 
peuples  qui-  les  celebrent. 
Car  ,  c’eft  à  cela  fur  -  tout 


qu’il  faut  rapporter  l’origi¬ 
ne  de  la  plupart  des  Fêtes, 
comme  on  en  voit  des 
exemples  dans  l’Ecriture 
Sainte  ôt  dans  l’Hifloire.' 
Prophane. 
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Moulin  à 
fucre. 
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lébrer  à  fon  honneur  cette  Fête  d ç  Phelonaphicj 
ce  qu’ils  font  avec  unefolemnité  &  une  dévo¬ 
tion  toute  particulière,  en  fe mettanten Mer 
avec  plufieurs  Barques  ,  &  courant  de  tous 
cotez  ,  comme  s'ils  efpéroient  encore  de  trou¬ 
ver  ce  grand  perfonnage.  (a) 

Moniteur  Kaflelein  m’invita  ,  peu  après  ,  à 
une  de  fes  Terres ,  où  je  vis  faire  tous  les  ap¬ 
prêts  du  fucre.  On  y  avoit  érigé  pour  cela  un 
Moulin ,  que  deux  bufles  faifoient  aller.  Un 
homme  gardoit  l’ouverture  du  Moulin  ,  à 
l’endroit  où  l’on  met  les  canes  de  fucre,  qu’on 
ne  fait  que  froilfer  la  première  fois  ,  ôc  ,qu-i 
relfortent  de  l’autre  côté  par  une  autre  ou¬ 
verture  fêmbiable.  Le  jus  qui  en  fort  tombe 
dans  un  Puits,  &  palfe  delà,  par  une  goutie- 
re  fouterraine ,  dans  un  lieu ,  où  font  les  p Gts 
à  fucre  les  fourneaux.  La  fécondé  fois  on 
tire  encore  plus  de  fucre  de  ces  canes,  &:  le 
relie  à  la  troihéme.  Enfuite  on  . le  fait  boüil- 

lir , 

deia  Gr.ece  3  furquoy  il  fe- 
roit  facile  de  fonder  plu- 
lieurs  conjectures  lolides 
fur  l’origine  de  ces  anciens 
peuples.  On  peut  lire  fur 
cela  l’origine  6t  les  diffe¬ 
rentes  fources  des  Fables 
dans  V Explication  HiJIqu- 
que  ,  Tom.  I, 

Egyptiens  3  6c  les  peuples  1 


(a).  Je  remarqueray  icy 
en  paffant  ,  qu’il  eft  éton¬ 
nant  d’aperçevoir  dans  cet¬ 
te  Tradition  ,  que  l’idolâ¬ 
trie  des  hommes*  divinifez 
pour  leurs  belles  allions  ou 
pour  leurs  .découvertes  * 
avoit  la  même  . origine  chez 
les  Chinois  ,  que  chez  les 
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îir  ,  &:  puis  on  le  met  dans  des  pots  de  terre  170^* 
percez  par- de  flous. ,  pour  en  «décharger  les  ».  7^ 
parties  les  plus  groffieres ,  &  on  bouche  bien 
le  deflùs  des  pots  avec  de  l’argile  fraîche. 

Ç’en  eft-là  la  première  Ôc  la  meilleure  partie. 

On  en  tire  une  fécondé  du  jus  qui  s’eft  écou¬ 
lé,  &;  enfuite  une  troifiéme.  J’y  trouvay  les 
canes  de  fucre  lemblables  à  celles  que  j’avois 
vues  en  Egypte  ,  ayant  environ  7.^8.  pieds 
de  haut  ,  trois  à  4.  pouces  d’épaifleur  en 
rond. 

Je  vis  aufii  ,  en  cet  endroit,  de  l’Indigo, 
qui  croît  fur  de  petits  arbrifleaux  ,  qui  ont 
plufieurs  petites  branches  jointes  enlemble. 

Ils  s’élèvent  communément  un  pied  &;  demy 
de  terre,  ôc  les  feuilles  qu’on  prefle  pour  en 
tirer  l’Indigo  font  petites.  La  femence  y  croît 
en  petites  grapes  longues  ,  comme  il  paroît 
à  la  lettre  A.  de  la  planche,  où  l’on  trouve-  _ 
ra  auflî,  à  la  lettre  B.  une  branche  de  Kauvva,  Caffêcub 
ou  de  fèves  de  caffe  ,  qui  font  vertes  avant  tlve* 
d’être  mures,  jaunes  à  demy  mûres,  &  d’un 
rouge  violet,  lors  qu’elles  font  parvenues  à 
leur  maturité.  La  fleur  en  relfemble  allez  à  cel¬ 
le  dujafmin, ayant  fix  feuilles  longues  &  poin¬ 
tues  ,  qui  font  jaunes  au  milieu.  Ces  fèves 
furent  apportées  icy  d’Arabie  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  années  -,  mais  les  meilleures  plantes  en. 
furent  détruites  en  169  7.  par  un  tremble- 
Tom .  F  ment 


rijoC« 


Feiiilles- 
d’un  arbre 
fauvage 
qui  croît 
dans  les 
jfeois. 
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ment  de  terre  ,  qui  ébranla  toute  la  Ville- 
de  Batavia  ,  de  renverfa  tous  les  Jardins  d’a¬ 
lentour  ,  delorte  qu’il  11’en  relia  point  du* 
tout  dans  ceux  du  Général»  Mais  les  curieux* 
en  ayant  découvert  quelques  rejettons  dans 
la  fuite,  s’appliquent  à  les  cultiver  de  nou¬ 
veau,  de  avec  tant  de  iuccès,  qu’il  y  en  aura 
en  abondance  dans  quelques  années.  Ainfl 
on  fe  trompe  grofliérement  lors  qu’on  croit 
que  ce  fruit-la  ne  croît  qu’en  Arabie,  de  que 
les  arbres  qui  le  portent  ne  fçauroient  fe  cul¬ 
tiver  en  d’autres  climats,  (a) 

On  voit ,  à  la  lettre  C.  des  feüilles  d’un  ar- 
brilfeau  fauvage,-  qui  croît  dans  les  bois ,  dont 
les  unes  font  vertes  de  les  autres  blanches,  de 
qui  porte  une  feule  fleur  rouge». 


(a)  On  eft  à  prefent  bien 
revenu  de  cette  erreur  ;  on 
a  fait ,  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  des  Plantations  d’ar¬ 
bres  de  Caffé  dans  rifle 
Mafcareigne 3  &enplufieurs 
autres  païs  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ,  qui  réüffiflent  à 
merveille: ii faut  feulement 
©bferver  deux  chofes  ef- 
fentielles  ;  l’une  que  les 
fèves  qu’on  tranfporte 
n’ayent  point  été  moiiil- 
îées  j  parce  qu’alors  le  ger¬ 
me  en  efl  pourry  x  l’autre 


qu’il  faut  choifir  i  autant 
qu’on  peut ,  un  climat  dont 
la  chaleur  approche  de  celle 
decetta  partie  de  l’Arabie 
d’où  le  Caffé  nous  eft  venu. 
On  a  vû  un  Jardin  Royal  des 
Plantes  des  arbres  de  Caf¬ 
fé  ,  qui  n’ont  pas  bien  réüf- 
fi  j  peut-être  par  ces  deux 
raifons  ,  furquoy  on  peut 
confulter  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  y, 
où  l’on  trouve  des  chofes 
fort  curieufes  fur  ce  fujeu 


Citron  dr  China. 
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Il  y  croie  aufli  du  Coco>  dont  on  fe  fert  pour 
faire  le  chocolaté. Le  fruit  enparoît  charmant 
fur  l’arbre  :  Il  eft  rouge  6c  jaune  ,  6c  on  en 
voit  fouvent  cinq  à  fix  les  uns  au-deffus  des 
autres,  qui  ont  environ  fix  pouces  de  long. 
Les  feiiilies  en  (ont  grandes  6c  longues  ,  les 
.unes  marquées  de  jaune  *  les  autres  de  rou¬ 
ge.  (  b  ) 

J’y  trouvay  pareillement  des  citrons  de  la 
Chine  ,  à  plufieurs  pointes  ,4’ une  forme  tou¬ 
te  finguliere  ,  à  peu  près  femblables  à  ceux 
que  j’ay  décrits  dans  mon  premier  voyage, 
en  parlant  de  Rdmd4,  mais  plus  petits.  Ce  fruit- 
là  n’a  point  de  pépins  6c  eft  d’un  beau  jaune  , 
6c  fe  cultive  très- bien  icy. 

O11  m’y  fit  voir  un  autre  fruit ,  nommé  faka 
par  les  Portugais  ;  Marina  par  les  Indiens  ,  6c 
Soarfae^e  par  les  Hollandois.  Il  eft  fort  grand 
6c  reflemble  à  une  cornemufe  :  la  couleur  en 
neft  d’un  vert  rouffàtre,  avant  qu’il  foit  mûr, 
6c  d’un  gris  jaune  en  mûriflant.  On  trouve' 

F  ij  dans. 


1706V 
1 .  Jmn< 
Coco* 


Citrons  do 
la  Chine. 


Jaka» 


(-<*)  Les  Voyageurs  s’é¬ 
tendent  beaucoup  fur  les 
ufages  de  l’arbre  6c  du  fruit 
du  Coco  ,  jufques  à  dire 
qu’on -en  peut  faire  un  Vaif- 
ieau  j  les  mâts  ,3  fes  voiles , 
Les  cordages  }  6c  fournis  à 
tout  l’équipage  une  nourri¬ 


ture  également  folide  & 
agréable  ;  mais  je  n’avois 
jamais  oiii  dire  qu’on  s’en 
fervit  pour  faire  le  Choco¬ 
laté.  L’Auteur  ne  confon- 
droit-il  pas  icy  le  Coco  avec 
le  Cacao  l 


\ 
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dans  ce  fruit-là  plusieurs  autres  fruits  jaunes 
affez  gros  *  avec  des  pépins  blancs.  Comme 
il  a  de  la  douceur  ,.  il  plaît  à  bien  des  gens, 
£c  on  l’eftime  fort  fain.  On  en  voit  deux  fur 
l’arbre  dans  la  même  planche.. 

Il  s’y  trouve  un  autre  fruit  ,  nommé  Nam* 
nam  par  les  Portugais  ,  6c  Poekie-ansjeng  par  les 
Indiens ,  lequel  eft  d’un  goût  agréable  6c  d’un 
gris  jaune  ,  reffemblant  affez  à  la  poire.  La 
fleur  en  eft  rouge y  jaune  6c  blanche,  6c  croît 
par  trouffes.  L zBUmbing  eft  aufli  un  arbriffeau, 
dont  le  fruit  eft  affez  gros  6c  long  :  la  fleur 
en  eft  rouge,  6c  le  goût  femblable  à  celui  de 
nos  grofeilles.  Lors  qu’on  s’eft  écorché  le  de=- 
dans  de  la  bouche  avec  du  vinaigre,  oucha- 
fe  pareille  ,  an  ne  fçauroit  trouver  un  meil¬ 
leur  remede  que.  ce  fruit-là  tout  crû. Il  eft  re^ 
prefenté  fur  l’arbre.. 

VAreek  eft  un  fruit  qui  croît  par  trouffes 
6c  en  grand  nombre,  fur  un  arbre  élevé  ,  dont 
la  tige  eft  aflez  déliée  ,  6c  qui  a  de.  longues 
feuilles.  Il  eft  d’un  ufage  univerfel ,  non-feu¬ 
lement  parmy  les  originaires  du  pais  ;  mais 
aufli  parmy  les  étrangers  qui  fe  trouvent  dans 
les  Indes  :  ce  fruit  reffemble  a  une  prune  6c  il 
.devient  jaune  en  mûriffant.  J’en  reprefen- 
-te  icy  un  fur  l’arbre  v  un  autre  qui  eft  déjà 
mûr,  6c  la  moitié  d’un  fans  écorce.  On  di- 
YÎfe  cette  moitié  en  fept  ou  huit  parties  * 

qu’on. 


de  Corneille  le  Bruyn.  45, 
qu’on  envélope  dans  des  feuilles  d eïïetel,  frot-  170  (T* 

t ées  d’un  rouge  de  Siam  y  ou  de  chaux  blan-  u 
che  ,  qu’on  mâche  enluite  jufques  à  ce  que 
la  falive  en  foit  devenue  rouge  comme  du 
fang  ;  &  on  prétend  que  c’eft  un  remede  ex-r 
cellent  pour  conferver  les  dents  de  les  gen¬ 
cives.  Je  ne  m’en  fuis  cependant  jamais  vou¬ 
lu  fervir  , trouvant  quelque  chofe  de  fort  dé¬ 
goûtant  à  cela  ;  outre  qu’il  arrive  fouvent 
que  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumez  ,s’en 
trouvent  mal  ,  de  tombent  en  défaillance  >.ce 
qui  pourtant  n’arrive  que  lors  qu’on  en  prend 
d’une  mauvaife  forte.  Cette  feüille  de "Betel# 
croît  comme  celles  des  fèves  d’haricot.  On- 

- i 

en  trouvera  une  à  la  lettre  D.  Elle  eft  ordi- 
nairement  d’un  gris  obfcun  mais  il  s’en  trou¬ 
ve  de  verres,  qui  font  les  meilleures.  La  ma-; 
niere  d’enveloper  ce  fruit  dans  cette  feüille^. 
fe  voit  a  la  lettre  E» 

.  Etant  à  la  maifon  de  campagne  de  nôtre  Filandcrs; 
Général ,  j,e  vis  un  certain  animal, qu’on  nom¬ 
me  Filandcr ,  qui  a  quelque  chofe  de  fort  Sin¬ 
gulier.  Il  y  en  avoit  plufîeurs  qui  couroient 
en  toute  liberté  avec  deslapins,  de  qufavoienc 
leurs  tanières  fous  une  petite  coline,  entou¬ 
rée  d’une  baluftrade.  Cet  animal ,  que  j’ay  re- 
prefenté  icy,a  les  j  ambes  de  derrière  beaucoup1 
plus  longues  que  celles  de  devant ,  &:  eft  à  peu 
près  de  la  grandeur  de  du  poil  d’un  gros  lié- 


J 
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tyo6.  vre.  Il  a  la  tête  approchant  de  celle  d'un  re~ 
u'jmn.  nard,  &  la  queue  pointues  mais  ce  qu’il  y  a 
de  plus  extraordinaire  ,  c’efl  qu’il  a  une  ou¬ 
verture  fous  le  ventre,  en  forme  de  fac  ,  dans 
lequel  fes  petits  entrent  &c  en  reffortent ,  mê¬ 
me  lors  qu’ils  font  aifez  gros.  On  leur  voit 
allez  fouvent  la  tête  de  le  col  hors  de  ce  fac  * 
mais  lorfque  la  mere  court ,  ils  ne  paroiffent 
pas  de  fe  tiennent  au  fond  du  fac  ,  parce  qu’el¬ 
le  s’élance  fort  en  courant. 

Bougis.|  A  quelques  jours  delà  je  vis  faire  la  revue 
à  une  Compagnie  de  Bougis  ,  en  prefence  du 
Gouverneur  &  du  Général  de  Vvilde,.  Les  Of¬ 
ficiers  les  ayant  faluez ,  plantèrent  leurs  pi¬ 
ques  en  terre  ,  &:  tirèrent  leurs  poignards  , 
avec  lefquels  ils  fe  donnèrent  de  grands  mou¬ 
vements  ,  criant  à  haute  voix,  qu’ils  en  per- 
ceroient  tous  les  ennemis,  qui  oferoient  pa- 
roître  à  leurs  yeux.  Ils  fe  mirent, enfuite  à  fau¬ 
ter  ,  pour  faire  paroître  leur  vigueur  de  leur 
adreffe  ,  de  firent  des  contorfîons  de  corps  , 
qui  reffembloient  bien  plus  aux  mouvements 
des  bateleurs  ,  qu’à  un  exercice  de  gens  de 
guerre.  Ils  fe  fentoient  suffi  animez  d’une  ar¬ 
deur  nouvelle,  étant  bien  chauffez,  au  lieu 
qu’ils  avoient  accoutumé  d’aller  nuds  pieds. 
Auffi  fe  donnoient-iis ,  en -marchant ,  des  airs 
faire  mourir  de  rire  *,  furquoy  le  Général  de 
Pyilde  ne  put  s’empêcher  de  nie  dire;  On  don¬ 
ne 

j 
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ne  de  /’  argent  parmy  nous  y  pour  nuoir  des  Comédies  0* 
des  Farces  ;  en  peut- on  njoir  de  plus  diVemfpmtes  f  i-  Juin. 

Les  Soldats  étoient  tous  habillez  de  diffe-  Leurhabil- 
rentes  maniérés.  Les  uns  avoient  de  grands  mento 
bonnets ,  de  petits  jufte-au-corps , .&  des  cu- 
lotes  courtes:  les  autres  des  chapeaux  à  grands 
bords  -,  faits  de  certaines  tiges  de  plantes  en¬ 
trelacées  :  il  y  en  avoit  qui  avoient  des  bon¬ 
nets  en  gains  de  fucre  v^cT autres  qui  n’avoient 
qu’un  linge  entortillé  autour  de  la  tête  v  quel¬ 
ques-uns  qui  avoient  des  machinesaux  deux 
cotez  de  la  tête  ,  affez  femblables  à  des  cor¬ 


nes  dorées  ;  ce  qui  donne  un  fpéctacle  4K>ut  à 

fait  comique.  Il  y  en  avoit  même  qui  étoient  ^eursar«- 

x  j  1  mes, 

couverts  d’un  harnois.  Au  refte  5  ils  étoient 
tous  armez  de  fufils  ,  de  poignards  &  .de  pi¬ 
ques  ,  plus  longues  que  celles  des  Officiers  ? 
qui  avoient  tous  le  piftolet  à  la  ceinture* 

Pendant  que  ceux-cy  étoient  occupez  à  fai¬ 
re  leurs  exercices  ,  il  paffa  par-là  quelques 
autres  compagnies  de  ioldats  ,  qui  alloient 
ch  ercher  leurs  armes  ,  pour  fe  rendre  à  bord  = 
de  quelques  Vaifféaux  deifinez  pour  le  Royau¬ 
me  de  Samaran ,  fur  la  Côte  Orientale  de  Pille- 
de  Java,  environ  à  60.  lieues  de  Batavia  *  Le  Ro^ 
fous  la  domination  du  Roy  Pangeran  Potga ,  qui  -Pangeran 
avoit  été  dépofé  par  fan  neveu  ,  ôc  rétably  f^y^iTle 
enfuite  par  les  forces  de  la  Compagnie.  Et  trône  par 
comme  le  neveu  de  ce  Prince  ^  nommé  J  de- 
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\  Î706.  pattiy  s’étoit  fauve  depuis,  ôccherchoit  à  eau- 
■  j  •Juin,  fer  de  nouveaux  troubles  à  fon  oncle  ,  on  en- 
voyoit  ces  troupes  à  fapourfuite. 

Monfieur  leGouverneur  m’ayant  apris  qu'il 
partiroit  dans  peu  de  jours  un  Vaifleau  pour 
Bantam,  ou  j’avois  deifein  de  me  rendre,  je 
profitay  de  l’occafion ,  6c  il  eut  la  bonté  de 
me  donner  des  Lettres  de  recommandation 
au  Gouverneur  de  cette  Place ,  6c  à  l’Adnii- 
mftrateur  de  la  Compagnie. 


de  Corneille  le  Bruyn. 
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Chapitre  LX  VIII. 


V'oyaged  Bantam .  Description  de  ce  Royaume.  L' A u~ 
leur  efi  admis  d  ï  Audience  du  Roy . 


LE  onzième  de  Juillet  ,  après  avoir  pris 
congé  du  Général  ,  je  me  rendis  à  bord 
du  Ivdunjler  ,  qui  étoit  monté  de  26.  pièces 
de  canon  ,  ôc  avoit  6 7.  hommes  d’équipage  , 
tous  Européens ,  à  la  réferve  de  dix  Indiens  , 
nous  parvînmes ,  fur  le  nndy ,  à  la  hauteur 
de  l’Ifle  de  Hoorn.  Comme  le  vent  étoit  fa¬ 
vorable,  nous  paflames  peu  après  à  côté  de 
celles  d’Amfterdam  ôc  de  Middelbourg ,  que 
nous  avions  au  Sud  ,  entre  deux  Rochers ,  qui 
font  cinq  ou  fix  pieds  fous  l’eau,  Ôc  qu’on  ne 
laifle  pas  de  voir ,  parce  que  l’eau  efl:  fort  clai¬ 
re.  Nous  avançâmes  â  l’Oüefl: ,  vers  les  Ifles 
de  Combuis ,  que  nous  vîmes  à  droite  ,  &  nous 
nous  trouvâmes ,  fur  lds  cinq  heures ,  proche 
de  l’Ifle  de  *  Y  Anthropophage  ,  à  quatre  lieues 
de  Bantam.  La  nuit ,  qui  étoit  fort  obfcure  , 
nous  obligea  de  moiiiller  l’ancre  -,  mais  nous 
continuâmes  nôtre  route  ,  â  la  pointe  du  jour, 
par  un  tems  couvert  ôc  humide.  Nous  dou¬ 
blâmes  la  pointe  de  Pontang  fur  les  huit  heu¬ 
res  ,  ôc  paflames  â  côté  du  grand  Poelemadi,  que 
Tom .  V.  G  nous 
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170A.  nous  avions  à  droite,  &  un  peu  après ,  à  cote 
*1  •Juillet*  de  la  petite  Iile  du  même  nom  ,  où  nous  ne 
trouvâmes  que  quatre  braffes»  d’eau  >  &  après 
De  Pc  sic-  avoir  atteint  les  Ifles  de  Poele-dod ,  nous  arri¬ 
va.  yârnes  fur  les  dix  heures  à  la  Rade  de  Bantam* 

&:  fur  le  midy  à  la  Ville  ,  où  je  me  rendis  d’a¬ 
bord  au  logis  du  Commandant,  Moniteur  de 
Rheede ,  qui  me  reçut  avec  beaucoup  de  civi¬ 
lité,  auiïi-bien  que  Moniteur  de  Vvys  *  Ad- 
miniftrateur  de  la  Compagnie. 

Defcription  Le  lendemain  j’allay  me  promener  par  la 
de  Bautani.  Ville  ,  &  en  viilter  les  dehors.  Je  fortis  par 
la  porte  de  l’eau,  où  il  y  a  toujours  une  Gar¬ 
de  avancée.  C’eft  une  petite  porte ,  de  la  vieil¬ 
le  muraille  ,.  près  du  baftion  de  Speelvvick i,  au 
Nord.  Delà  ,  voulant  aller  fur  le  rivage  de  la 
nier  ,  par  un  chemin  ,  qui  eft  fouvent  inon¬ 
dé  ,  lors  que  la  marée  elt  haute  ,  je  le  trou- 
vay  it  humide  que  j’en  pris  un  autre,  bordé 
d’arbres  ,  entre  des  Jardins.  J’y  trouvay  une 
rangée  de  maifons ,  fort  chétives ,  couvertes 
de  feuilles  ,  habitées  par  des  Pêcheurs  ,  qui 
vont  vendre  leur  poiffon  à.  Bata>via.  Le  pre¬ 
mier  endroit  qu’on  rencontre  de  ce  côté-là, 
Baftion de  eil  le  baftion  de  Caranganto  ,  revêtu  de  pierre 
^rangan’  en  quarré  ,  avec  une  batterie  de  dix  pièces 
de  canon.  Il  y  aitx  autres  bail  ion  s  du  côté  de 
la  mer  >  un  autre  à  l’Eft  ,  &  trois  petits  à 
rOiieiL  Delà  on  traverfe  un  Pont  de  pierre , 

avec 
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avec  un  Pont  levis ,  fur  une  Rivière,  qui  vient 
des  Montagnes,  ôc  va  le  jetter  dans  la  Mer. 
Il  eft  à  l'extrémité  de  la  Ville,  du  côté  de  là 
Mer,  ôc  donne  fur  le  Ba^ar  ,  qui  eft  remply 
de  boutiques  Chinoises  ,  où  l’on  vend  des 
fruits  ôc  d’autres  proviftons.  On  trouve  *  à 
côté  de  ce  Ba^ar .  un  grand  édifice  Chinois, 
ou  demeure  le  Capitaine  ou  Chef  de  cette  Na¬ 
tion  ,  ôc  lur  le  rivage  de  la  Mer  un  grand  nom¬ 
bre  de  huttes  de  Pêcheurs,  ôc  des  Salines.  C’eft 
à  peu  près  l'endroit  où  les  Hollandois  débar¬ 
quèrent  ,  le  7.  Avril  1682..  En  s’en  retour¬ 
nant  ,  on  trouve  entre  les  baftions  de  Caran - 
ganto ,  ôc  de  Speelvvick^,  un  chemin  qui  conduit 
à  la  Place  du  Palais ,  où  il  y  a  un  Pont  de  pier¬ 
re  ,  nommé  Kettembourg ,  fur  la  Râviere  ,  dont 
on  vient  de  parler.  Le  Roy  fe  divertit  ordi¬ 
nairement,  le  dernier  jour  de  la  femaine  ,  à 
courir  la  bague  ,  dans  cette  Place  ôc  fur  ce 
Pont,  avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  La  gran¬ 
de  Mofquée  ,  qu’011  nomme  ,  eft  au 

bout  de  ce  Pont  à  droite. 

J’appris  à  mon  retour ,  qu’on  avoit  déjà  pe- 
fé  Ôc  compté  l’argent  du  poivre ,  que  le  Vaif- 
feau  lur  lequel  j’étois  venu,  devoit  tranfpor- 
ter  en  Perle  ;  ôc  que  le  Premier  Miniftre  d’E¬ 
tat  devoit  le  rendre  ,  fur  les  quatre  heures  , 
chez  le  Commandant  pour  le  recevoir.  Je 
profitay  de  cette  occalion  pour  prier  ce  Mi- 

G  'ij  niftre 
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ijo6.  niftre  de  m’introduire  auprès  du  Roy,  &  com- 
ii»  Juillet,  me  nôtre  Commandant  lui  avoit  déjà  dit 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  Général , 
que  je  fouhaitois  d’avoir  l’honneur  de  rendre 
mes  devoirs  à  ce  Prince,  il  m’afiura  qu’il  ne 
manqueroit  pas  d’en  parler  à  Sa  Majefté  le 
même  jour,  ôc  de  m’apprendre  fa  volonté  au 
plutôt.  Ce  Seigneur,  qui  fe  nommoit  Pange - 
ran  y  Prince  de  Pour-ba-nagdra  y  é toit  accompa¬ 
gné  de  io.  Infpeéleurs  du  poivre,  &:  aflis  fur 
une  chaife  ,  à  côté  du  Commandant  &  du 
premier  Infpe&eur  de  la  Barrière  :  les  autres 
étoient  ,  de  l’autre  côté  ,  affis  à  la  maniéré 
des  Orientaux.  Il  étoit  venu  par  eau  à  Speel?- 
W ick^,  fuivy  de  1 6 .  domeftiques.  Le  Comman¬ 
dant  les  régala  de  confitures,  de  fruits,  de 
pain  &  de  fromage,  de  thé  Ôc  de  tabac.  Ils 
comptèrent  enfuite  leur  argent  ,  qu’ils  mi¬ 
rent  dans  des  facs  de  mille  Réales  d’Efpagne, 
qu’ils  fcellérent.  Cela  fait,  le  Commandant 
prit  le  Premier  Miniftre  par  la  main  ,  6c  le 
conduiht  jufques  à  la  Riviere.  Le  lendemain, 
fur  les  9.  h  eures ,  le  premier  Infpedleur  de  la 
Barrière  vint  me  dire  que  je  ferois  admis  à 
l’Audience  du  Roy  fur  les  z.  heures  après- 
midy  ,  &  que  ce  Prince  s’étoit  rendu  pour 
cela  à  une  Maifon  de  Plaifance  qu’il  a  à  un 
quart  de  lieue  de  la  Ville.  Il  me  demanda  fi 
je  voulois  y  aller  à  cheval  ou  àpied,  dont  je 
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le  remerciay ,•  &  lui  dis  que  j’aimois  mieux  y  170#* 
aller  à  pied.  Il  me  vint  prendre  à  l’heure  mar-  n* 
quée ,  &  nous  y  fumes,  accompagnez  de  M. 

Kaefy  qui  avoit  été  Réfident  de  la  Compagnie 
à  Bantam  ,  avant  qu’elle  fe  fût  emparée  de 
cette  Place  ,  &  qui  y  étoit  revenu  depuis  3.. 
mois,  pour  quelques  négociations,  en  vertu 
defquelles  il  fut  admis  à  l’ Audience  avec  moy^ 

On  nous  avoit  donné  pour  cela  un  Secrétai¬ 
re  pour  nous  fervir  d’interprête.  Nous  trou-^ 
vâmes,  à  la  porte  de  la  Ville  ,  4.  chevaux  de 
main,  que  le  Roy  nous  avoit  envoyez  j  mais 
nous  ne  nous  en  fervîmes  pas.  Le  premier 
Miniilre  nous  attendoit ,  à  la  porte  du  Palais,, 
pour  nous  conduire  auprès  de  Sa  Majefté.* 

Nous  allâmes  le  long  d’un  conduit  de  pier¬ 
re  ,  élevé  de  z.  ou  3.  pieds  au-deffus  du  re& 
de  chauffée  ,  dans  lequel  il  y  a  un  tuyau  de 
plomb,  qui  s’étend  de  la  Maifon  de  Plaifan- 
ce  ,  où  étoit  le  Roy ,  jufques  à  fon  Palais.*  Cet 
ouvrage  avoit  été  fait  depuis  3 .  ans  ,  pour 
conduire  l’eau  des  Montagnes ,  qui  en  font  à 
z.  lieues,  &  va  fe  décharger  dans  une  Riviè¬ 
re,  qui  traverfe  le  païs.  Ilétoit  3.  heureslors  Son  arrivée 

1  •  a  1  _  \  .  jà  une  Mai- 

que  nous  arrivâmes  ,  &c  apres  avoir  attendu  fondePiaii 
quelque-tems  à  la  porte  de  devant  ,  une  Da-  fance  deSs 
me  de  la  Cour  vint  nous  dire  que  nous  pou-  ; 
vions  entrer.  Nous  vîmes  en  paffaat  une  lo¬ 
ge  ,  fous  laquelle  il  y  ayoit  3.  caroffes  du  Roy, 

donr 
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170^.  dont  les  Cochers  étoient  Hollandois,  ôc  vê- 
u.  Juillet,  tus  d’écarlate ,  à  la  Hollandoife.  Après  avoir 
traverfé  un  Pont  de  bois  ,  avec  des  appuis, 
nous  entrâmes  par  une  petite  porte  dans  un 
veftibule,  où  étoit  le  Roy ,  aflis  dans  un  fau- 
teüil,  ayant  4.  ou  5.  chaifes  ordinaires  à  cô¬ 
té  de  lui.  Il  nous  donna  la  main  ,  ôc  nous  re- 
^ût  très-favorablement  eniuite  de  quoy  il 
nous  dit  de  nous  affeoir,  ce  que  je  fis,  après 
il eft admis  lui  avoir  fait  mon  compliment.  Ce  Prince 
en  fa  pre-  ^to-t  affls  au  liaut  bout  d’une  table  ,  ôc  nous 

fcnÇS'  '  1  *  v  r  r\  f  •  • 

nous  plaçâmes  a  les  cotez.  On  lervit  immé¬ 
diatement  après  des  confitures  ôc  des  fruits  , 
ôc  on  nous  prefenta  du  thé ,  du  tabac  ôc  des 
pipes  fur  deux  foûcoupes  d’argent  ,  ôc  deux 
Et  à  fa  ta.  chandelles  allumées.  Enfuite  on  fervit  des 
fcle.  mets  chauds;  fçavoir  du  Pilau  >  des  ragoûts, 

des  poulets,  du  rôty,  &  des  fruits;  des  œufs 
durs,  ôc  des  raves  coupées  en  tranches  :  cha¬ 
cun  avoit  fa  ferviete,  ôc  une  affiete  remplie 
de  mets.  Ce  qui  me  parut  le  plus  extraordi- 


V 


naire 


fut  un  grand  plat  ,  remply  d’un  mets. 


qui  reffembloit  à  de  l’empois  ,  ôc  à  des  tran¬ 
ches  de  poire  ,  dont  je  trouvay  le  goût  ad¬ 
mirable.  Mais  quant  â  la  boilfon  ,  on  ne  nous 
donna  que  de  l’eau,  qu’on  verfoit  avec  une 
thétiere,  tant  pour  boire  que  pour  laver  les 
mains. 

/  \ 

Rien  ne  me  parut  plus  furprenant^ue  d’ê¬ 
tre 
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tre  fervy  par  des  femmes  ,  6c  de  ne  voir  pas 
un  feul  homme  autour  de  nous.  Le  Premier 
Minifbre  étoit  affis  à  terre  ,.  au  bas  bout  de  la 
table  ,  les  jambes  croilées  ,  à  la.  maniéré  des 
Orientaux..  Sa  femme  fervoit  à  table  com¬ 
me  les  autres  ,  6c  j’eus  même  l’honneur  d’en 
être  fervy.-  M.  xaef  étoit  affis  à  la  droite  du 
Roy,  6c  iervy  par  3.  ou  4.  Dames  dupremier 
rang.  Il  y  en  avoit  d’autres  derrière  lui,  af- 
fifes  à  terre ,.  6c  une  entr’autres  qui  tenoit  un 
fufil  à  la  main,.  6c  fa  compagne  une  petite  ph- 
que  v  une  troifiéme  tenoit  la  cane  du  Roy 
vernie  de  noir,  avec  une  pomme  d’argent. 

On  voyoit  derrière  celles-cy  ,  cinq  ou  fix 
des  plus  jeunes  fils  du  Roy  ,  de  trois  juiques 
À  fix  ans,  tous  fort  jolis ,  6c  ayant  le  teint  af- 
fez  beau.  Ce  Prince  n’avoit  point  eu  d’enfans 
de  fa  première  femme  v  mais  il  en  a  huit  de 
la  fécondé,  qui  étoit  fa  confine  germaine ,  6c 
veuve  de  fon  frere  „  dont  elle  n’avoit  point 
eu  d’enfants.  L’aîné  a  environ  13.  ans.  Il  a 
auffiplufieurs  enfants  de  iatroifiéme  femme. 

Il  ne  laiffe  pas  cependant  d’en  avoir  époufé 
une  quatrième  ,  qui  ne  porte  pas  le  tître -.de 
Reine.  Ce  Prince  à  outre  cela  40.  Concubi¬ 
nes  ,  6c  8 50. femmes  qui  fervent  dans  fon  Pa¬ 
lais-.,. 

Il  y  avoit  15. ou  ttf.Demoifelles  derrière  ces  jeu-v 
nés  Princes  6c  Princeffes, 6c  trois  ou  quatre  au¬ 
tres  * . 


■  .  C 
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très  troupes  de  femmes  dans  ce  veftibule  ;  de- 
forte  qu’on  y  en  voyoit  plus  de  zoo.  en  mou¬ 
vement.  Elles  avoient  toutes  la  gorge  décou¬ 
verte  ,  les  bras  &  les  jambes  nues  >  une  efpe- 
ce  de  jupe  attachée  autour  de  la  ceinture, avec 
une  petite  draperie  attachée  de  même  par- 
deffus  lefein,Ôc  les  cheveux  retrouvez  furie 
haut  de  la  tête. 

Le  Roy  avoit ,  ce  jour-là,  un  petit  bonnet 
d’environ  cinq  pouces  de  profondeur  ,  dont 
les  bords  ,  qui  étoient  blancs  ,  avoient  un 
pouce  de  large  ;  le  rerte  en  étoit  violet.  Sa 
veife  étoit  à  la  T urque ,  brune  avec  des  bou¬ 
tons  d’argent,  &:  ceinte  d’une  ceinture  vio¬ 
lette  affez  médiocre  ,  dont  les  bouts  lui  pen- 
doient  par-devant.  Il  avoit  un  poignard  gar- 
,ny  d’or  ,  &  les  jambes  nues ,  avec  des  pantou¬ 
fles  rouges  à  la  Hollandoife. 

Après  qu’on  eutdeffervy  ,  il  nous  offrit  du 
tabac  ,  &:  me  demanda  fi  j’en  prenois.  Je  ré¬ 
pondis  qu’oüy  ;  mais  que  je  pouvois  très-fa¬ 
cilement  m’en  paffer.  Je  pris  aurti  la  liberté 
de  demander  fi  le  Roy  fumoir  ,  ôc  on  me  ré¬ 
pondit  ,  qu’oüy  ;  mais  qu’il  le  faifoit  fort  mo¬ 
dérément.  Il  me  fit  demander  fur  cela  ,  fi  je 
fumerois ,  au  cas  qu’il  le  fît  ;  à  quoy  je  répon¬ 
dis  que  ce  me  feroit  beaucoup  d’honneur.  Il 
me  fit  encore  demander,  fi  j’avois  du  tabac , 
parce  qu’il  croyoit  qu’il  pourroit  bien  être 

me  il- 
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meilleur  que  le  fien.  Comme  j’en  étois  pour¬ 
vu  ,  j’en  remplis  une  pipe  ,  que  j’eus  l’hon¬ 
neur  de  prefenter  à  ce  Prince,  qui  la  fuma  à 
demy  ,  6c  donna  le  relie  au  Secrétaire  ,  qui 
n’en  avoit  point.  Enfuite  de  cela ,  le  Roy ,  qui 
eft  fort  affable  6c  fort  curieux ,  me  fit  plusieurs 
questions,  fur  les  pars  par  où  j’avois  paffé,  ôc 
iur  ce  que  j’y  avois  trouvé  de  plus  confidé- 
rable.  Il  me  demanda  ,  quels  étoient  les  plus 
puiflants  Princes  de  la  terre  j  les  bornes  de 
leurs  Etats ,  6c  les  mœurs  des  habitants  ?  quel¬ 
les  étoient  les  plus  grandes  6c  les  plus  fameu¬ 
ses  Rivières  du  monde  ?  Sur  quoy  je  lui  ap¬ 
pris  toutes  les.particularitez  du  Nil  6c  du  V Vol¬ 
ga  ,  que  j’avois  mefurées  à  leurs  fources  6c  à 
leurs  embouchures  *  6c  lui  fis  enfuite  la.def- 
criprion  de  plufieurs  autres  Pvivieres. 

En  parlant  du  monde  en  général ,  il  me  de¬ 
manda  combien  les  Chrétiens  fuppofoient 
qu’il  eut  fubfifté  ,  6c  combien  on  croyoit  qu’i! 
dût  encore  durer  ?  à  quoy  je  répondis  le  mieux 
qu’il  me  fut  poffible  -,  6c  le  Roy  prit  tant  de 
plaifir  à  mes  réponfes  ,  6c  aux  autres  choies,’ 
que  j’eus  l’honneur  de  lui  dire,  qu’il  me  pria 
de  les  lui  envoyer  par  écrit  de  Batavia  ,  ce 
que  je  lui  promis. 

Ce  Prince  m’apprit ,  à  fon  tour  ,  que  tous 
les  habitants  de  ce  païs  avoient  été  autrefois 
Payens  ,  6c  qu’il  y  avoit  environ  300.  ans  , 
Tom .  V.  H  qu’ils 
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70 g.  qu’ils  avoient  embraffé  le  Mahometirme  ,  æ 
Juillet,  la  follicitation  d’un  de  fes  ancêtres  y  nommé 
Soefoeboenan  A boel  Aluchafin ,  qu’ ils  eftimoient  un 
Saint,  ôc  à  l’Empire  duquel  ils  fe  fournirent.. 
Il  me  parla  enfuite  de  la  Turquie ,  de  la  Ter¬ 
re  Sainte,  &  de  Jerufalem.  Il  fit  auffi  appel- 
ler  un  Marchand  Turc  de  Bethlehem  ,  que  le 
hazard  avoit  conduit  en  ce  quartier-là ,  après 
avoir  perdu  toutes  fes  marchandifes  en  Mer.. 

Nous  eûmes  une  longue  converfation  en- 
femble  ,  dont  ce  Prince  fut  tellement  fatis- 
fait,  qu’il  me  ferra  plufieurs  fois  la  main.  Il 
me  pria  auffi  de  le  venir  voir  une  fécondé  fois 
le  lendemain  ,  à  neuf  heures  du  matin  dans 
fon  Palais  ,  &;  de  lui  apporter  le  Journal  de 
mon  premier  voyage  :  car  j’ay  appris ,  me  dit- 
il,  que  vôtre  livre  eft  entre  les  mains  de  Mr. 
de  If'vys,  Il  fe  tourna  enfuite  vers  Mr.  Kaef , 
&  lui  dit  ,  qu’il  n’étoit  pas  neceffaire  qu’il  fe 
donnât  la  peine  de  revenir,  puilque  les  Let¬ 
tres  qu’il  devoit  porter  à  Batavia  étoient  prê¬ 
tes  ;  qu’il  les  auroit  le  lendemain  ,  &  qu’il 
pourroit  partir  immédiatement  après. Le  Roy 
me  mena  par  toute  fa  maifon ,  qui  avoir  trois 
étages,  dans  lefquels  il  y  avoir  plufieurs  ap¬ 
partements.  Il  me  dit  fes  fentiments  ,  par 
rapport  aux  Grands  de  l’Etat  &  aux  Confeil- 
lers  des  Princes,  &  de  quelle  maniéré  on  les 
devoit  récompenfer  &  punir.  Il  exalta  fort 
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la  vertu  &  la  fidélité  ,  Ôc  ajouta  qu’un  Prince 
ne  pouvoit  jamais  aflez  récompenfer  les  fer- 
vices  de  fes  fujets  >  &  que  lors  qu’ils  commet- 
toient  des  fautes  ,  aufquelles  la  nature  hu¬ 
maine  eft  fujette,  il  falloit  les  pardonner ,  en 
confidération  de  leurs  fervices  paflez  ,  qu’il 
ne  falloit  jamais  fe  fervir  de  remedes  vio¬ 
lents  y  mais  adoucir  les  chofes  ,  autant  qu’il 
étoit  poffible  ,  &  ne  fe  pas  lailfer  entraîner 
par  fes  pallions  ,  ny  agir  avec  précipitation  &: 
emportement.  Il  ajouta  à  cela  qu’il  n’igno- 
roit  pas  le  mal  que  la  jaloufie  caufe  dans  les 
Cours.  Je  pris  après  cela  la  liberté  de  lui  dire 
mes  fentiments  ,  que  j’appuyay  de  plufieurs 
exemples,  tirez  de  l’Hiftoire  &: des  Anciens. 

La  fituation  de  la  maifon  où  nous  étions 
eft  charmante  ,  tant  du  côté  de  la  Terre  que 
de  celui  de  la  Mer,  &:  entourée  d’un  beau  Ca¬ 
nal,  dont  le  fonds  eft  pavé.  Au  refte  ,  pen¬ 
dant  que  le  Roy  me  menoit  ainfi  de  tous  co¬ 
tez,  &  m’entretenoit ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  il  étoit  fuivy  des  Dames  armées ,  dont 
on  a  fait  mention.  Comme  la  nuit  approchoit, 
je  pris  congé  deSaMajefté. 

Nous  trouvâmes  trois  caroifes  â  la  porte,' 
dans  l’un  defquels  le  Roy  me  fit  placer.  Ce 
Prince  monta  a  chevai  en  même-tems ,  avec 
3.  ou  4.  des  jeunes  Princes ,  fk  les  Dames  de 
la  Cour  fe  mirent  dans  les  autres  caroffes.' 

H  ij  On 
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On  m’aflura  que  la  Reine  Rdtoe-anoem  étoit 
parmy  elles  ,  ôc  qu’elle  s’étoit  div-ertie  à  la 
Pêche  avec  les  Dames  de  fa  fuite,  pendant 
que  nous  étions  auprès  du  Roy.  Les  autres 
femmes  s’en  retournèrent  à  pied,  quelques- 
unes  chargées  de  bagage.  Il  y  avoit  outre  ce¬ 
la  zoo.  Gardes,  armez  de  piques  ,  à  la  fuite 
du  Roy.  Ceux  qui  font  les  plus  proches  de  fa 
perfonne  ,  s’appellent  Kajorans  *  &:  les  autres 
Souranagams .  Tous  les  fujets  de  ce  Prince  font 
j-avanites -,  &;  les  étrangers  ,  qui  font  dans  fes 
Etats,  font  Malayes ,  Ma^affares  ôc  Baliers. Quand 
ils  ne  font  point  à  fon  fervice  ,  il  faut  qu’ils 
fortent  du  chemin  ,  lors  qu’il  paffe  avec  fes 
femmes  5  à  la  maniéré  des  Orientaux.  Nous 
arrivâmes  ,  avec  la  nuit  ,  au  Château,  où 
nous  prîmes  congé  de  Sa  Majefté,  ôc  fûmes 
conduits  chez  nous  avec  deux  groffes  lan¬ 
ternes. 


Cha- 
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C  HA  PITRE  LXIX. 

LLAuteur  ’efi  admis  une  fécondé  fois  auprès  du 

Danfeufes  comiques .  Il  prend  conge  du  Roy.  Langue 
des  ÿavanites .  Leur  culte.  Origine  des  R^ois  de 
Bantam . 

JE  ne  manquay  pas  de  me  rendre  le  lende¬ 
main,  à  l’heure  marquée  ,  avec  le  Secré¬ 
taire  Gobius ,  chez  le  Premier  Miniftre ,  pour 
y  attendre  la  Dame,  qui devoit  me  conduire 
au  Palais ,  8c  je  fus  fort  (urpris  de  la  (implici¬ 
te  de  la  maifon  de  ce  Seigneur.  La  Dame  que 
nous  attendions  s’y  rendit  peu  après  8c  nous 
conduifit  auprès  du  Roy  ,  que  nous  trouvâ¬ 
mes  fur  la  muraille  du  Château  ,  au-deffus 
de  la  grande  porte,  occupé  à  regarder  un  ca- 
rolfe  ,  dont  les  Magiftrats  de  Batavia  lui 
avoient  fait  prefent  ,  8c  qui  étoit  arrivé  la 
veille  fur  une  Galiote  â  bombe.  Ce  Prince 
nous  ayant  apperçû  ,  nous  fit  ligne  démonter 
où  il  étoit.  Il  étoit  environné  de  Dames,  8c 
on  tenoit  fix  parafais  derrière  lui.  De-là,  on 
nous  conduifit  dans  la  Sale  d’Audience  ,  qui 
eft  iéparée  du  relie  de  l’édifice.  Cette  Sale 
étoit  aulfi  remplie  de  femmes ,  parmy  lelquel- 
les  il  y  avoit  3.  Danfeufes,  dont  la  principa¬ 
le 
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jcG.  le  étoit  parfaitement  belle,  &:  très -propre- 
juillet»  ment  habillée  ,  d’une  maniéré  toute  fingu- 
liere.  Il  y  avoit  ,  comme  le  jour  précédent, 
une  grande  table  couverte  ,  au  haut  bout  de 
laquelle  le  Roy  fe  plaça  ,  ôc  m’ordonna  de 
m’affeoir  à  la  droite,  &  au  Secrétaire  de  fe 
mettre  à  côté  de  moy. 

On  nous  prefenta  d’abord  du  thé  ,  &  peu 
après  la  Reine  parut,  &  femit  à  côté  du  Roy 
à  fa  gauche.  Dès  que  nous  la  vîmes  arriver, 
nous  nous  levâmes  le  Secrétaire  &  moy  , 
&  lui  fîmes  une  profonde  révérence  ;  mais  le 
Roy  nous  ordonna  de  reprendre  nos  places. 
On  fervit  enfuite  plufieurs  fortes  de  mets, 
Ôc  entr’autres  une  alfiete  de  fromage  de  Hol¬ 
lande  ,  que  la  Reine  pouffa  de  mon  côté, 
croyant  me  faire  plaifir,  dont  je  lui  témoi- 
gnay  ma  reconnoiftance ,  &  en  mangeay  un 
^morceau  ,  &  un  peu  de  tout  ce  qui  étoit  fur 
la  table.  Le  Roy  ,  qui  l’obferva  ,  avec  plaifîr, 
me  fit  demander  fi  les  fauffes  étoient  à  mon 
goût,  &  comment  je  trouvois  leur  maniéré 
d’apprêter  les  viandes  ;  à  quoy  je  répondis 
que  je  les  trouvois  admirables  ,  comme  de 
fait  ,  &  que  je  ne  pouvois  en  donner  une 
meilleure  preuve  qu’en  mangeant  comme  je 
faifois.  Le  Roy  fourit ,  &  en  parut  content. 
Alors  les  Danfeufes  commencèrent  à  s’exer¬ 
cer.  La  Reine,  fécondé  femme  de  Sa  Maje- 
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#é,  6c  la  plus  confîdérable  de  toutes  ,  nom¬ 
mée  Raroe  z^noen  ,  dont  on  a  déjà  parlé,  étoit 
à  la  fleur  de  Ton  âge,  belle,  bien  faite,  avec 
un  teint  admirable,  6c  un  air  majeflueux , 
accompagné  de  mille  agréments,  6c  de  ma¬ 
niérés  douces  6c  engageantes.  Elle  étoit  ha- 
bill  ée  à  la  maniéré  du  païs  ,  comme  les  au¬ 
tres  Dames  de  la  Cour.  Cette  Princefle  fe  re¬ 
tira  au  bout  d’une  heure;  6c  après  qu’on  eut 
deflervy  ,  le  Roy  parcourut  une  partie  de  la 
Relation  de  mon  Voyage ,  que  j’avois  appor¬ 
té  par  fon  ordre  ,  6c  que  je  lui  expliquay ,  au¬ 
tant  que  le  tems  le  pût  permettre  ;  à  quoy  il 
fembla  prendre  plaifîr.  Cependant  le  Roy  fît 
venir  une  de  fes  Concubines ,  qu’il  fît  afleoir 
vis-à-vis  de  moy.  Cette  Dame  étoit  fort  re- 
plette,  6c  fort  blanche,  avec  de  beaux  che¬ 
veux  blonds  ;  mais  elle  avoit  les  joues  enflées, 
6c  les  yeux  à  demy  fermez.  Elle  me  demanda 
de  quel  païs  je  croyois  qu’elle  fût.  Je  répon¬ 
dis  que  je  ne  le  fçavois  pas  ;  mais  que  s’il  m’é- 
toit  permis  de  le  deviner  ,  il  me  fembloit 
qu’elle  pourroit  être  uneefclave  Ruflienne, 
en  ayant  vu  de  femblables  à  Conftantinople, 
Je  me  trompois -cependant  :  c’étoit  une  Mon¬ 
tagnarde,  des  Ifles  fituées  au  Sud-Efl:  de  TVr- 
nate ,  dont  les  habitants  s’appellent  Kackerlackes . 
Ces  gens -là  voyent  beaucoup  mieux  la  nuit 
que  le  jour ,  6c  ne  fçauroient  foufrir  la  lumiè¬ 
re 
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170 6.  re  du  Soleil,  ce  qui  fait  qu’ils  tiennent  tou- 
h.  "juillet.  jours  les  yeux  à  demy  fermez  ,  &  qu’ils  ne 
paroiflent  pas  pendant  le  jour.  Cette  Dame 
étoit  d  graffe  ,  qu’on  ne  lui  voyoit  les  yeux 
Enfants  du  qU’à  peine.  Le  Roy  fit  venir  enfuite  6.  de  fes 
Enfants ,  qu’on  plaça  à  table,  deux  à  deux, 
dans  une  chaife  ,  parce  qu’ils  étoient  encore 
fort  petits.  C’étoient  ceux  de  laReine,  dont 
on  vient  de  parler.  Ils  étoient  beaux  &  bien¬ 
faits  ,  &  blancs  comme  de  la  neige.  Il  y  avoit 
z.  Princes ,  &  4.  Princefies ,  dont  l’aînée  avoir 
9.  ans.  Enfin,  le  Roy  me  fit  demander  fi  j’é- 
tois  i a t is f ai t  de  la  réception  qu’il  m’avoit  fai¬ 
te  ,  a  quoy  je  répondis  qu’il  m’avoit  fait  mil- 
Gracepar-  Je  fois  plus  d’honneur  que  je  ne  méritois.  Ce 
faite  ai1  Au-  l)fince  ajouta  :  y  ous  etes  le  premier  européen  qu<e 
j’aye  admis  dans  ma  Sale  dé Audience  :  c'ejl  un  honneur 
que  je  n  ay  jamais  fait  aux  Confeillers  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  ny  au  Commandant ,  (gr  je  ne  le  fais  que 
parce  que  njous  êtes  un  etranger  ,  que  je  trouve  fort  a 
mon  gré.  fe  njous  le  dis  de  ma  propre  bouche  ,  afin  que 
njous  nen  puiffie %  douter.  Je  me  levay  ôc  fis  une 
profonde  révérence  à  Sa  Majelfé,  que  je  re- 
merciay  très-humblement  de  toutes  fes  bon- 
tez,  furquoy  elle  me  fit  encore  l’honneur  de 
me  donner  la  main.  Le  Secrétaire  m’avoit 
déjà  dit  ,  lorfque  la  Reine  parut,  que  c’étoit 
une  grâce  ,  que  le  Roy  n’avoit  jamais  faite  à 
perfonne  j  &  que  lorfque  le  Commandant  & 
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rfa  femme  venoient  rendre  leurs  devoirs  à  la 
Reine  ,  on  fe  contentoit  de  les  recevoir  en 
haut  ,  dans  un  appartement  particulier ,  fans 
que  cette  Princeffe  fe  fût  jamais  montrée  à 
des  Etrangers  dans  ce  lieu  public.  Cependant 
on  fe  mit  à  fumer,  6c  la  principale  Dan  feufe 
à  danfer.  Elle  avoir  fur  la  tête  une  couronne 
d’or,  avec  des  feftons  de  fleurs,  qui  luipen- 
^doient  jufques  à  la  ceinture  ,  6c  d’autres  or¬ 
nements  au-deflus  de  la  tête-i  une  belle  vefle  , 
6c  une  jupe  magnifique  ,  6c  les  bras  nuds  juf¬ 
ques  aux  épaules  ,  avec  de  grandes  menotes 
d’or  ,  au  haut  du  bras  ,  6c  au  poignet.  Ce  qui 
me  parut  ie  plus  extraordinaire  ,  eft  qu’elle 
avoir  des  taches  vertes  fur  les  joues  ,  6c  les 
fourcils  de  la  même  couleur.  Sa  danfe  ne  con- 
fiftoit  qu’en  de  certains  mouvements  du 
corps  ,  qu’elle  tenoit  courbé  jufques  à  la  cein¬ 
ture  ,  fans  air  6c  fans  agrément  ,  avançant, 
três-lentemenç  ,  6c  prefque  fans  remuer  les 
bras.  Elle  prit  enluite  deux  poignards  nuds  , 
d'un  delquels ,  elle  fe  mit  la  pointe  fur  la  gor¬ 
ge  „  en  danfant  toujours  ,  avec  une  gravi¬ 
té  furprenante.  Les  deux  autres  Danfeufes 
avoient  le  vilage  remply  de  taches  noires 
comme  des  mouches. Celles-cy  n’avoient  pour 
"tout  habillement  qu’une  vefle  6c  un  caleçon 
par-deflus  la  chemife.  Elles  firent  une  fcene 
comique  ,  dont  elles  s’aquittérent  parfaite- 
Tom.  V .  I  ment 
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ment  bien.  L’une  reprefentoit  un  Hollandois, 
ôc  l’autre,  qui  baragoüinoit  nôtre  langue  ,fe 
plaignoit  de  ce  qu’il  donnoit  â  d’autres  ,  ce 
quilui  appartenoit  de  droit. Elle  le  donnoit  de 
grands  mouvements,  ôc  failoit  mille  contor- 
fions  du  vifage  Ôe  du  co'rps ,  Sc  des  gefticula- 
tions  indécentes, avec  une  célérité  &  une  fou- 
pl-elle  furprenante ,  ce  qui  lit  bien  rire  toute  la 
compagnie.il  parut  enfuitedeux  nainsduKoyy 
qui  tâchèrent  d’imiter  6c  de  tourner  enridicu- 
le  cette  danfe. Le  Roy  avoit  marié  le  pluspètit*. 
qui  e IL  auÆ  celui  dont  les  maniérés  font  les  plus, 
comiques ,  à  une  femme  de  la  Cour  ,  qu’il  me 
montra.  La  principale  Danfeufe  parut  une  fé¬ 
condé  fois  fur  la  fcene,avec  une  petite  écuelle 
d’argent  remplie  de  Piefang, fruit  qu’on  mâche, 
ôc  do  n  ton  adéj  a  par  lé.  El  le  me  l’offrit,aufli-bien 
qu’au  Secrétaire,  ôc  nous  le  prîmes  6c  mîmes  de 
l’argent  â  la  place  de  ce  fruit ,  comme  cela  fe 
pratique  ordinairement.  Pendant  qu’on  re¬ 
prefentoit  cette  farce  ,  on  apporta  encore  des 
carbonades  chaudes  ,  envelopées  dans  des 
feiiill  es  vertes.  Le  Roy  en  donna  une  â  la  plus 
agréable  des  Danfeufes  ,  qui  la  déchira  affez 
groHiérement ,  en  jettant  les  morceaux  dans 
fa  bouche  ,  qu’elle  en  remplit,  fans  difconti- 
nucr  de  parler  ,  quoy  que  très-imparlaite- 
ment.  Pendant  qu’elle  jettoit  de  cette  maniè¬ 
re  un  morceau  dans  fa  bouche ,  elle  en  fai- 
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foit  reifortir  l'autre  i  6c  en  s’approchant  de  ijo£* 
nous  ,  comme  pour  nous  parler  ,  elle  faifoit  u-  7 
des  grimaces  effroyables.  Cela  dura  juiques 
à  deux  heures  après-midy  ;  6c  tout  étant  finy, 
laD  anfeuie  nous  rapporta  l’argent  que  j’avois  „ 
mis  dans  ion  écuelle  j  mais  je  ne  voulus  pas  * 
le  reprendre  ,  6c  la  priay  de  le  garder  3  en  lui 
difant  ,  que  ce  n’étoit  pas  la  maniéré  parmy 
nous ,  de  reprendre  ce  qu’on  avoit  donné.  Le 
Roy  me  conduisit  enfuite  ,  dans  tous  les  ap¬ 
partements  de  ion  Palais ,  depuis  lehautjuf- 
ques  en  bas ,  après  s’être  déchaulTé  pour  mon¬ 
ter  ,  comme  nous  fîmes  à  ion  exemple,  ce  lieu- 
là  étant  eil  imé  Sacré.  Il  me  mena  jufques  dans 
les  appartements  de  la  Reine  ,  dont  je  trou- 
vay  les  chambres  aifez  petites.  Enfin  ,  après 
avoir  eu  l’honneur  d’entretenir  allez  long- 
tems  ce  Prince  fur  plufieurs  fujets ,  il  me  con¬ 
gédia  ,  6c.  me  pria  de  faire  fes  compliments 
a  Mr.  le  Général,.  Je  rendis  mille  grâces  à  Sa 
Majefté  de  l’honneur  qu’elle  m’avoit  fait ,  6c 
Lui  fouhaittay  une  fanté  parfaite  ,  un  régne 
heureux  6c  fortuné  ,  6c  que  les  Succeifeurspuf- 
fent  répondre  à  la  gloire  de  leurs  illultres 
Prédécelleurs.  Le  Roy  eût  la  bonté  de  me  fou- 
haiter,  de  ion  côté  ,  beaucoup  de  profpérité , 

6c  un  heureux  retour  en  ma  patrie.  Il  me  con- 
duifit  enfuite,  par  une  galerie  de  bois ,  dans 
un  autre  édifice,  ayant  été  accompagné  juf- 
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17.06.  ques-là  de  ces  deux  filles  aînées  ,  qui  n’aliS--- 
iu  'Juillet.  rent  pas  plus  avant.  Lors  que  nous  fumes  def- 
cendus ,  le.  Roy  reprit  fes  pantoufles ,  &;  nous 
L’Auteur  nos  fouliers.  J’y  pris  congé. dece  bon  Prince  , 
prend  con-  me  encore  une  fois  l’honneur  de  me 
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preienter  la  main  ,  &;  puis  je  m  en  retaurnay- 
chez  nous. 

Ce  Prince  efl  aflez  brun  5c-  fanguin  :  il  a 
Pair  bon  ,  les  yeux  bruns ,  &  les  (ourcils  pref- 
que  noirs ,  avec  de  petites  mouftaches.  On  a 
déjà  parlé  de  fon  habillement,  à  quoy  on  n’a 
rien  à  ajouter.  Il  avoit  alors  environ  3  3.  ans, 
&  3  3 .  enfants. . 

On  trouvera,  dans  la  planche  que  je  don¬ 
ne  icy  ,  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  remarquable 
dans  la  Sale  de  l’Audience,  où  ce  Princenne 
reçût  5c  eut  la  bonté  de  me  régaler.  J’en  fis 
Pébauche  fur  le  lieu  ,  fans  que  perfonne  s’en 
apperçût ,  parce  qu’on  croyoit  que  j’écrivois, 
pour  n’oublier  aucun  des  honneurs*  qu’on 
m’y  faifoit ,  ayant  fait  dire  au  Roy  que  je  ne 
manquerois  pas  de  publier  (es  bienfaits ,  pour 
en  conferver  la  mémoire  ^  chofe  dont  les  Da^ 
mes  de  la  Cour  s’applaudirent.. . 

Enieignes  J’ajoûteray  en  cet  endroit  les  ornements 
&  les  enfeignes ,  dont  ce  Prince  efl:  accompa¬ 
gné  lors  qu’il  paroît  en  public  ,  lefquels  il  a 
prefque  toujours  autour  de  lui,  5c  que  portent 
dix  Dames  de  qualité,  1.  Un  Tsjelor  ,  ou  poi 
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gnard  de  parade,  z.  Un  Sawoeniggalingy  ou  cou-  1-7.06.’ 
pe  d’or.  3.  Un  Ardavvahka  >  ou  oifeau  de  bois 
doré,  fur  lequel  on  porte  les  habits  du  Roy. 

4.  Un  Serypienangdoor  >  qu’on  trouve  dans  les 
liles  Maldives .  5.  Une  Lantc ,  ou  petite  Mefure 
d’Etat.  6-.  Une  SouaJJe  {uijpidoor  y  o u  petite  cane  , 
faite  de  la  racine  d’un  certain  arbre.  7.  &;  8i 
Deux  carabines.  9.  Une  t’  Sjaratan  ,  ou  petite 
cane  à  boire.  10.  Une  taffe  de  Souajje.  Ce  font 
la  les  ornements  ou  les  enfeignes  ordinaires 
du  Roy  ,  qu’il  change  quand  il  lui  plaît ,  qu’il 
augmente  ou  qu’il  diminue-  félon  fon  bon 
plaifir.- 

Comme  je  ne  fçaurois  rien  dire  de  la  lan-  .  A*Phabet 

1  a  .  -  des  Javam- 

gue  d  es  7  avant  t  es  y  je  m  e  contentera  y  d  en  m  a  r—  tes* 

querTalphabet,  qui  confifte  en  2.0.  caraâeres. 

A.  Ëf.  C.  D;  E.  Fl  G.  H.  I.  K. 

^  \  ~r*  ?  • 

m  V  ^  o  ru 

Ha.  na.  tsja.  ra.  ka.  da.  ta.  fa.  wa.  la. 

L.  M.  N.  O.  P.  R.  S.  T.  V.’ 

W  f' 

pa.  da.  dja.  ija.  nija.  ma.  ga.  ba.  ta.  nga. 

Quant  à  leur  culte  ,  la  Religion  Mahome-  £éur  rc- 
tane  eil  la  plus  univerfelle  dans  l’Ifle  de  Java,  l'gion. 
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170^.  où  il  y  a  300.  ans  qu’elle  fut  écablie ,  comme 
SI*  7 on  l’a  déjà  obfervé.  Cependant  les  habitants 
de  la  partie  Orientale  de  cette  Ifle  ne  font  pas, 
à  beaucoup  prés ,  fi  zelez  que  ceux  de  la  par-  J 
tie  Occidentale  ;  outre  que  le  Roy  de  ces  der¬ 
niers  a  pris ,  avec  les  Chirebomes  ,  le  nom  Ara¬ 
be  de  Sultan  ,  que  celui  des  peuples  qui  habi¬ 
tent  la  Cote  Orientale  de  cette  Ifle  ,  arefufé 
de  prendre  jufqu’à  prefent,  On  dit  même  qu’il 
y  a  bien  encore  une  troihéme  partie  de  l’Ifle , 
qui  ne  s’eft  pas  foùmife  à  la  Religion  de  Ma¬ 
homet  ,  6c  qui  retient  encore  le  culte  des  Ido¬ 
les  ,  à  l’exemple  des  anciens  favanites ,  qui  ha¬ 
bitent  encore  aujourd’huy  l’ifle  de  Baly. 

Le  Roy  A iacbdoem  ,  ou  Soefockoenang  Goenoeng 
Diati ,  dont  on  a  déjà  fait  mention,  étoit,  fé¬ 
lon  la  Chronologie  des  Bantdrmtes  ,  Petit-fils 
du  Roy  Bani  IJraèl ,  qui  régnoit  en  Arabie.  Ce 
Prince,  qui  vouloir  voir  le  monde,  traverfa 
la  Chine  pour  fe  rendre  dans  l’ifle  de  Java  , 
où  il  débarqua,  dans  un  lieu  appel  1  é  Dammak* 
Après  y  avoir  fait  quelque  féjour ,  il  fie  ren¬ 
dit  a  Sir  rebon ,  où  il  eut  bien  des  Panifiants,  Il 
y  mourut,  6c  y  fut  enterré.  On  dit  même  qu’on 
y  voit  encore  fon Tombeau,  qui  efl:  en  gran¬ 
de  vénération  j  6c  que  ce  Prince  fut  le  pre¬ 
mier,  qui  y  introduifit  le  Mahométifme  :  ce 
Tombeau  Tombeau  ,  qui  efl  entouré  de  pluheurs  bâti¬ 
ments  6c  de  plufieurs  murailles,  efl:  eftimé  (i 
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facré  ,  qu’il  y  va  tous  les  ans  un  grand  nom-  1706. 
bre  de  Seigneurs  6c  d’Ecclefiaftiques  Maho- 
metans  ,  avec  des  prefents  de  la  part  de  leurs 
Princes  ,  6cparticulierement  de  celui  de  Ban- 


tam. 

Ce  Roy  avoit  époufé  à  Sirrebon  ,  la  fille  de 
Kiaj  Giudbing  Babadan y  dont  il  n’eut  point  d’en¬ 
fants.  Il  fe  maria  enfuite  à  la  fille  de  Ratoe 
4yoe y  dont  il  eut  un  fils  nommé  Paneitmbabam' 

Sirrebon  6c  après  la  mort  de  cette  fécondé  fem¬ 
me,  il  époufa  encore  une  autre  fille  du  même 
Ratoe  Jjioey  cadette  de  la  première  >  dont  il  eut 
un  fils  ,  nommé  Hafanodm  ,  Pang ,  ou  DepatiSo- 
crajovvan  3  qu’il  déclara  Ion  Succefleur,  6c  qui 
a  été  connu  ,  après  la  mort  de  ce  Prince ,  fous 
le  titre  de  Soefoeboenangy  ou  de  Pangeran  SedaKing- 
kingb.  Cet  pfafanodin  abandonna  Sirrebon  3  6c  le  Premier 
fit  déclarer  Roy  de  Bantam  ,  fous  le  nom  de  RoideBas- 
Pangeran.  Son  pere  l’avoit  marie  a  une  fille  du 
Roy  de  Demack ,  nommée  Pangeran  Ratoe ,  donc 
il  eut  plufieurs  enfants.  Il'époufa  enfuite  une 
fille  de  Radja  Indrapora ,  qui  eut  en  mariage  le 
païs  des  Sillabares ,  (  a  )  peuple  d e  Banca  /foulon, 

ou 


(  a  Les  Sillabares  font  des 
peuples  de  fille  de  Banca  , 
qui  ed  dans  la  Zone  Torri- 
de,au  Nord  de  Bantam, Se  au 
Levant  de  fille  de  Suma¬ 
tra  5  cette  Ifle  ,  qui  a  donné 
ion  nom  au  Détroit  de  Ban¬ 


co,  ,  qui  la  fépare  de  f  ille  de 
Sumatra,  ed  peu  fertile  &’■ 
d’un  commerce  alfez  mé¬ 
diocre  ;  cependant  les  Hol- 
landois  y  ont  fait  bâtir  un 
Port  depuis  quelques  an¬ 
nées* 
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ou  de  la  Côte  Occidentale  de  Pollowbangy  dortt 
il  eut  deux  enfants  ,  fans  parler  icy  de  ceux 
qu’il  eut  de  ces  autres  femmes  &  de  fes  Con¬ 
cubines.  Il  mourut  âgé  de  110.  ans,’  laiffa 
fa  Couronne  à  fon  fils  fojoepb ,  qui  prit  le  nom 
de  Pangeran  Pafjareean.  Ce  Prince  eut  plufieurs 
femmes  Sc  plufieurs  enfants ,  Sc  eut  pour Suc- 
cefleurs  fon  fils  Vldacbomed  Pangeran  Seedangrana , 
qui  eut  aulfi  un  grand  nombre  d’enfants  ,  Sc 
lailTa  fa  Couronne  àc Aboema  Vacher  Abdul  KA- 
der>  fils  d’une  de  fes  Concubines  ,  qui  fut  le 
premier  qui  prit  le  titre  de  Sultan  :  ilepoufa 
P^atoe-Adjoe  ,  fille  de  Pangeran  Aria  Ranga  Singa 
Sari ,  dont  il  eut  plufieurs  enfants,  &entr’au- 
autres  Aboel Maali ,  qui  fut  fon  Succeffeur.  Ce 
Prince  eut  plufieurs  femmes  &une  nombreu- 
fe  lignée,  Sc  de  fa  première  femme  Ratoe  Koe- 
lon ,  fille  de  Pangeran  Djaya-karta  ,  un  fils  nom¬ 
mé  Abdoelphatacbi ,  Abdoelpbata  >  auquel  il  lailfa 
fa  Couronne.  Celui  cy  eut  pour  Succeffeur 
fon  fils  Abdoer  Kahar  Aboenafar  3  qui  eut  cinq 
femmes,  &  plufieurs  enfants ,  Sc  entr’ autres 
cïMoeebamad  ‘jacbein  ,  qui  régna  apres  lui  ,  Sc 
Aboe  Machafin  Moecbamadï  dsjenoel  abidin  ,  qui  e fl 
prefentement  fur  le  Trône.. 
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Chapitre  LXX. 

i 

Situation  de  Bantam.  Dame  d'un  âge  extraordinaire . 
Départ  de  "Bantam .  Retour  a  Batavia. 


i 
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APre’s  avoir  fatisfait  ma  curiofité  à  la 
Cour,  je  réfolus  de  defliner  le  profil  de 
la  Ville  de  Bantam.  J’allay,  pour  ce  fujet  ,  à 
la  Rade j  qui  eft  au  côté  du  Nord,  dans  une 
Barque  qui  me  fut  accordée  par  le  Comman¬ 
dant.  Le  Chiffre  i.  marque  la  Maifon  de  cet 
Officier  ;  elle  eft  blanche  &:  couverte  de  tui¬ 
les  rouges,  z.  La  Garde  qui  eft  au  Baftion  de 
SigeelrvHjik..  3.  La  Maifon  qui  eft  fur  le  coin  de 
cette  pointe  ,  où  le  Roy  fe  divertit ,  lorsqu’il 
vient  chez  le  Commandant.  Il  y  a  ,  fur  le 
haut  de  cette  maifon  ,  qui  eft  de  pierre,  une 
platte-forme  ,  avec  une  balluftrade  de  latis, 
d’où  l’on  a  une  belle  vue.  4.  LaPorte  ,  où  eft 
la  Garde  avancée.  5.  La  Muraille.  6.  LaPorte 
par  laquelle  011  entre  chez  le  Commandant. 
7.  La  Montagne  de  Poivre.  8.  Les  hauteurs 
de  Seringa .  9.  La  Montagne  de  Pienang.  10.  Le 
Port  ,  où  ie  rendent  les  petites  Barques  *>  il 
eft  affez  avancé  dans  la  Mer,  &;  11’a  point  de 
profondeur.  Il  traverfe  toute  la  Ville,  juf- 
<jues  derrière  le  Château.  Le  peu  de  petites 
Tom.  V •  K  mai- 
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17 06.  maifons  qui  s’y  trouvent  ,  ne  font  pas  fort 
1 1.  jmiljt,  confidérables..  Les  arbres  même  ,  dont  la  Vil¬ 
le  e(l  environnée,  font  qu’on  ne  fçauroit  en 
voir  de  ce  côté-là,  ny  le  relie  des  maifons  ,. 
Le  Châ-  ny  le  Château  ,  qui  e ffc  un  grand  batiment 
quarré,  affez  long  ,  ceint  d’une  haute  mu¬ 
raille,  avec  4.  ballions  ôc  deux  demy- lunes 
entre-deux,  ôc  qui  a  près  d’un  quart  de  lieuë 
de  tour.  Il  eft  bien  pourvu  d’ Artillerie ,  ôc  a 
une  Garnifon  Hollandoife  d’environ  400. 
hommes. 

Defcripuon  La  Ville  ell  bâtie  fur  le  rivage  de  la  Mer, 
delà  Ville.  ^  a  bien  deux  lieues  de  tour.  La  plupart  des 

maifons  font  faites  débranchés  d’arbres,.  ôc 
couvertes  de  feüilles.  Elle  a  aulli  des  Eaux- 
bourgs,  ôc  des  cabanes  le  long  de  la  Côte  de 
la  Mer  ,  ôc  du  côté  de  la  terre  ,  ôc  ell  fort  peu¬ 
plée  ôc  remplie  d’enfants. 

Anguilles.  j’y  trouvay  de  très-bonnes  anguilles  ,  ôc 
en  grande  quantité  ,  dont  je  remplis  quel¬ 
ques  pots ,  pour  en  faire  prefent  à  mes  amis 
à  Batavia. 

Tout  le  commerce  de  ce  quartier -là  ne 
conftfte  qu’en  poivre.  Le  grand  Port  y  a  près 
de  trois  lieues  de  tour,  ôc  eft  auffi  large  que 
long  à  l’entrée,  deforte  que  les  Vaifteaux  y 
font  en  pleine  fureté.  C’eft  le  plus  grand  que 
j’aye  jamais  vu.  Ce  Royaume  eft  dans  lapar- 
tie  Méridionale  des  Indes  Orientales  ,  fur  la 

Côte 
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Côte  Septentrionale  ,  à  l’Oüeft  de  l’ifle  de 
Java,  proche  du  Détroit  de  la  Sonde,  a  2.4. 
ou  1$.  lieues  de  Batavia,  à  l’Oüeft.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire,  que  pendant  que  je 
travaillois  à  mon  deffein  ,  je  vis,  à  diverfes 
reprifes,  &  affez  près  de  moy ,  un  Crocodile, 
qui  s’élançoit  au  -  deffus  de  l’eau.  Cela  ne 
m’empêcha  pas  d’aller  me  promener  fur  l’eau 
dans  un  Canot.  Ce  font  de  petites  Barques 
dupais,  pointues  par  les  deux  bouts,  &;  for¬ 
mées  de  la  tige  creufée  d’un  certain  arbre, 
qu’ils  appellent  Baj/er-fouriam ,  &c  qui  eft  ordi¬ 
nairement  d’une  g  roffeur  furprenante.  Ces 
Barques-là  vont  affez  bien  à  la  rame.  J’étois 
accompagné  d’un  certain  Pruflien  ,  étably 
depuis  long-tems  dans  cepaïs-là,  dont  il  fça-» 
voit  bien  la  langue  8c  toutes  les  maniérés. 
Nous  allâmes  en  un  endroit  appellé  Curante, 
à  une  lieuë  de  Bantam  ,  fur  le  bord  de  la 
grande  Riviere  ,  qui  vient  des  Montagnes. 
Ce  lieu  eft  remply  de  Tombeaux  des  familles 
des  Rois  de  Bantam.  Le  principal  édifice  en 
eft  tout  ruiné  ,  &  tous  les  autres  font  peu 
confidérables.  On  y  voit  plufieurs  corps  ,  à 
côté  les  uns  des  autres  ,  fans  aucunes  tom¬ 
bes  ,  fi  mplement  couverts  de  terre  ,  un  peu 
élevée  au-deffus  de  la  fuperficie  ,  avec  de 
petites  pierres  jointes  en  forme  de  tombes. 
Ce  lieu  eft  ceint  d’une  feule  muraille.  A  nô- 
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1706".  tre  retour,  nous  allâmes  nous  baigner  bansjlat 
u.  Juillet.  Riyiere  ,  proche  d’un  Jardin,  où  le  Roy  prend 
quelquefois  le  même  divertilfement. 

Nous  abordâmes  proche  de  la  Ville,  pour 
Dame  fort  aller  rendre  yifite  â  une  Dame ,  qui  ayoit  1  30. 
4gce°  ans ,  dont  le  Roy  m’avoit  parlé  ,  Sc  qu’il  m’a- 
yoit  ordonné  de  voir.  Elle  demeuroit  avec 
une  grand’  tante  de  Sa  Majefté,  qui  avoit  la 
direction  de  toutes  les  Danfeufes.  Comme 
nous  venions  de  la  part  de  ce  Prince  ,  on  nous 
introduifit  dans  l’appartement  des  femmes 
qu’on  voulut  faire  danfer  ,  croyant  que  nous 
venions  pour  cela  y  mais  je  les  remerciay ,  en 
difant  que  j’avois  déjà  joüi  de  ce  divertifle- 
ment  i  iurquoy  on  me  mena  auprès  de  la  tance 
du  Roy,  â  laquelle  je  rendis  grâces  de  l’hon¬ 
neur  qu’elle  m’avoit  voulu  faire,  &  lui  dis 
que  je  fouhaitois  feulement  de  voir  cette 
vieille  Dame.  Quelques  Demoifelles  ,  cu- 
rieufes  de  me  voir,  m’y  conduifirent  ,  &  je 
la  trouvay  dans  un  allez  pauvre  appartement, 
aflife  fur  une  efpece  de  table couverte  d’une: 
toile  grife,  â  la  maniéré  du  pais  ,  &;  la  tête 
nue.  Elle  étoit  encore  allez  fraîche,  &  avoir 
la  voix  allez  ferme*,  mais  elle  étoit  fi  foible. 
des  jambes ,  qu’elle  ne  pouvoit  plus:  fe  foute- 
nir  y  aulfi  n’avoit-elle  plus  que  la  peau  &  les. 
os.  Comme  le  jour  commençoit  â  bailfer  ,  je 
fis  allumer  une  chandelle  ,  que  je  pris  d’une. 

main  „ 


de  Corneille  le  Bruyn.  77 
main,  8c  mis  l’autre  devant,  8c  demanday  à  1706.  s 
cette  Dame  fi  elle  voyoit  bien  la  lumière.  n.JmlUt.- 
Comment  la  <verr ois-je  ,  reprit-elle ,  puis  que  ryous 
tene%  la  mdin  devant  ï  Cependant  elle  ne  pou- 
voit  plus  diftinguer  les  traits  du  vifage.  Je 
lui  demanday  enfuice,  pour  éprouver  famé- 
moire  ,  d’où  elle  étoit  l  je  Juis  natirue  de  jakct- 
tra ,  me  dit-elle  ;  c’eft  l’ancien  nom  de  Bata¬ 
via  ,  avant  qu’elle  fut  prife  par  la  Compagnie* 
il  y  a  97.  ans  ,  8e  je  vins  habiter  en  ma  jeu¬ 
ne  ffe  à  ‘Bantam  y  ou  j'ay  connu  7.  Rois  ,  qu’elle 
nomma  tous  parleur  nom.  Elle  mange  oit  ce¬ 
pendant  toujours  comme  à  l’ordinaire;  mais 
elle  tomboit  de  tems  en  tems-  dans  l’enfan¬ 
ce,  8e  alors  elle  ne  demandoit  point  à  man¬ 
ger,  mais  on  prenoit  foin  de  lui  en  donner. 

Au  refte  elle  avoit  les  yeux  fort  enfoncez 
dans  la  tête,,  8e  les  cheveux  tous  gris  8e  fort 
minces  ;  &  fon  grand  âge  lui  avoit  courbé 
tous  les  doigts  en  dedans.  Apres  l’avoir  afiez. 
confidérée  ,  nous  prîmes  congé  de  la  tante- 
du  Roy  ,  que  nous  remerciâmes  de  fes  hon- 
nêtetez. 

Le  lendemain  jemepréparay  àpartir  furie 
foir,  dans  une  Barque  du  païs ,  n’ayant  pas 
voulu  m’en  retourner  dans  le  Vailfeau  qui 
m’avoir  amené  ,  8c  qui  avoit  fait  voile  le 
jour  précédent ,  parce  que  les  vents  contrai¬ 
res  arrêtent  quelquefois  long  -  tems  en  sche- 
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min  ,  dans  la  faifon  où  nous  étions.  J’avois 
prié  M.  de  Vnjys  de  m’en  louer  une,  ces  Bar¬ 
ques  faifant  ordinairement  le  trajet  en  14. 
heures  }  mais  il  eut  la  bonté  de  me  donner  la 
fienne,  qui  étoitplus  grande  &  plus  commo¬ 
de,  &  je  m’embarquay  fur  les  7.  heures  du 
foir  avec  M.  >  qui  s’en  retourna  avec 

moy.  Le  Commandant  &  M.  de  Vvys  me  char¬ 
gèrent  de  leur  réponfeâM.  le  General,  &  je 
leur  rendis  mille  grâces  de  toutes  leurs  bon- 
tez.  M.  le  Commandant  voulut  même  m’ac¬ 
compagner  hors  de  la  Porte  de  la  Ville,  où  je 
trouvay  M.  de  V 'uys  &  le  Secrétaire  ,  qui 
m’attendoient  pour  me  dire  adieu. 

Le  Port ,  qui  eft  de  ce  coté  là  ,  n’efl:  ny  lar¬ 
ge  ny  profond  ;  delorte  qu’il  faut  fe  fervir 
de  la  perche  pour  faire  avancer  la  Barque  ,  ce 
qui  efî  fort  ennuyant  ,  parce  que  cette  ma¬ 
nœuvre  efb  fort  longue.  Lorfque  nous  en  fû¬ 
mes  forcis,  il  fallut  moüiller  l'ancre  pour  at¬ 
tendre  le  vent  de  terre ,  quis’éleva  peu  apres. 
Nous  avançâmes  tellement  pendant  la  nuit, 
par  un  beau  clair  de  lune  ,  qu’à  la  pointé  du 
jour  nous  atteignîmes  le  Vaifleau ,  qui  étoit 
party  la  veille  ,  &  qui  avoir  le  vent  contrai¬ 
re.  Àinfi,  en  côtoyant  toujours  ,  &  paflant 
entre  les  Ifles,  nous  arrivâmes  à  Batavia  fur 
les  3.  heures  après-midy.  Je  lurpris  Mr.  le 
General  ,  qui  ne  m’attendoit  pas  fi-tôt ,  fie 
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apres  lui  avoir  fait  les  compliments  ,  dont  le  1706.  ' 
Roy  m’avoit  chargé  je  lui  remis  les  Lettres  n.  Juillet. 
que  j’avois  pour  lui.  Je  lui  rendis  auffi  compte 
de  tout  ce  qui  m’étoit  arrivé  ,  dont  il  parut 
três-fatisfait.  J’allay  enfuite  rendre  mes  de¬ 
voirs  à  l’ancien  General  ,  qui  fut  ravy  de 
l’heureux  fuccès  de  mon  voyage. 

J’apportay  de  Bantam  quelques  petits  oi-  oïfeau-x 
féaux ,  que  je  mis  dans  de  1  efprit  de  vin  pour  étrangers* 
les  conferver.  Le  plus  beau  avoit  une  tache 
violette  au-deffusde  la  tête  ,  ôci’eftomac  d’un 
beau  rouge,  auffi-bien  que  la  queue  tout  le 
refte  en  étoit  vert.  Il  y  en  avok  d’autres  plus 
petits  y  auffi  verts ,  avec  l’eftomac  ôc  laqueuc 
rouges ,  d’autres  qui  avoient  les  mêmes 
parties  grifeso. 


r 


îjot. 

i p.  f  Millet . 

Maniéré  de 
recevoir  les 
Lettres  du 
Roy  deBan- 
Xajna. 
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Chapitre  LXXL 

A idniere  de  reçenjoir  les  Lettres  du  Roy  de  Bantam. 
Fruits  ftiurvdges.  Prejent  (gr  Lettres  de  l'Empereur 
de  Janja.  Arrïnj'ee  du  Capitaine  Dampier . 

LA  Lettre  du  Roy  de  Bantam,  dont  M. 

icaefctoit  chargé ,  étant  arrivé  à  laRade 
de  Batavia  le  dix-neuviéme  de  Juillet  ,  on 
envoya  fur  le  champ  M.  Sabandbaer  Maître  des 
Ceremonies  ,  avec  7.  ou  8.  des  principaux 
Officiers  de  la  Compagnie  ,  &:  quelques-uns 
des  premiers  Marchands  ,  pour  l’aller  pren¬ 
dre.  Cette  Lettre  fut  mife  dans  un  grand  plat 
d’argent,  couvert  d’un  drap  de  damas  jaune 
â  fleurs,  porté  par  un  halebardier  ,  qui  étoit 
lui-même  accompagné  d’un  efclave  couvert 
de  livrée,  qui  foutenoit  la  couverture  de  da¬ 
mas.  Lors  qu’ils  furentparvenus  au  Château, 
ils  paffiérent  entre  deux  rangs  de  Soldats  de  la 
Garnifon,  qui  étoit  fous  les  armes,  depuis  la 
grande  Porte  jufques  à  l’appartement  du  Gou¬ 
verneur  ,  Enfeignes  déployées  &:  Tambours 
battant.  Enfuite  on  fit  une  triple  falve  de  la 
Mouiqueterie  ,  du  canon  du  Château  , 
il  y  eut  un  grand  régal  dans  la  fale  du  Con- 
feil  des  Indes ,  où  fe  trouvèrent  le  Gouver¬ 
neur, 


j 
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neur  ,  8c  le  Général  de  la  Compagnie  afjfis; 
le  Secrétaire  debout }  8c  les  Hallebardiers  au¬ 
tour  de  la  table. 


Le  vingt-troifiéme  ,  la  Compagnie  reçût 
un  prefent  de  33.  chevaux,  de  la  part  de  Soe- 
joenang  Pakpcboana  ,  Empereur  de  Java  ^  8c  le 
vingt-fixiéme  des  Lettres  de  ce  Prince  ,  qui 
furent  reçues  de  la  même  maniéré  que  cel¬ 
les  du  Roy  de  Bantam.  Ce  prefent  étoit  ac¬ 
compagné  de  1 5.  ou  1 6.  jeunesefclaves.  C’eft 
le  même  Empereur ,  que  la  Compagnie  avoit 
remis  fur  le  Trône  l’année  précédente ,  après 
en  avoir  chaffé  fon  neveu  A depattie ,  qui  s’é- 
toit  emparé  du  Royaume  de  Mdtarne.  Cet 
Empire  ,  nommé  Sematarm  ,  effc  fur  la  Côte 
Orientale  de  Java  ,  environ  à  60.  lieues  de 
Batavia.  Il  y  a  3.  ans  que  cette  guerre  dure, 
&c  cependant  le  Prince  dépoté  ne  fçauroit  fe 
réfoudre  à  céder  fes  prétentions.  Letemsea 
décidera.  ( a  ) 


(a)  Les  Hollandois,  qui 
font  très-puiffants  dans 
cette  Ifle  ,  font  ordinaire¬ 
ment  les  Arbitres  de  ces 
fortes  de  différends  ;  leurs 
Trouppes  agguerries  ne 
manquent  guéres  de  rendre 
des  fervices  effentiels  à 
ceux  dont  ils  embralfent  le 
party  ;  le  dernier  Roy  de 
Tom.  V ; 


On 

Bantam  eut  aufli  recours  à 
eux  pour  fe  maintenir  con-. 
tre  les  entreprifes  de  fon 
neveu  ;  ils  le  rétablirent  fur 
le  T rône >  &  établirent  leur 
authorité  dans  fes  Etats  > 
de  maniéré  qu'ils  en  font 
les  maîtres  3  quoy  qu’ils 
ayent  laiffé  au  Roy  cette 
ombre  de  grandeur  8c  de  li- 

L 


170  6* 
16.  ‘juillet* 

t 

Prefent  d* 
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Empereur 
de  Java.,  ré- 
tably  par  la 
Compa¬ 
gnie. 
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170^.  On  m’envoya,  en  ce  tems  -  là  ,  quelques 
6, 'juillet,  fruits  fauvages ,  qu’on  trouve  dans  les  bois  t 
Fruits.  j’en  ay  defliné  de  6.  fortes.  L’ A t dp  ou  Pie^y 
dont  on  mange  le  dedans.  C’eft  un  fruit  qui 
croît  par  troufles  ,  qui  ont  environ  un  pied 
de  demy  de  diamètre  ,  de  dont  les  feüi lies 
font  longues  de  étroites,  le  Froete  Moeri  efl:  un 
fruit  qui  a  des  pépins  blancs ,  de  d’une  f  gran¬ 
de  malignité,  qu’on  n’en  fçauroit  goûter  fans 
mourir  fur  le  champ  :  on  le  trouve  ouvert,, 
avec  quelques  feiiilles ,  à  la  lettre  A.  Le  Froete 
Tiackpu ,  efl  aufli  un  fruit  dont  on  mange  le  de¬ 
dans  :  il  efl  vert,  entouré  de  8.  feuilles,  de  de  la 
grofleur,  dont  il  paroît  à  la  lettre  B.  L eKande- 
Ke>  fruit  allez  long,  dont  la  fleur  ne  porte  point 
de  femence,  de  dont  on  marcotte  les  bran¬ 
ches.  :  les  feiiilles  en  font  fort  belles ,  comme 
il  paroît  à  la  lettre  C.  Le  D.  marque  un  fruit, 
dont  je  ne  fçay  pas  le  nom  ,  lequel  efl:  d’un 
beau  rouge  ,  lors  qu’il  efl:  mûr  ;  les  feiiilles  en 
font  longues  de  étroites ,  de  fort  prés  les  unes 
des  autres.  Le  6.  efl:  1  g  Baple-kammie ,  fruit  dont 
on  mange  les  pépins  du  milieu  ,  qui  font  fort 
gros.  On  les  plante  aufli,  parce  qu’ils  con¬ 
tiennent  la  femence  du  fruit  qui  efl  fort  mol¬ 
le. 


berté  a  dont  il  efl:  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent.  Les 
curieux  pourront  confulter 


fur  cela  ce  qui  efl  rapporté 
dans  le  Recüeil  de  leurs 
Voyages.. 
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le.  Les  feuilles  en  reflfemblent  à  celles  du 
lierre.  On  le  voit  icy  d’après  nature.  J’ay 
ajoûté  dans  la  même  planche  une  belle  fleur 
rouge  >  qui  reflemble  à  la  rofe,  quoy  qu’elle 
foit  formée  de  plufieurs  petites  fleurs  jointes 
enfemble. 

On  m’apporta  aufli,  entre  plufieurs  autres 
curiofitez  ,  de  l’or,  de  l’argent ,  de  l’antimoi¬ 
ne  ,  du  criftal,  de  de  la  poudre  d’or ,  tirée  des 
mines  du  Ci llebaer  >  fur  la  Cote  Occidentale  de 
Sumatra,  de  une  plante  marine,  quife  trou¬ 
va  à  Amboina  ,  de  que  les  Indiens  appellent 
A^kaer- bahaer  ,  nom  compofé  d '  Akkaer  ,  qui 
veut  dire  racine,  de  de  Babaer,  qui  lignifie  L* 
mer\  comme  qui  diroit  ,  racine  de  mer.  Les 
Arabes  nomment  la  même  plante  Kal-babaer , 
dont  la  première  fyllabe  veut  dire  Cœur,  de  la 
fécondé  Mer ,  c’eft-à-dire ,  cœur  de  mer.  On 
prétend  que  c’eft  un  remede  admirable  con¬ 
tre  la  rétention  d’urine.  Il  faut  pour  celaré- 
duire  ces  branches  ou  racines  en  poudre  ,  & 
les  infufer  dans  de  l’eau,  de  en  prendre  une 
petite  tafle  à  thé.  La  même  poudre,  infufée 
delà  même  maniéré,  eftaufli,  à  ce  qu’on  dit, 
admirable  pour  les  tranchées  des  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ,  en  y  mêlant  deux 
tiers  de  Den-ty  de  badas ,  A'  A  dus  de  de  Poele-Jàry. 
Il  en  faut  prendre,  par  trois  fois,  une  bonne 
tarte.  Cette  Plante  aplufieurs  branches  allez 

L  ij  fem- 
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femblables  à  celles  des  cannes  ;  j5en  ay  coa- 
fervé  une  qui  eft  toute  noire.. 

On  trouve  aufti  à  Amboina  ,  de  à  Ternate  des 
Forêts  entières  d’un  certain  arbre  nomme 
Gabbe  gabbe  y  dont  les  habitants  fe  fervent  au 
lieu  de  ris.  Ils  en  fendent  la  tige  de  les  bran¬ 
ches  ,  de  en  tirent  une  etpece  de  moële,  qui 
reflemble  à  une  éponge  ,  qu’ils  apprêtent 
comme  le  ris.  Lprfque  cet  arbre  a  7.  à  8.  ans^ 
on  l’abat  &  on  le  coupe  en  morceaux  ,  qu’on 
fait  tremper  dans  de  l’eau  ,  après  l’avoir  bien, 
nettoyé  ,  &  puis  on  en  fait  du  Sagoe  >  dont, 
ceux  d’ A mboina ,  de  la  plupart  des  Orientaux 
fe  fervent  au  lieu  de  pain.  Ils  en  font  aufti 
des  biieuits  ,  qui.  fe  confervent  plufieurs  an¬ 
nées. 

Quant  a  l’Iile  de  Sumatra  ,  qui  eft  vis-à- 
vis  de  Malacca;  on  croit  que  c’eft  le  lieu  d’où, 
fe  droit  anciennement  l’Ophir  ,  de  d’où  les, 
Tyriens  ont  tiré  de  fi  grands  trefors,  aufli- 
bien  que  les  ferviteurs  de  *  Salomon,  com¬ 
me  je  l’ay  obfervé  dans  mon  premier  voya¬ 
ge.  On  voit  même  encore  ,  devant  Malacca,. 
une  petite  Ifle  ,  que  les  habitants  nomment 
Ophir,  de  les  gens  de  mer y  de  les  Géographes, 
Yljle  rouge .  (  a  )  On  trouve  aufti  ,  à  l’Eft  de  à 
,  rOüeft 


(a)  Ce  fentiment  qu’on 
avance  icy  nq  manque  pas 


de  vray-femblance  ,  quoy 
que  je  n’ignore  pas  que  la.. 
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rOiieft  de  Lille  de  Sumatra,  beaucoup  d’or,  1706V 
dont  j’ay  vû  de  beaux  morceaux  ,  prefque  *-6.  Juillet? 
ronds,  &:  à  peu  prés  de  la  groffeur  d’un  œuf 
de  pigeon  >  &  d’autres  plus  longs ,  fans  aucun 
mélange  de  pierre. 

On  a,  au  Nord-Oiielt  de  Lille  de  Sumatra,.  La  ville 
la  Ville  &  Atckemou  à'Achim,  où  la  Reine  tient  d’Adnm. 
fa  Cour,  ce  quartier-là  n’étant  gouverné  que 
par  des  femmes  ,  à  ce  qu’on  m’a  affuré  ,  les¬ 
quelles  tirent  leur  principal  revenu  des  mi¬ 
nes.  La  Compagnie  Hollandoife  y  avoit  au¬ 
trefois  un  Bureau  ;  mais  il  ri’y  eft  plus  depuis 


un  certain  tems; 

Le  feu  ayant  pris  à  un  Vaiffeau  Hollan-  Fâcheux  ac 
dois  ,  nommé  le  V'vaveren  en  1691,  70.  per- 
fonnes  ,  entre  lefquelles  fe  trouva  une  De- 
moifelle  Hollandoife  ,  fe  fauvéfent  dans  les 
Chaloupes  ,  &  après  avoir  erré  fur  la  mer 
Lefpace  de  19,  jours  ôc  autant  de  nuits  ,  ils 
furent  jettez  fur  la  Côte  de  Sumatra.-  Ils  arri¬ 
vèrent  10.  jours  après  à  Achini  ,  dans  un  état 
déplorable,  après  avoir  fouffert  une  famine,, 
dont  il  y  a  peu  d’exemples.  La  Reine  ayant 

appris 

plupart  des  Sçavants  cro-  aux  environs  de  Sophola ?  china 
yent  que  l’Ophir  ,  dont  il  comme  l’afliire  M.  Huet 
eft  parlé  dans  l’Ancien  Te-  ancien  Evêque  d’Avran- 
ttament  ,  efl:  ou  l’Ifle  de  ches ,  dans  fon  Hift.duCom- 
Ceylon,  ou  quelque  con-  merce.  pp.  30. 31. 59. 314.  ; 

’trée  des  Côtes  d’Afrique?  35>z. 


Generohté 
de  la  Rei„ 
ne  d’A- 
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appris  leur  arrivée  &  leur  avanture  ,  les  fit 
venir  en  fa  prefence  ,  ôc  les  traita  fort  humai- 
némenti  ôc  après  leur  avoir  fait  donner  àboire 
ôc  à  manger,  elle  fit  donner  deux  pièces  de 
toile  à  chacun  des  Officiers,  &  une  à  chacun 
des  matelots,  pour  fe  couvrir,  &  s’éforça  de 
les  confoler  ,  en  leur  difant  qu’elle  auroit 
foin  d’eux.  Eli  e  continua  même  de  les  fecourir, 
jufques  à  ce  qu’ils  euffent  trouVé  le  moyen 
de  le  faire  tranfporter  à  Malacca,  d’où  ils  fe 

rendirent  à  Batavia,  fur  les  Vaiffeaux  de  la 

•  * 

Compagnie,  (a) 

Le  dernier  jour  du  mois ,  le  fameux  Capi¬ 
taine  Dampier  arriva  à  Batavia ,  où  il  fe  ren¬ 
dit  de  Ternate  ,  avec  i8.  hommes  de  fon  équi¬ 
page  ,  fur  un  Vaifleau  de  la  Compagnie.  Il 

étoit 


(a)  Je  nefçay  pourquoy 
Corneille  le  Bruyn  dit  , 
après  quelques  autres  Voya¬ 
geurs,  que  le  Royaume  d’A- 
chim  eil  gouverné  par  des 
femmes;  il  dévroitnous  ap¬ 
prendre  par  qu’elle  révo¬ 
lution  efl  arrivé  ce  chan¬ 
gement  ;  car  les  Anciens 
Voyageurs,  Beaulieu ,  Man- 
deho ,  &  plufieurs  autres , 
parlent  fouvent  des  Rois 
d’Achimqui  étoient  Maho- 
metans.  La  Capitale  de  ce 


Royaume  efl  fituée  dans 
une  grande  Plaine  ,  fur  le 
bord  d’une  Riviere.  Elle 
n’a  ny  Portes  ny  Murailles, 
&  toutes  les  Maifons  font 
bâties  fur  des  Pilotis  ,  ôc 
couvertes  de  feiiilles  de  Co¬ 
co.  Le  Palais  Royal  eh  au 
milieu  de  la  Ville.  Les  Ro¬ 
yaumes  de  Pedir  ôc  de  Pacem 
dépendent  auffi  de  celuy 
d 'lAchim,  qui  eh  le  plus  con- 
fidérable  de  l’Ihe  de  Suma-  . 
tra. 
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étoit  party  d’Angleterre  au  mois  de  Septem-  1706. 
bre  1703.  avec  deux  Vaiffeaux ,  6c  après  avoir  16.  Juillet* 
côtoyé  le  Brezil,  jufques  au  60 .  degré  de  la¬ 
titude  Méridionale  -,  il  doubla  le  Cap  de  Hoorn.  Ses  avaa- 
Le  10.  Février  1704.  il  avança  jufques  à  Ika  tLues* 
de  Fernando  ,  où  il  rencontra  un  Vaifleau  Fran¬ 
çois  ,  contre  lequel  il  eut  un  rude  combat, 

&  ayant  été  obligé  de  l’abandonner  ,  parce 
qu’il  en  vît  venir  deux  autres  ,  il  fit  voile 
vers  les  Côtes  de  Cbilli  ou  du  Pérou.  Etant  en- 
fuite  parvenu  au  8  .  degré  de  latitude  Septen¬ 
trionale  ,  il  débarqua  avec  peu  de  monde  a 
laRivierede  Sainte  Marie ,  &  y  futrepoufie; 
enfuite  de  quoy  le  Vaifieau,  qui  l’accompa- 
gnoit,  nommé  les  Cinq- ports  ,  le  quitta  ,  pro¬ 
che  de  Panama  ,  fans  qu’il  en  pût  jamais  ap¬ 
prendre  la  moindre  nouvelle.  Vers  le  milieu 
du  mois  de  May  ,  un  de  fes  Pilotes  s’enfuît 
auffi  avec  2.0.  Matelots  de  fon  équipage,  fur 
une  Barque  Efpagnole,  qu’il  avoir  prifedans* 
la  Bayé  d sNicaya.  Abandonné  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  il  rencontra  un  grand  Vaifleau  de  Ma- 
nilkas  3  contre  lequel  il  le  battit  une  journée 
entière  ,  fans  pouvoir  s’en  rendre  maître.  Ces 
contre-tems-là  cauférent  entre  lui fon  Fac¬ 
teur  fon  fécond  Pilote  ,  Ôc  le  refte  de  l’équi¬ 
page  ,  une  méfintelligence ,  qui  alla  fi  loin, 
que  ce  Faéteur  ôe  ce  Pilote,  accompagnez  de 

trente- 


/ 
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trente-deux  Matelots,  l’abandonnèrent  &  al¬ 
lèrent  aux  Indes  ,  fur  une  prife  Efpagnole, 
en  1705.  Il  fe  rendit  en  cet  état  à  Amboina  le 
18.  May,  d’où,  après  avoir  vendu  Ion  Vaif- 
feau  ,  nommé  le  S.  fean  ,  qui  n’étoit  plus  en 
état  de  fervir,  il  fit  voile  fur  un  VaifTeau  de 
la  Compagnie,  pour  fe  rendre  à  Batavia,  Ôc 
delà  en  Europe.  Il  avoit  pris  à  divers  tems, 
avant  que  fon  fécond  VaifTeau  l’eût  aban¬ 
donné,  treize  ou  quatorze  petits  Vaifleaux, 
ôc  quelques  Barques  Efpagnoles  dans  la  Mer 
du  Sud,  fans  y  trouver  aucun  butin  confidé- 
rable.  Se  trouvant  réduit  à  vingt-huit  hom¬ 
mes  d’équipage  ,  après  que  fes  gens  l’eurent 
abandonné  la  fécondé  fois ,  il  ne  laifla  pas  de 
croifer  encore  quelque-tems ,  de  faire  en¬ 
core  quatre  prifes.  Mais  enfin,  fon  VaifTeau 
le  5.  Cjeorges  n’étant  plus  en  état  de  tenir  la 
Mer  ,  il  fut  obligé  de  l’abandonner,  &  de 
palier  dans  une  des  Barques  qu’il  avoit  pri¬ 
fes  ,  à  laquelle  il  donna  le  même  nom.  Il  ré- 
folut  aulîi  de  parcourir  encore  la  Mer  d’In¬ 
de ,  ôc  finalement  il  arriva  fort  délabré  dans 
rifle  de  Bathan  ,  où  il  vendit  fon  VaifTeau, 
ôc  fe  rendit  delà  à  Ternate,  ôc  enfuite  à  Ba¬ 
tavia.  Il  s’y  embarqua  ,  avec  une  partie  de 
fes  gens,  fur  un  VaifTeau  Anglois,  pourpaf- 
fer  en  Angleterre,  &  les  autres,  qui  étoient 
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fort  broüillez  avec  lui,  le  fuiyirent  fur  les  1706: 
Vaifleaux  de  la  Compagnie,  qui  s’en  retour- J1*  hlllet 
noient  en  Hollande  ;  ainfi  ce  fameux  Voya¬ 
geur  fit  le  tour  du  monde ,  comme  il  paroît 
par  la  Relation  de  fon  Voyage  qu’il  a  don^ 
née  au  Public. 
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Defcription  de  ‘Batavia.  Le  Chdteau  ou  la  Citadelle . 
Agréables  Maifons  de  Plaifance .  Nations  étrange - 
res •  Cjrand  nombre  de  Chinois .  Animaux  fuvages. 
Abondance  de  poiffon  ,  d'herbages  &  de  légumes . 


\  i 

LA  Ville  de  Batavia,  autrefois  nommée 
ÿacatra,  fut  foumife  fous  lapuiffance  des 
Provinces-Unies  des  Païs-bas ,  en  1^19.  com¬ 
me  il  a  déjà  été  dit.  Le  Gouverneur  Général 
,  qui  s’en  empara  ,  la  fit  rebâtir ,:  de  l’a¬ 
vis  de  fon  Confeil ,  ôc  y  ajouta  une  Citadel¬ 
le,  pour  en  faire  le  Siège  du  Gouvernement 
de  tous  les  Pais  ôc  de  toutes  les  Places  foûmi- 
fes  à  PobéïfTance  des  Provinces-Unies  ,  en 
ces  quartiers-là,  &:  la  Compagnie  lui  donna 
dès-lors  le  nom  de  Batavia. 

Elle  eft  en  Afie ,  au  Sud  des  Indes  Orien¬ 
tales,  dans  la  partie  Occidentale  de  Pille  de 
Java  ,  à  la  hauteur  de  6.  degrez  ,  10.  minu¬ 
tes  de  latitude  Méridionale  ,  &  au  1x7.  de¬ 
gré  15.  minutes  de  longitude  ,  &  a  un  bon 
Port  Sc  une  belle  Rade. 

Ses  armes  font  au  champ  d’or  ,  avec  une 
épée  d’azur  ,  dont  la  pointe  élevée  pafle  au 
travers  d’une  Couronne  de  laurier  verte.  Ses 
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limites  ôc  fa  Jurifdiétion  s’étendent  à  l’Eft, 
jufques  au  Royaume  de  Sirrebon  i  à  rOüeft, 
julques  à  celui  de  Bantamj  au  Sud  ,  jufques 
à  la  Mer  Méridionale,  ôc  au  Nord,  au-delà 
de  la  Mer ,  fur  toutes  les  Illes  yoifines. 

LaReligion  Réformée  elt  établie  dans  tous 
les  lieux  de  la  dépendance  de  la  Compagnie, 
comme  dans  les  Proyinces-Unies ,  fans  qu’il 
foit  permis  d’y  en  enfeigner  d’autres  ,  tous 
des  peines  três-rigoureufes  :  ôc  on  y  obferve 
le  Dimanche  ôc  les  Fêtes  de  la  même  manié¬ 
ré  qu'on  le  fait  en  Hollande. 

Cette  Ville  eft  fituée  dans  un  lieu  ch  arj 
mant ,  ôc  on  m’a  affuré  qu’elle  a  été  fort  em¬ 
bellie  depuis  f îx  ans,  par  plufieurs  beaux  ba¬ 
timents,  ôc  les  environs  par  plufieurs  belles 
Maifons  de  Plaifance.  Toutes  les  avenues  en 
font  bordées  de  beaux  arbres  ôc  de  petits  ca¬ 
naux  ;  ôc  cependant  la  beauté  naturelle  du 
pais ,  où  l’on  voit  de  la  verdure  en  tout  tems, 
furpaffe  tout  le  refte.  La  Ville  de  Batavia  a 
environ  une  lieuë  Ôc  demie  de  tour  ,  ôc  fon 
foffé  1  z.  à  1 5 .  toifes  de  large  :  fes  murailles , 
qui  font  de  brique,  ont  2.1.  pieds  de  hauteur* 
ôc  le  rempart  une  toife  ôc  demie  de  largeur, 
avec  5.  portes  ÿ  fçavoir  celle  qui  donne  fur 
l'eau,  au  Nord  i  celle  d’Utrecht  ,  à  POiieft; 
celle  deDieft,  ôc  la  Porte  neuve,  au  Sud i  ôc  celle 
de  Rotterdam ,  à  l’Eft, 
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'1706.  La  Citadelle  en  a  deux,  celle  de  terre ,  du 
tu  .juillet,  côté  du  Sud,  ôc  celle  qui  donne  fur  l’eau,  au 

délié*  muê  ^ord.  LHe  a  bien  un  quart  de  lieue  de  tour,. 
.Château,  avec  quatre  battions ,  le  Ruhr,  le  Diamant  j  la 
Perle y  ôc  le  Saphir ,  tous  bien  pourvûs  de  canon 
de  bronze,  avec  une  belle  muraille  de  pierre 
fort  élevée  ,  ôc  de  beaux  Magattns  remplis  de 
munitions  ,  de  provibons  ôc  de  marchandi- 
fes.  En  y  entrant  par  la  Porte  de  terre  ,  on 
traverfe  une  grande  Place,  entourée  de  bel¬ 
les  maifons  ,  pour  fe  rendre  à  la  maifon  du 
Gouverneur  Général ,  qui  en  occupe  la  plus 
grande  partie  d’un  côté.  Celle  du  Directeur 
Général  eft  vis-à-vis,  ôc  l’Eglife  de  la  Cita¬ 
delle  entre  deux..  Il  y  a  une  Porte  de  commu¬ 
nication  entr’elle  ôc  la  maifon  du  Gouver¬ 
neur ,  qui  y  a  un  banc  particulier,  à  côté  de 
la  chaire.  Il  y  en  a  un  autre  pour  le  Direc¬ 
teur  Général,  pour  le  Général  des  Troupes, 
Ôc  les  Confeillers  du  Confeil  des  Indes.  Les 
autres  font  placez  ,  félon  leur  rang  ôc  leurs  di- 
gnitez.  Les  femmes  y  font  attifes  fur  des  chai- 
fes ,  vis-  à- vis  de  la  chaire  ,  ôc  il  11’y  vient  que 
cell  es  qui  demeurent  dans  la  Citadelle  ,  dont 
le  nombre  n’ett  pas  grand.  Le  Général  de 
V'vilde  ,  ôc  deux  ou  trois  autres  Membres  du 
Confeil  des  Indes  ,  demeurent  à  côté  du  Di¬ 
recteur  Général.  Avant  que  d’entrer  dans  la 
grande  Place ,  on  patte  entre  quelques  Maga- 
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fins,  au  -  de  (lus  defquels  il  y  a  des  apparte-  1706. 
mènes.  De  la  Porte  de  l’Eau  ,  on  entre  dans 
une  Place  à  peu  près  femblable  à  la  précé¬ 
dente  y  où  il  y  a  auffi  un  rang  de  maifons, 
habitées  par  les  deux  chefs  des  Marchands 
du  Château,  de  par  les  autres  Officiers  de  la 
Compagnie.  On  trouve  pareillement  des  Ma- 
gafins  à  coté  de  cette  Porte ,  de  la  Chancelle-  ^ 

rie  y  où  l’on  peut  entrer  par  une  Porte  de  der¬ 
rière  de  la  Maifon  du  Gouverneur  Générale 
C'eft-lâ  ce  qu’il  y  a  de  plus  confidérable  dans 
la  Citadelle.  En  y  entrant  par  laPorte  de  ter¬ 
re,  on  trouve  un  efcalier  qui  conduit  au  quar¬ 
tier  du  Major  de  la  Place  ,  à  l’Arfenal  ,  de  a 
la  demeure  des  Soldats  de  la  Garnifon.  Du 
haut  de  ce  lieu-la  on  a  une  très- belle  vûë  de 
tous  cotez. 

Le  Palais  du  Gouverneur  Général  a  un  bel  Palais  du 
efcalier  ,  avec  une  balluftrade  de  pierre  à  Gouver-‘ 

*  X  h  c  ill* 

droite  de  à  gauche  ,  de  une  belle  façade  à  l’I¬ 
talienne.  On  trouve  en  entrant  un  beau  ve- 
ftibule,  où  fe  tiennent  les  hallebardiers ,  de 
des  appartements  à  droite  ,  qui  donnent  fur 
la  Place  ;  de  à  gauche  une  belle  gallerie  ,  avec 
de  grandes-  croifées  à  droite  ,  qui  donnent 
fur  une  cour  ,  de  l’autre  côté  de  laquelle  il  y 
a  auffi  plusieurs  appartements  y  de  au  bout  de 
la  gallerie,  une  fale,  où  le  Gouverneur  don¬ 
ne  Audience  à  tout  le  monde.  Il  y  en  a  une 
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iemblable  au-deflùs  de  la  gallerie ,  avec  d’au¬ 
tres  appartements ,  de  fur  le  haut  de  l'édifice 
une  Tour  ,  d’où  l’on  a  une  très-belle  vue.  Les 
principaux  Officiers  du  Palais  iont  logez  de 
l’autre  coté  de  la  cour,  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  ,  où  eft  aufh  la  cuifine.  On  trouve,  au- 
de-là  du  veftibule ,  un  petit  Jardin  ,  qu’il  faut 
traverfer  pour  aller  au  Confeil,  qui  s’affem- 
ble  dans  une  grande  fale  ,  où  (ont  les  Portraits 
en  grand  de  tous  les  Gouverneurs,  à  la  ré- 
ferve  de  celui  d’aujourd’huy  de  de  fon  prédé- 
ce fleur  ,  que  je  voulus  peindre  ,  nonobftant 
l’incommodité  de  mes  yeux.  Je  ne  pus  ce¬ 
pendant  achever  celui  du  dernier ,  à  caufe  de 
fon  indifpofition  de  de  quelques  contre-tems 
qui  furvinrent  en  ce  tems-là. 

Voicy  la  Lifte  des  Gouverneurs  Généraux, 
qui  ont  été  employez  au  fervice  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  de  ont  exercé  cette  importante 
Charge. 

,,  Le  premier  fut  Pierre  ’Bothy  élu  par  la  Cham- 
,,  bre  des  dix-fept  en  l’an  1609.  Il  pofleda  cet- 
?>te  Charge  jufques  en  1615.  ôc  périt  le  deux 
,,  Janvier  de  lamême  année,  en  s’enretour- 
„nant  en  fa  patrie.  Il  eut  pour  Succefleur 
,,  Gérard  liewft ,  qui  mourut  d’un  flux  de  fang 
,,  à  Jacatra  le  7.  P  écembre  de  la  même  an- 
,,  née. 

„  Le  19.  Juin  1 6 1 6.  le  Confeil  de  Ternate 

uomma 


de  Corneille  le  Bruyn.  95 
,,  nomma  en  fa  place  Laurent  Reael ,  qui  fut  rap- 

pelle  le  25,  Oêtobre  de  l’année  fuivante. 
,,Son  Succefleur  fut  fean  Pierre  Koen  ,  qui  étant 
„*party  de  Hollande  en  1618.  fe  rendit  maî- 
,,  tre  de  J-acatra,  le  30.  May  1619.  6c  lui  don- 
y,na  le  nom  de  Batavia  ,  le  11.  Août  16210' 
yi  II  s’en  retourna  en  Hollande  le  z.  Février 
,,162.2;.  6c  lailfa  en  fa  place  Pierre  Carpentier, 
,3  qui  en  demeura  en  poffeffion  jufques  au  1 1.* 
,,  Novembre  162.7. 

,,  Le  15  .  Septembre  de  la  même  année  Mr.- 
yy-]Çoen  revint  aux  Indes ,  pour  la  fécondé  fois, 
,,  en  qualité  de  Gouverneur  Général,  6c  y 
,,  mourut  le  20.  Septembre  1629.  Il  eut  pour7 
,,Succeffeur  ^ acob  Spelx  ,  qui  repafla  en  Hol- 
,,  lande  le  4.  Décembre  1632? 

,,  Henri  $rov\?er  lui  fucceda  ,  6c  s’en  retourna 
,,  en  Europe  le  31.  Décembre  1635.  On  mit 
,,  en  fa  place  Antoine  Van  Diemen ,  qui  mourut 
5,  le  9.  Avril  1645. 

,,  Celui- cy  eut  pour  Succeffeur  Corneille  Van1 
,.j der  Lyn ,  qui  partit  de  Batavia  le  11.  juin 
,,  1650.  pour  lai  (Ter  fa  place  à  Charles  Reynier  s 9  • 
,,  qui  mourut  le  18.  May  1653.  on  nomma 
,,  par  provifion  à  cette  importante  Charge 
y^ean Martfayher y  qui  fut  confirmé  le  16.  juin, 
,,  6c  mourut  le  4.  Janvier  1678. 

.  y  y  Rikjof  Van  Goens  lui  fuccéda  ;  mais  s’étant 
,, démis  volontairement  du  Généralat  le  25. 
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1}**-  ,, Novembre  16 81.  Corneille  Speelman  monta. 

Ii. 7 miitt»  ^  cette  dignité  j  &  mourut  le  n.  Janvier 

,,  1684. 

,,  Le  même  jour  on  élût  provifionnellement 
3 yfean  Kamphuifen  ,  qui  fut  confirmé  le  7.  Août 
,,  1^85.  Il  fe  démit  de  la  Charge  le  2.4.  No- 
,,  vembre  1 69 1 .  Ôc  mourut  le  1 8.  Juillet  1695. 

Celui-cy  eut  pour  Succeffeur,  le  2.4.  No¬ 
vembre  u 69  r .  Guillaume  d’Outsborn ,  qui  s’en  dé¬ 
fit  le  15.  Août  1704.  Elle  fut  donnée  le  mê¬ 
me  jour  à  'jean  Van  Hoorn  ,  qui  la  quitta  le 
2,9.  Odobre  1709.  ôc  eut  pour  Succeffeur 
Abraham  de  Riebee ^ 

Comme  la  Sale ,  ou  étoient  les  Portraits  de 
ces  Gouverneurs,  étoit  fort  ancienne ,  on  l’a 
abbatuc ,  &  qü  eft  prefentement  occupé  à  la 
rebâtir.  Le  Confeil  s’aflemble  ,  en  attendant, 
dans  la  Sale  qui  donne  fur  le  Viviers  elle  eft 
fort  fpacieule  ,  ôc  bâtie  au-deffus  de  l’eau, 
avec  un  Cabinet ,  qui  a  une  très-belle  vue.  Il 
y  a  ,  des  deux  cotez  de  cette  Sale,  de  petits 
Jardins  remplis  d’arbres  fruitiers  ,  avec  une 
muraille  balle  du  côté  du  Vivier. 

En  fortant  de  la  Citadelle  ,  par  la  Porte  de 
terre  ,  pour  fe  rendre  â  la  Ville,  on  traverfe 
le  folle  fur  un  grand  Pont  de  pierre ,  6c  après 
avoir  paffé  l’efplanade  ,  on  trouve  un  beau 
chemin  bordé  d’arbres  ,  &:  au  bout  de  ce  che¬ 
min  un  Corps-  de-garde  fur  le  bord  d’une  Ri- 
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viere,  qui  a  un  Pont  6c  une  Porte  au  milieu,  1706Ï 
avec  une  fentinelle.  Les  écuries  du  Gouver-  $  ^juillet, 
neur ,  6c  le  logement  de  fes  Ecuyers  font  au- 
delà  de  cette  Rivière  ,  vis-à-vis  du  Corps- 
de-garde-,  6c  proche  de-là  on  voit  un  écha¬ 
faud,  où  l’on  execute  ceux  qui  font  condam¬ 
nez  par  la  Cour  de  Juftice  de  la  Citadelle  i 
au  lieu  que  ceux  ,  qui  font  condamnez  par  les 
Magiftrats,  s’exécutent  devant  laMaifonde 
Ville.  Au  fortir  du  Pont  ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  on  entre  dans  la  rue  du  Prince, 
qui  efl:  fort  large  ,  6c  au  bout  de  laquelle  eft: 
la  Maifon  de  Ville  ,  dans  une  grande  Place 
quarrée.  C’étoit  un  grand  bâtiment  aflez  éle¬ 
vé  ,  avec  une  belle  façade  j  mais  il  étoit  fi  an¬ 
cien  ,  qu’on  efl:  prefentement  occupé  à  l’a¬ 
battre  pour  le  rebâtir  de  nouveau.  Laiflant 
cet  édifice  à  gauche,  on  enfile  la  rue  neuve, 
d’où  Pon  pafle  dans  le  Fauxbourg,  qui  efl:  au 
midy.  Environ  100.  toifes  au-  delà,  on  trou¬ 
ve  un  Réfervoir,  dont  l’eau  tombe  des  Mon¬ 
tagnes  ,  6c  efl:  conduite  en  cet  endroit  par 
des  rigoles  i  6c  comme  cette  eau  eft  très-bon¬ 
ne  à  boire,  on  la  tranfporte  à  la  Ville  fur  de  * 

petites  Barques.  A  quelque  diftance  de-là  on 
rencontre  5.  Moulins  à  poudre  6c  plufieurs 
beaux  Jardins,  avec  deux  petites  Rivières , 
qui  rendent  le  pais  également  agréable  6c  fé¬ 
conde.  La  Garde  avancée  de  Ryfvvick  eft:  une 
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lieue  au-delà  ,  &;  une  demy-  lieue  en  deçà* 
d’une  belle  terre,  du  Directeur  Général  de 
1 \Jebee^y  apellée  Tanna-abany  ou  terre  rouget 
les  terres  rouges ,  dont  on  a  parlé,  commen¬ 
çant  en  cet  endroit,  à  4.  lieues  d £Sering-fing>, 
à  lo.  de  la  Montagne  bleue.. 

Lors  qu’on  fort  par  la  même  porte  ,  ôt 
qu’on  laiffe  à  droite  la  grand’  riyiere  ,  on 
trouve  un  chemin  charmant,  bordé  d’arbres* 
ôi  de  beaux  Jardins  ,  qui  conduit  au  Fort  de 
ÿacatrdy  proche  duquel  on  voit  le  Cimetiere 
ou  les  Tombeaux  des  Chinois  ,  &  un  peu  au- 
delà*  le  Jardin  du  Gouverneur  Général.  La 
maifon  de  Nordrunjic {  ,  qui  appartient  à  Mr. 
Kaflelein ,  n’en  eft  pas  éloignée  non  plus.  On 
trouve  encore  au-delà  une  Garde  avancée* 
proche  d’un  lieu  nommé  Struijvvic 

Il  y  a  un  petit  Golphe à  une  lieue  de  la 
porte  de  Rotterdam  ,  ôc  le  Fort  d'Ansjol ,  où. 
l’on  entretient  une  Garnifon  de  30.  Soldats 
Européens.  C’eft  en  cet  endroit  que  fe  fait  la 
pêche  des  huitres  ;  5c  quand  on  traverfe  le 
Golphe  pour  aller  dTanjortpree,  on  trouve  une: 
belle  maifon  ,  pourvue  de  beaux  Jardins  ôc 
de  Viviers,  donc  la  vue  eft. charmante  du  co<- 
té  de  la  mer.  Elle  appartient  aux  heririersdu; 
Capitaine  Egberti ..  En  avançant  de- la  fur  le  ri¬ 
vage,  on  parvient  aux  deux  Màrondes ,  où de- 
meuroit  autrefois  le  rebelle  fonker.  On  fait 
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venir  de  ce  lieu-là,  qui  eft  à  3.  lieues  de  Ba- 
cavia,  tout  le  bois  qui  fe  brûle  en  cette  Vil¬ 
le.  On  ne  fçauroit  guéres  aller  au-delà ,  de  ce 
côté  ,  à  caufe  des  bocages  dont  ce  quartier- 
là  eft  remply. 

En  fortant,  par  la  porte  de  Diefi ,  on  ren¬ 
contre  encore  deux  petits  Forts,  dont  le  der¬ 
nier  eft  à  trois  quarts  de  lieuës  de  la  Ville, 
&  le  premier  un  peu  moins  avancé.  Un  peu 
au-delà  eft  le  Canal  de  zMookjr,  qui  vient  de 
Tangeran ,  qui  a  été  fait  parole  Baillif  de 
Moo^y  auquel  on  a  rembourié  la  dépenfe  qu’il 
a  faite  pour  cela,  qui  fe  montoit  à  une  lom- 
me  três-confidérable.  Cependant ,  ç’a  été  au¬ 
tant  d’argent  perdu,  puis  qu’on  ne  fçauroit 
s’en  fervir.  A  la  vérité  ,  fi  on  eût  pû  le  ren¬ 
dre  navigable,  il  auroit été  d’une  grande  uti¬ 
lité  à  la  Ville  de  Batavia,  ce  quartier-là pro- 
duifant  beaucoup  de  bois.  Tangeran ,  jufques 
où  s’étend  ce  Canal,  eft  à  5.  lieuës  de  Bata¬ 
via,  ôc  fépare  fon  territoire  de  celui  de  Ban- 
tam. 

De  la  porte  d '‘Utrecht 3  on  peut  fuivre  le  mê¬ 
me  chemin  au  Nord  ,  jufques  à  un  lieu  nom¬ 
mé  la  Flûte  ,  où  il  y  a  une  Garde  de  15.  Sol¬ 
dats  ,  avec  un  Sergeant  &  deux  Caporaux. 
Cette  Garde  eft  fur  la  pointe  Occidentale  du 
rivage  de  la  Mer,  deforte  qu’on  ne  fçauroit 
paffer  outre. 
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Tous  les  dehors  de  la  Ville  font  remplis  de 
beaux  Jardins  ôc  d’arbres  fruitiers ,  &  elle  eft 
fort  peuplée,  aulïi-bien  que  fes  Fauxbourgs» 
dont  il  y  en  a  qui  s’étendent  fort  avant ,  &  à 
côté  defquels  il  y  a  de  jolis  Canaux. 

Tous  les  quartiers  de  la  Ville  abondent  en 
Chinois  ,  gens  infatigables  ,  &  fort  ingé¬ 
nieux  ,  fur- tout  à  imiter  ce  qu’ils  voyent  fail¬ 
le.  Ce  font  eux  qui  cultivent  prefque  toutes 
les  terres  du  pais,  &:  qui  ont  la  direction  de 
tous  les  Moulins  a  lucre  ,  ôc  des  lieux  où  fe 
font  V  Aratk.  ôc  les  Eaux-de-vie.  Ils  tiennent 
outre  cela,  toutes  fortes  de  boutiques  j  font 
la  cuifine,  ôc  vendent  des  liqueurs  :  auffi, 
leurs  maifons  font-elles  toujours  remplies  de 
mer.  L’Eau- de- vie  de  grain  y  étant  à  grand 
marché,  il  s’y  en  confume  une  quantité  pro^ 
digieufe. 

Lorique  j’arrivay  en.  cette  Ville,  j’y  trou- 
vay  une  trentaine  de  Vaifleaux  à  la  Rade ,  ôs 
il  y  en  avoit  à  peu  près  autant  quand  j’en  par¬ 
tis  ,  fans  compter  les  Barques  du  pais. 

Il  ne  s’y  trouve  rien  de  plus  beau  que  les 
Canaux  qui  font  bordez  d’arbres ôc  iur  les¬ 
quels  on  voit  les  plus  belles  maifons. Tes  prin* 
ci p aux  font  ,  le  Tygcrsgraft }  le  jon^crsgragt ,  le 
K^deimansgragt  ôc.  le  Rkinocerosgragt ,  ôc  celui  que 
forme  la  grande  riviere.  Les  autres  font  moins 
confidérables*.  Les  plus  grandes,  rues  font.,. 

■celles. 
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celles  du  Prince  ,  des  Seigneurs  ôc  de  Newport. 
Il  y  a  3.  Eglifes  ,  la  Hollandoifi ,  la  Portugaije  ôc 
celle  des  Malayes,  où  Ton  prêche  en  ces  lan¬ 
gues-là.  Elles  font  deflfervies  par  5.  Minières 
ifollandois ,  4.  Portugais  ,  ôc  2,.  Adalayes.  Il  y  a 
plufieurs  autres  Minillres,  qu’on  envoyé  de 
côté  ôc  d’autre  dans  les  lieux  ou  il  y  a  des 
Comptoirs  ou  Bureaux  Hollandois* 

On  trouve  un  grand  nombre  d’Etrangers 
en  cette  Ville  ,  entre  lefquels  il  y  en  a  qui 
s’habillent  d’une  maniéré  toute  particulière, 
&:  d’autres  qui  vont  prefque  nuds.,  Les  Chi¬ 
nois  ,  qui  font  ceux  qui  y  abondent  le  plus, 
portent  pour  tout  vêtement  une  efpece  de 
chemife,  fous  laquelle  ils  ont  une  culotte 
étroite,  qui  leur  dëfcendjufques  aux  pieds.  il 
y  en  a  qui  ont  les  manches  de  leurs  chemi- 
fes  fort  larges ,  &  d’autres  fort  étroites ,  ôc 
boutonnées  au  poignet.  Au  refte  ,  ils  vont 
pieds  nuds  avec  des  pantoufles-,  &  portent 
leurs  cheveux  retrouffez  ,  autour  d’une  ai¬ 
guille,  au-deflfus  de  la  tête  ,  comme  les  fem¬ 
mes  ,  &  vont  toujours  tête  nuë  ,  avec  un 
évantail  à  la  main.  Leurs  femmes  font  habilr- 
lées  à  la  maniéré  du  pais.  Il  s’y  trouve  auffi. 
beaucoup  de  *■  A4  et  ifs  ,  c’efb  à-  dire. ,  de  gens, 
delcendua  de  Mores.  d’Européens*  Les  Kd- 
JUetJcs  approchent  davantage  des  Européens 
ou  d es  Blancs ,  ôt  il  s’y  en  trouve  d’une,  trofo 
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170^.  iiéme  forte,  appeliez  Poeftietfes  ,  dont  le  teint 
31.  'jHillet,  ne  difere  guéres  du  nôtre,.  Ils  parlent  un 
Portugais  corrompu  ,  de  prétendent  quec’eft 
leur  langue  naturelle.  Il  ne  s  en  trouve  gué¬ 
res  qui  ne  fçachent  auflï  le  Hollandois  , 
de  ils  entendent  outre  cela  ,  prefque  tous 
la  langue  du  païs..  Leur  habillement  eft  fem- 
blable  à  celui  dont  on  a  fait  la  defeription, 
en  parlant  de  Pille  de  Ceilon.  Les  autres 
Etrangers  que  Ton  trouve  à  Batavia,  font 
tsMaiaffares  ,  ïïougis  ,  B  allers  ,  Malayes  ,  Mares  , 
d’e Amboina  ou  de  Ternate. 

Proviens.  Quant  aux  provifions  ,  la  viande  n’y  eft 
pas  des  meilleures,  de  fur-tout  le  bœuf,  qui 
eft  fort  maigre  r,  de  il  n’y  a  de  mouton  ,  que 
ce  qu’on  en  fait  venir  d’ailleurs.  De  plus,  les 
vaches  qui  s’y  trouvent ,  donnent  tres^peu  de 
lait ,  à  caufe  leur  extrême  maigreur..  Il  y  a 
en  échange  beaucoup  de  petit  gibier  dans  les 
bois  ;  mais  on  n’en  conlume  guéres  ,  quoy 
Viandes,  qu’on  l’apporte  au  Marché.  Les  poulets  font 
ce  qu’on  y  mange  de  meilleur  ,  de  dont  il  fe 
fait  une  plus  grande  confommation.  On  les 
apporte  de  la  Côte  de  Java,  avec  des  canards 
de  des  oyes  ;  de  quelquefois  des  daims  de  des 
élans.  Les  bois  d’alentour  font  remplis  de 
fangliers  ,  de  on  y  trouve  auffi  des  tigres^  de 
des  rhinocéros ,  quantité  de  finges  de  d’au¬ 
tres  animaux. 

Cette 
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Cette  Ville  abonde  en  poiflfon,  dont  les  gros  1706V 
font  les  plus  eftimez  ,  fçavoir  le  Ka&p ,  le  ^a-  n* 
cob  E  Ven  fin ,  le  Brême ,  le  Cabillau ,  le  PoiJJon  Royal  PoilTom 
&  la  Carpe.  On  y  a  aulfi  de  Téperlan  ,  des  foies, 
de  cercainesplies,  &c.  des  écrevices ,  des  can¬ 
cres,  des  huîtres  èc  des  anguilles*  &  une  for¬ 
te  de  groffes  écrevices  d’un  goût  délicieux. 

Les  herbages  n’y  abondent  pas  moins  ,  Herbages 
on  y  a  de  bonnes  lèves  d’haricot  ,.  des  pois 
verts ,  des  carotes ,  des  panais ,.  de  groffes  & 
de  petites  raves ,  ôc  des  pommes  de  terre,  donc 
bien  des  gens  font  du  pain.  (  a  ) 

Le  profil  de  la  Ville ,  que  j’ay  fait  de  def-  Profil  ds 
fus  une  Barque  de  la  Compagnie  ,,  fe  trouve  Batavla# 

icy. 


(a)  Jules  Scaliger,  dans 
fes  Exercitations  contre 
Cardan  ,  appelle  rifle  de 
Java  3  l’Abrégé  du  Mon¬ 
de  ,  parce  qu’il  n’y  a  point 
d?animaux ,  point  de  plan¬ 
tes ,  point  de  fruit,  point 
de  métaux  ,  ôte.  que  l’on 
n’y  trouve  en  plus  grande 
abondance  qu’en  aucun  au¬ 
tre  lieu  du  monde  Lesha- 
bitants  de  cette  Ifîè  affû¬ 
tent  qu’ils  iont  Chinois 
d’origine  ,  &  que  leurs  pré- 
déceffeurs  n’ayant  pû  fup- 
porter  la  domination  ty¬ 
rannique  d’un  de  leurs 


Rois,  ils  furent  obligez  de 
paffer  dans  cette  lfle.  La 
rdfemblance  des  naturels 
du  pais ,  avec  les  Chinois*; 
confirme  affez  ce' te  con- 
jeéture».  Ceux  qui  voudront 
s’inflruire  plus  à  fond  de  ce 
qui  regarde  l’Iflè  de  Java3î 
pourront  lire  MandeJhj'Liv ... 
2.  &  le  Recueil  des  Voyages  de 
la  Compagnie ,  où  Ton  trou¬ 
vera  tout  ce  qui  regarde  le* 
commerce  ,  les  établiffe- 
ments  &  les  forces  des  Hol- 
làndois  dans  lès  Indes,  dont' 
Batavia  dt  la  clef* 
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icy  >  ôc  tout  y  eft  marqué  par  chifres.  1.  Le 
lieu  où  eft  la  grande  cloche.  1.  La  Garde  avan¬ 
cée.  3.  Le  Magazin  à  l’huile.  4.  Celui  où  Ton 
met  le  bois.  5.  Celui  au  ris.  ,6.  Le  Château  ou 
la  Citadelle.  7..  La  porte  qui  donne  fur  l’eau. 
8.  Une  porte  ou  clôture  de  latis  à  la  muraille 
de  la  Citadelle.  9.  La  boutique  du  forgeron. 
10.  Le  chantier.  1 1.  Le  Magazin  des  doux  de 
girofle.  11.  Le  port  libre.  13.  Le  Cap  ou  la 
Pointe  de  l’Eft.  14.  Celle  de  l’Oiieft.  15.  La 
Riviere.  16.  La  Balife,  nommée  le  Duc  d’Al- 
be  ,  fur  un  Banc  de  fable  à  l’entrée  de  la  Ri¬ 
vière.  Comme  cette  Ville  eft  fort  baffe  ,  on 
ne  voit  rien  du  côté  de  la  Riviere  >  que  ce  qui 
donne  deffus  ;  un  côté  de  la  Citadelle,  6c  les 
Montagnes,  qui  font  remplies  d’arbrgs. 
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•>'  '  ’  1  .  ^î» •  / 

il  " 

Chapitre  LXXIII. 

Suite  du  Gouverneur  General  des  Indes.  Eminence  de 
cette  Charge .  Difficulté %  dont  elle  efl  accompagnée  , 
auffi-bien  que  celles  des  autres  Directeurs.  L’ A uteur 
ru  eut  s'en  retourner  parterre .  Honneurs  quon  lui  fait . 

IL  refte  à  parler  des  honneurs  qu’on  déféré 
au  Gouverneur  General  des  Indes,  qui  gou¬ 
verne,  au  nom  de  la  Compagnie,  tous  les  Etats 
qu’elle  y  pofféde.  Il  va  le  divertir  ordinaire¬ 
ment  ,  le  Mécredy  de  le  Samedy ,  à  une  de  fes 
maifons  de  campagne  3  de  il  fe  fait  précéder 
d’un  Quartier-Maître ,  de  16.  Cavaliers,  d’un 
Trompette  de  de  deux hallebardiers  à  cheval.il 
efl:  dans  un  carofle  à  l’Efpagnole ,  fort  leger , 
à  deux  chevaux  ,  de  fon  Ecuyer  à  cheval  à  côté 
du  caroffe  ,  fuivy  de  6.  autres  Hallebardiers, 
z.  à  z.  aufli  à  cheval,  de  ceux-cy  de  deux  au¬ 
tres  carofles  ,  dans  lefquels  fe  mettent  ceux 
qui  l’accompagnent  ;  de  cette  marche  efl:  fer¬ 
mée  par  48.  autres  Cavaliers ,  qui  font  le  refte 
du  Cortège,  de  qui  ont  à  leur  tête  leur  Capi¬ 
taine  ,  z.  Quartiers-Maîtres  ,  de  un  Trom¬ 
pette.  Il  efl:  accompagné  de  même  ,  lors  qu’il 
va  par  la  ville  ,  à  la  réierve  qu’il  n’a  qu’une 
Garde  d’infanterie  :  mais  fon  Ecuyer  de  fes 
Tom.  V.  O  Hal- 
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Hallebardiers  font  toujours  à  cheval  >  à  moins 
qu’il  n’aille  à  une  noce  ou  à  un  enterrement  3 
car  en  ce  cas  les  Hallebardiers  vont  a  pied  , 
la  pertuifanne  à  la  main  3  mais  l’Ecuyer  va. 
toûjours  à  cheval  à  côté  du  carofle. 

LeDimanche  ,  apres  la  Prédication^ce  Sei¬ 
gneur  fait  faire  une  parade  a  fes  Gardes ,  dans-, 
la  cour  de  la  Citadelle ,,  devant  fon  Palais.  Il 
paroît  premièrement  un  cheval  de  main ri¬ 
chement  enharnaché ,  qu’un  Européen  mène 
par  la  bride*,  puis  une  compagnie  de  Cavale¬ 
rie,,  armée  de  cuirafies,  avec  un  Trompette,  6c 
enfuite  une  compagnie  de  Grenadiers ,  qui  efh- 
fui  vie  d’un  Bataillon  de  Fufilliers,  dePiquiers, 
&  de  Moufquetaires ,  le  pot  en  tête ,  précédez, 
de  6.  hautbois  ,  6c  ils  font  ainfi  deux  fois  le 
tour  de  la  Place  en -très-bon  ordre ,  6c  favent 
très-bien  leurs  exercices. 

Ces  marques  de  grandeur  fervent,  en  quel¬ 
que  maniéré  ,  a  adoucir  les  fatigues  d’une 
charge  fi  pénible  6c  fi.  accablante  3  car  cet  Of¬ 
ficier  n’a  jamais  de  repos ,  ny  aucun  tems  oit 
il  lui  foit  permis  de  ne  point  vaquer  aux  af¬ 
faires  de  la  Compagnie.  Il  efl:  accablé  de  let¬ 
tres  6c  de  paquets  dès  la  pointe  du  jour  ,  6c 
continuellement  occupé  ,  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  étendue  des  pais  qui  font  fournis  à  fon  obéïfr 
fance  ,  6c  de  fon  négoce  ,  fans  parler  de  l’oc¬ 
cupation  que  lui  donnent  les  Vaiffeaux  qui 
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viennent  tous  les  ans  de  Hollande.  Le  Soleil  1706. 
n’ell  pas  plutôt  levé  ,  que  les  deux  chefs  des  n-fuMee. 
Marchands ,  le  Commandant  de  la  Citadelle, 
le  Major,l’Archite6le,le  Chef  des  Canoniers, 
plufîeurs  autres  Officiers ,  lui  viennent  ren¬ 
dre  compte  de  ce  qui  fe  palîe  ,  &  recevoir  fes 
Ordres. Sur  les  11.  heures  le  Sabandbaer  lui  vient 
aprendre  combien  il  ell  arrivé  de  Barques  , 
de  quelles  marchandifes  elles  font  chargées , 
qui  font  lesperfonnes  qui  les  conduiient; 
enfuite  dequoy  il  leur  fait  expédier  les  paffe- 
ports  neceffaires.  Il  faut  outre  cela  qu’il  don¬ 
ne  audience  à  ceux  qui  pourfuivent  des  affai¬ 
res  au  Palais. 

Ces  choles-là  l’occupent  jufques  à  ce  qu’on 
fe  mette  a  table ,  où  il  ne  relie  qu’une  bonne 
demy- heure  ,  dont  il  employé  même  une  par¬ 
tie  à  parler  d’affaires  i  enfuite  de  quoy  il  fe  re¬ 
met  à  travailler  jufques  a  foûper.  De  forte 
qu’a  juger  fainement  des  chofes ,  fans  s’atta¬ 
cher  à  l’extérieur ,  on  doit  avouer  qu’il  ell  un 
véritable  efclave  ,  qui  n’a  pas  un  feul  moment 
à  lui  3  &  qui  n’oferoit  paffer  une  feule  nuit 
hors  de  la  Citadelle.  Il  ell  outre  ce  la  obligé 
de  rendre  un  compte  exaél  à  la  Compagnie, 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  fur  la  Côte  de  Java,  &: 
du  païs  qui  en  dépend.  Chaque  Confeiller  ell 
obi  igé  d’en  faire  autant  ,  par  raport  au  Bu¬ 
reau  dont  il  a  la  direction. 
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Le  Confeil  s’affemble  régulièrement  deux 
fois  la  femaine,  6c  quelquefois  extraordinai¬ 
rement  ,  6c  il  n’eft  pas  permis  aux  Miniftres 
Etrangers  qui  fe  rendent  à  Batavia  ,  d’y  dé¬ 
barquer  payant  qu’on  les  aille  prendre  pour 
les  conduire  à  l’Audience  du  Gouverneur. 
Ces  emplois  qui  demandent  tant  de  foins  , 
me  faifoient  fonger  fouvent  au  tems  que  j’a- 
vois  paffé  à  Mofcow,  où  je  demandois  à  mes 
amis  ,.quandon  mettroit  fin  aux  Feftins  6c  aux 
réjoiiiffances  ,  6c  qui  me  répondoient  qu’elles 
commençoient  avec  le  mois  de  Janvier  ,  6c 
ne  finiffoient  qu’avec  celui  de  Décembre.. 
Quelle  différence  entre  cette  maniéré  de  vi¬ 
vre  >  6c  celle  des  perfonnes  de  diftinélion  en 
ce  païs-cy  !  Aufli  étois-je  bien  éloigné  d’en¬ 
vier  leur  grandeur  6c  leur  profpérité  ;  au  con¬ 
traire,  je  m’eftimois  bien-heureux  dans  mon 
petit  état  de  joüir  d’une  tranquillité  d’efprit 
6c  d’une  liberté,  fans  laquelle  tous  les  autres 
biens  ne  font  rien. 

La  plus  grande  Charge  ,  après  celle  du  Gou¬ 
verneur  ,  eft  celle  du  Directeur  Général ,  qui 
n’eft  guéres  moins  fatiguante  ,  puifque  c’eft 
lui  qui  achette  6c  .qui  difpofe  de  toutes  les 
marchandifes  de  la  Compagnie ,  de  telle  na¬ 
ture  qu’elles  puiffent  être  ,  6c  en  quelque 
lieu  qu’on  les  envoyé,  outre  les  autres  occu¬ 
pations  aufquelles  cette  Charge  l’affujettir. 

C’eft 
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C’eft  lui  j  en  un  mot,  qui  a  le  maniement  de 
tout  ce  qui  regarde  le  négoce,  &:  auquel  tous 
les  Marchands  &  Officiers  de  la  Compagnie 
viennent  rendre  compte  de  ce  qui  fe  palTe, 
&  reçevoir  de  lui  les  clefs  des  Magafins , 
dont  la  garde  lui  eft  commife.  C’eft  auffi  ce 
Directeur  qui  ordonne  la  cargaifon  que  cha¬ 
que  Vaiffeau  doit  prendre. 

Pendant  que  j’étois  à  Batavia  ,  perfonne 
n’y  étoit  plus  eftimé ,  que  M.  de  V"rvilde>  hom¬ 
me  d’un  grand  mérite.  Il  eft  Général  des 

D 

Troup  es,  Confeiller  duConfeildes  Indes, 
le  troifiéme  Officier  de  la  Compagnie,  Quant 
à  la  Charge  de  Confeiller,  je  n’en  diray  rien 
en  particulier,  ny  de  celles  qui  lui  font  infé¬ 
rieures,  parce  qu’elles  font  allez  connues. en 
nôtre  pais ,  outre  que  plufîeurs  voyageurs  fe 
font  allez  étendus  fur  ce  fujet.  J’ ajoute  ray 
hmplement,  que  je  ne  croy  pas  qu’il  y  ait  de 
lieu  au  monde  ,  où  l’on  écrive  tant  que  dans 
les  Bureaux  de  la  Compagnie  :  Il  s’y  trouve 
auffi  d’  admirables  Ecrivains. 

N’ayant  plus  rien  a  faire  à  Batavia  ,  je  ne 
fongeay  plus  qu’a  m’en  retourner  en  ma  pa¬ 
trie  parla  Perfe.  Je  m’y  trouvay  d’autant  plus 
porté,  que  j’appris  en  ce  tems-la  qu’il  y  avoir 
quatre  Vaiffeaux  de  Guerre  François  fur  les 
Côtes  des  Indes ,  qui  avoient  pris  depuis  quel¬ 
ques  mois  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  le  Phé¬ 
nix 
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nix  venant  de  Bengale ,  de  deux  V aideaux  An¬ 
glais  ,  outre  qu’il  y  avoit  quelque  différend 
entre  le  Grand  Mogol  &  la  Compagnie ,.à la¬ 
quelle  ce  Prince  ne  vouloit  plus  permettre  de 
négocier  lur  la  Cote  de  Coromandel.  Defort£ 
que  ne  pouvant  m’y  rendre  en  {ûretc  ,  je  ré- 
folus  de  m’en  retourner  par  terre  ,  le  plutôt 
qu’il  me  leroit  poffble,  quoy  qu’on  ne  me  le 
confeiilât  pas ,  de  qu’on  me  p reliât ,  au  con¬ 
traire  ,  de  me  fervir  de  la  voye  des  vaiffeaux 
de  retour  j  à  quoy  je  n’avois  aucune  inclina¬ 
tion.  Le  Gouverneur  General  voyant  que  ma 
réfolution  étoit  prife  ,  m’apprit  qu’il  parti- 
•roit  dans  huit  ou  dix  jours  deux  vaiffeaux  pour 
la  Perle  ,  fur  lefquels  je  pourrois  m’y  rendre  : 
furquoy  je  demanday  un  Paffeport  au  Dire¬ 
cteur  General  ,  lequel  il  m’accorda  fur  le 
champ  ,  en  me  difant  le  plus  honnêtement 
-du  monde,  qu’il  étoit  bien  fâché  de  me  per¬ 
dre  fi-tôt ,  de  avant  que  j’euffe  vû  une  de  fes 
Terres ,  où  il  avoit  deffein  de  me  mener. 

J’allay  cependant,  encore  une  fois ,  me  di¬ 
vertir  â  StruifvVic^y  avec  Mr.  le  Gouverneur, 
le  General  de  I^vilde,  de  quelques  autres  per¬ 
sonnes  de  diltindtion.  Ce  lieu-lâ,  qui  appar¬ 
tient  â  ce  Gouverneur,  a  les  plus  belles  ave¬ 
nues  de  les  plus  agréables  promenades  du  mon¬ 
de,  outre  qu’il  elt  remply  d’arbres  fruitiers  , 
de  que  la  grande  Riviere  paffe  â  côté.  Larn.ai- 

fon 
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fon  en  efl  de  bois,  Ôe  il  y  a  une  grande  fale, 
de  plulîeurs  autres  appartements.  Après  avoir 
déjeune  en  cet  endroit  ,  nous  nous  rendîmes 
enfuite  à  une'  autre  maiion  de  ce  Seigneur  ,, 
où  nous  arrivâmes  avant  midy.  Nous  y  trou¬ 
vâmes  quelques  Confeillers  des  Indes,  Ôc  d’au¬ 
tres  amis  ,  de  y  fumes  parfaitement  bien  ré¬ 
galez.  Le  Gouverneur  me  dit  fur  le  foir,  que- 
le  Diredfeeur  General  devoit  aller  le  i  i.d’Aout 
à  Lille  *  Sans  Repos ,  de  que  je  pourrois  me  fer- 
vir  de  cette  occafion  pour  la  voir.  Ce  Dire-  . 
èâeur  eut  aulli  la  bonté  de  me  prier  de  l’y  ac¬ 
compagner ,  deux  jours  avant  fon  départ,  de 
m’envoya  le  même  jour- l’ordre  que  voicy. 

Ceux  qui  ont  le  Commandement  du  V ai ffeau  ,  nommé 
le  Prince  Eugène  ,  auront  à  recevoir  fur  leur  Bord 
la  personne  &  le  bagage  de  Corneille  le  Bruyn  ,, 
pour  k'  conduire  en  P erp ,  (gr  le  logeront  &  le  traite¬ 
ront  dans  la  chambre  du  Capitaine.  Fait  au  Château- 
de  Batavia  le  6.  Août  1706*. 

A.  de  R  1  E  B  e  e  k.- 

Jè  ne  manquay  pas  de  me  rendre ,  au  tems 
marqué,  chez  Mr.  le  Directeur  ,  où  je  trou- 
vay  plus  de  2.0.  perfonnes  ,  qui  nousaccom-t 
pagnerent  à  Lille  Sans  Repos ,  qui  efl  environ 
â  trois  lieues  de  Batavia.  Nous  fîmes  ce  pe-r 
tit  trajet  au  Con  de  plulîeurs  trompettes  de 
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1706.  hautbois  ,  tous  les  Vaifleaux  qui  étoient  à  la 
11.  juillet,  rade  ayant  arboré  leurs  pavillons ,  &  mis  leurs 
banderoles, ce  qui  formoit  un  objet  fort  agréa- 
Hle  Sans  ble  à  la  vus.  Nous  y  arrivâmes  fur  les  huit 
Repos.  heures,  6c  fîmes  enfemble  le  tour  de  rifle,  Sc 
du  Fort  ,  qui  efl:  bien  pourvu -de  canon  ,  &; 
d’une  bonne  Garnifon.  On  fait  dans  cette  Ifle 
toutes  les  choies  neceffaires  pour  le  radoub 
des  Vaifleaux  ,  &  on  y  entend  un  il  grand' 
bruit  de  marteaux  &  d’enclumes  ,  qu’on  la 
nomme  avec  raifon  ,  l’Ifle  Sans  Repos.  Elle  efl 
entourée  de  bancs  de  fable  ,  deiorte  que  les 
gros  Vaifleaux  n’en  içauroient  approcher.  Il 
n’y  a  que  de  petites  Barques  qui  puiflent  paf- 
ïfle  deKu-u  fer  entre  cette  Ifle  &  celle  de  Kuiper  ,  qui  eft 
per.  vis-i  vis  à  une  petite  diftance.Je  m’y  fis  tranf- 

porter ,  pour  defliner  delà  l’Ifle  Sans  Repos.  Pen¬ 
dant  que  j’y  travaillois,  Mr.  le  Directeur  s’y 
rendit  avec  quelques  Confeillers.  On  m’en¬ 
voya  une  chaloupe  fur  le  midy  ,  pour  m’aver¬ 
tir  qu’il  étoit  te  ms  de  dîner.  J’avois  juflemenc 
finy  mon  ouvrage  ,  qu’on  trouvera  icy.  La 
Galiote ,  fur  laquelle  nous  étions  venus  ,  pa- 
roît  à  la  pointe  de  l’Ifle  ,  ôc  l’on  voit  trois 
grues  fur  le  rivage  ,  avec  plufieurs  petites 
Barques. 

A  mon  retour,  on  me  montra  des  poiflons 
d’une  grande  beauté  ;  &  comme  on  n’avoit 
pa*s  encore  couvert  la  table,  je  courus  immé¬ 
diate- 
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■diatement  fur  le  rivage  pour  y  deiTiner  auffi 
i’Ifie  de  icuiper ,  qu’on  voit  dans  la  même  plan¬ 
che,  fç  a  chant  bien  qu’on  ne  m’en  donneroit 
pas  le  tems  apres  le  repas  ,  parce  quec’étoit 
le  jour  de  la  naiffance  de  la  femme  de  Mr.  le 
Directeur,  de  qu’on  vouloit  fe  divertir.  Nous 
fûmes  magnifiquement  régalez  de  chair  de  de 
poiffon  ,  ious  une  grande  Baraque,  de  le  vin 
n’y  fut  pas  épargné.  Mr.  le  General  de  Wilde 
s’y  trouva  auffi  ,  avec  cinq  Confeillers  des 
Indes.  Vers  le  milieu  du  repas,  on  vitparoî- 
tre  quelques  Hollandois  ,  dont  il  y  en  avoit 
deux  habillez  en  femmes ,  qui  firent  pluheurs 
tours  affez  divertiffants.  Nous  nous  en  re¬ 
tournâmes  fur  le  foir ,  de  continuâmes  à  nous 
divertir ,  en  buvant  à  la  fanté  du  Gouverneur 
de  de  tous  nos  amis  ,  au  bruit  du  canon  des 
Vaiffeaux  ,  de  au  fon  des  trompettes  de  des 
hautbois^  &  nous  arrivâmes  fur  les  fept  heu¬ 
res  à  Batavia,  où  nous  allâmes  féliciter  Ma-, 
dame  de  Riebeel {  ,  fur  le  jour  de  fa  naiffance. 

Comme  le  tems  de  mon  départ  approchoir, 
j’allay  prendre  congé,  le  lendemain  ,  de  Mef- 
fieurs  les  Confeillers  des  Indes ,  de  les  remer¬ 
cier  de  toutes  leurs  bontez.  Mr.  le  General 
de  Wilde  me  retint  à  dîner  ,  avec  fon  hon¬ 
nêteté  ordinaire  ,  dont  je  ne  perdray  jamais 
le  fouvenir  :  auffi  n’ay-je  jamais  rencontré 
un  plus  galant  homme, 

Tom,  y\ 
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Tombeaux  des  Chinois.  Leurs  Enterrements .  Feftin j 
donné  par  le  Gouverneur  General ,  Ses  honnêteté ^  d- 

l'égard  de  ï Auteur  1 

\ 

J’Allay  vifiter  les  Tombeaux  des  Chinois,, 
deuxjours  avant  mon  départ,  avec  l’Ecuyer 
de  Mr.  le  Gouverneur  ,  &  en  fis  le  deffein  ,, 
qu’on  trouve  dey.  Ces  Tombeaux  font  tous 
faits  de  la  même  maniéré  ,  les  uns  un  peu  plus- 
grands  ôc  plus  ornez  que  les  autres.  La  raifoiv 
qu’ils  en  donnent  eft,que  tous  les  hommes  font 
renfermez  de  la  même  maniéré  dans  le  ven¬ 
tre  de  leurs  meres  ,  qu’on  ne  doit  mettre 
aucune  différence  entr’eux  après  leur  mort.  Ils 
fontereufer  une  foffe ,  à  proportion  de  l’éten¬ 
due  du  Cercueil  du  Trepaflé, qui  efi:  plus  long, 
mais  pas  plus  profond  que  les  nôtres  »Je  bois* 
en  elt  tort  épais  &  couvert  d’un  beau  vernis. 
Après  l’avoir  enveloppé  dans  du  papier ,  on 
le  lerre  avec  des  cordes,  puis  on  jette  quel- 
qu’argent  dans  la  Eoffe-^plus  ou  moins,  félon 
le  rang  &:  les  moyens  qu’011  a  ;  enfuite  on  fait 
le  ciment,  qui  doit  fervir  à  la  maçonnerie  ; 
comme  ce  ciment  eff  compofé  de  blancs 
d’œufs  ôc  d’autres  ingrédients  y  il  devient  Ci 
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4ur  6c  fe  lie  fi  bien,  qu’il  eft  impoflible  de  le 
jrompre  ou  de  l’enlever.  Le  haut  du  Tombeau, 
qui  e£t  élevé  de  quelques  pieds  au-deffus  de  la 
terre,  eft  fait  en  rond,  ôc  entouré  d’ornements 
en  guife  de  degrez.  On  met  outre  cela  ,  fur 
le  devant  ,  pluheurs  bancs  6c  quelques  bafes 
quarrées  ,  fur  lefquelles  on  pôle  des  têtes  de 
.bêtes,  fçavoir  de  Lions,  de  tigres ,  ôcc.  pein¬ 
tes  de  vert,  mêlé  d’un  peu  de  rouge  ,  ce  qui 
fait  un  ornement  affez  agréable.  Ils  élevent 
de  plus  ,  au  milieu  du  degré  qui  conduit  au 
Tombeau  ,  un  petit  ouvrage  en  forme  d’Au-* 
tel  ,  avec  une  bordure  rouge  au  milieu  de  la 
façade,  6c  quelques  caraéteres  Chinois  en  or. 
Le  pavé,  qui  eft  devant  le  Tombeau  ,  eft  de 
la  même  maçonnerie  que  le  relie  de  l’ouvra¬ 
ge,  blanc  6c  divifé  en  trois  parties,  féparées 
les  unes  des  autres ,  avec  une  petite  élévation 
par  derrière.  Il  y  a  un  Autel  femblable  à  droi¬ 
te  fur  le  front  ,  avec  une  efpece  de  niche  au 
milieu, 

v  Ces  Tombeaux  coûtent  jufques  à  3.  ôc 
400.  écus.  Au  relie,  il  s’en  trouve  qui  n’ont 
point  d’ornements  ;  mais  la  maçonnerie  6c 
la  façon  de  l’ouvrage  ne  different  pas  des  au¬ 
tres ,  afin  que  les  morts  repofent  en  toute  fu¬ 
reté. 

Lorfque  j’arrivay  en  ce  lieu-là,  on  cto it 
occupé  à  faire  un  de  ces  Tombeaux  ,  pour  une 
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perionne  qu’on  alloic  mettre  en  terre.  Le1 
Convoy  s’y  rendit  peu  après-,  _&  j’y  vis  plu- 
fleurs  Tentes  pourvues  de  toutes  les  chofes 
neceifaires,  pour  la  cuifine  ,  &  pour  mettre 
le  couvert.  J’obfervay  avec  foin  toute  la  ce¬ 
remonie  du  Convoy  ,  qui  reflembloit  à  une 
Proceiïion,  par  le  nombre  desperfonnes  dont 
il  étoit  compofé  >.  ôc  des  ornements  qu’ils 
portoient*,  fçavoir,  des  Drapeaux,  des  Para- 
lois,  ôc  des  Dais,  fous  l’un  delquels  on  por- 
toit  un  de  leurs  Saints,  connu  fous  le  nom  de 
Joosje.  J’y  entendis  auffile  ion  de  quelques  clo¬ 
ches.  Lorfque  le  corps  fut  parvenu  au  lieu 
où  on  devoit  le  mettre  en  terre  ,  tout  lerefte 
de  la  ceremonie  fe  fit  avec  célérité  &  en  très- 
bon  ordre.  Il  y  avoir ,  vis-à-vis  d’un  de  ces 
Tombeaux,  un  Pavillon  ôcplufleurs  Parafols, 
fous  l’un  defquels  j’obfervay  une  grande  Ta¬ 
ble  couverte  de  toutes  fortes  de  viandes  , 
qu’on  avoit  apportées  de  la  Ville,  &  entr’au- 
tres  d’un  cochon  crû,  &  d’un  bouc,  qui  dé¬ 
voient  fervir  d’Offrandes  au  Santon  dont  on 
vient  de  parler.  Cependant ,  on  jetta  quel- 
qu’argent  dans  la  foife  ,  &  puis  on  y  mit  le 
corps.  Un  Prêtre,  qui  étoit  à.  un  bout  de  cet¬ 
te  fofie,  tenoit  un  livre  à  la  main  ,  dans  le¬ 
quel  il  lifoit;  &  il  en  avoit  un  autre  à  côté 
de  lui, avec  un  plat  d’argent  remply  de  grains, 
dont  il  jettoit  de  tems  en  tems  une  poignée 
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Ters  les  affiliants ,,  fur  le  Cercueil  &  fur  l’en-  170G. 
faut  de  la  femme  qu’on  venoit  de  mettre  en  31 . faille*;. 
terre,-  lequel  étoit  de  l’autre  côté  du  Tom¬ 
beau,,  couvert  d’une  robe  de  toile  crue  ,  qui 
lui  paffoit  par-delius  la  tête  ,  à  la  maniéré  des 
Anciens  ,  qui  fe  couvroient  ainfi  de  facs  , 
dans  les  tems  de  deüil  &  d’afflidion  ,  &  fe 
jettoient  par  terre.  Cet  enfant ,  qui  n’avoit 
pas  plus  de  10.  ans,  le  fit  aufli  à  diverfes  re- 
prifes,  Sc  puis  fe  remet  toit  en  fa  place ,  félon 
l’ordre  qu’il  en  reçevoit  désaffiliants,  entre 
lelquels  étoit  fon  pere ,  habillé  de  blanc.  Le 
Prêtre  ayant  fait  enluite  approcher  cet  en¬ 
fant,,  il  lui  fit  répandre  quelquespoignées  de 
terre  fur  le  Cercueil  de  la  mere  ,  &:  ainh  finit 
cette  ceremonie.  Rien  ne  m’y  parut  plus  ex¬ 
traordinaire  que  la  femence  qu’on  y  répan¬ 
dit  qui  fervoit  apparemment  d’emblème,- 
pour  marquer  aux  affiliants,  qu’on  fouhaitoit- 
que  leur  poftéri té  multipliât  de  même. 

Pendant  qu  on.  etoit  occupe  a  préparer  le  Repas fu- 
ciment  ^  dont  on  a  parlé  ,  on  le  mit  à  table , nêbre- 
au  nombre  de  plus  de  500.  perfonnes  ,  entre 
lefquelles  il  y  avoit  plufieurs  femmes ,  habil¬ 
lées  de  blanc  ,  avec  un  voile  de  la  même  cou¬ 
leur,  qui  le  terminoit  en  pointe  au-dellusde 
la  tête,  &  leur  tomboit julques  au  milieu,du 
corps.  On  rella-là  jufques  aufoir,  fous  les  ar- 
br  es.  Ces  Tombeaux  ne  (ont  qu’à  une  petite 
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riyo6.  lieuë  de  Batavia,  &  il  y  en  a  même  un  grand 
Si.  'jmliet.  nombre  ,  qui  n’en  font  pas  fi  éloignez.  J’en 
donne  icy  la  figure.  La  coutume  de  ces  re- 
p as-là  ,  s’accorde  à  ce  que  j’ay  dit  ailleurs 
des  mets  qu’on  apporte  fur  les  Tombeaux  des 
TrépaiTez  en  d’autres  lieux.  Il  y  en  a  même 
où  l’on  vient  fumer  &:  prendre  du  caffé ,  &c„ 
D’autres  y  vont  faire  leurs  dévotions,  com¬ 
me  je  l’ay  vu  pratiquera  Chiras  ,  ou  Zjïe-raes 
en  Perfe.  Ils  font  même  fouvent  de  ces  re¬ 
pas-là,  peu  après  l’enterrement ,  fur  des  tapis 
qu’ils  étendent  fur  la  terre.  La  même  coutu¬ 
me  fe  pratique  parmy  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux,  fç avoir  en  Géorgie ,  en  Arménie,  &  par¬ 
my  les  Grecs,  qui  vont  aufïi  faire  des  lamen¬ 
tations  autour  des  Tombeaux  de  leurs  Ancê¬ 
tres  ,  comme  on  l’a  obfervé  en  parlant  d-ifp*- 
han.  Plus  on  marque  de  douleur  en  cesoçca- 
fions-là,  plus  on  fait  d’honneur  aux  Parents 
des  Trépaffez,  On  employé  auffi  des  Pleureurs 
Ôc  des  Pleureufes  qu’on  paye  pour  cela  ,  & 
qui  s’aquittent  en  perfection  de  ce  devoir. 
Çette  coutume  a  été  en  ufage  de  tout  tems? 
le  Prophète  Jeremie  en  parle  dans  fes  Lamen¬ 
tations  ,  &  tous  les  Auteurs  Prophanes  en  font 
mention. 

Feftin  du  Je  retournay  fur  le  midy  à  la  Citadelle  , 
GeneraL£Ur  °ù  Mr.  le  Gouverneur  avoit  fait  préparer  un 
grand  Feftin  pour  des  Etrangers  nouvelle¬ 
ment 
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ment  arrivez  de  Hollande,  aufli-bien  que  pour  1 706V 
ceux  qui  s’y  en  retournoient ,  ou  qui  allaient  ttilUn- 
ailleurs.  J  ’eus  l’honneur  d’être  du  nombre  des 
Conviez  ,  qui  fe  montoit  à  5  5 .  perfonnes ,  en¬ 
tre  lefquelles  fe  trouvèrent  le  General  de  Kvi/- 
de  }  7.  Gonfeillers  des  Indes,  de  la  plupart  de 
ceux  de  Jnftice.  Ce  Feftin  fe  donna  dans  la4 
Grande  Sale  du  Conieil  ,  avec  une  magnifi¬ 
cence  extraordinaire.  On  fe  retira  fur  les  5; 
heures  ,  de  ce  Seigneur  me  demandai!  j’avois 
tout  préparé  pour  mon  départ  ;  à  quoy  ayant' 
répondu  qu’otiy  ,  de  qu’il  ne  me  reftoit  plus 
qu’à  lui  rendre  très-humbles  grâces  de  toutes* 
fes  bontez  ;  il  eut  encore  la  politefle  de  me: 
prier  de  lui  dire  s’il  11’y  avoit  plus  rien  ,  en4 
quoy  il  put  me  rendre  fervice,  fur  quoy  je  lui- 
témoignay ,  que  j’étois  pénétré  de  re-conno  if- 
lance-  de  toutes  fes  bontez. * 

J’ai  1  ay  le  même  jour  prendre  congé  de  Mi'.'- 
Outsborn  fan  prédécefieur  ,  qui  me  combla 
d’honnetetez  &  me  fit  prefent  de  plufieurs 
chofes  très-curieufes.  Le  lendemain  j’allay 
dire  adieu  à- Mr.de  Directeur  General  de  Rie-~ 
beek^  de  à  Mr ,  Kaftelein  ,*  à  qui  j’avois  des  obli-~ 
gâtions  toutes  particulières  ,  de  qui  me  fit 
l'honneur  de  me  venir  voir  à  ion  tour.  Enfin  , 
je  dois  dire  encore  une  fois  ^  à  la  juile  loiian- 
ge  de  tous  ces  Meifieurs-là,  qu’on  n’en  fçau- 
roit  ufer  plus  honnêtement  ny  plus  ge  ne  ren¬ 
ie  ment  , 
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fement ,  qu’ils  en  ont  ufé  à  mon  egard ,  &c 
que  je  ferois  le  plus  ingrat  de  tous  les  hom¬ 
mes  ,  fi  je  n’en  conlervois  toute  ma  vie  le 
fouvenir.  j’allay  aufli  prendre  congé  de  mon 
ancien  amy  ,  Monfieur  Hoogkamer  >  Vice-Pré- 
fident  du  Confeil  de  Juftice  ,  dont  j’honore- 
ray  toujours  la  mémoire  ,  ôc  puis  je  fis  em¬ 
barquer  mes  hardes  fur  le  Vaifleau  ,  qui  de- 
voit  me  tranfporter  en  Perfe. 

Je  loûpay  ce  foir-là  ,  pour  la  derniere  fois , 
avec  le  General  des  Indes,  &:  mis  mon  baga¬ 
ge  entre  les  mains  de  Mr,  Pauli  ,  homme  de 
mérite  ,  qui  croit  Maître-d’Hôtel  de  ce  Sei¬ 
gneur  ,  &:  qui  eut  la  bonté  de  s’en  charger 
pour  l’envoyer  en  Hollande.  En  fuite  de  cela 
je  me  rendis  à  bord  du  Prince  Eugène  ,  Vaif¬ 
leau  quiportoit4o.  pièces  de  canon  \  qui  avoir 
145.  pieds  de  long  ,  &  130.  hommes  d’équi-; 
page.  1 
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Chapitre  LXXV. 

Départ  de  Batavia.  Observations  fur  ï eau  ,  proche  de 
la  Ligne .  Cote  Méridionale  de  /’ Arabie  ffeureufe. 
Arrivée  à  Gamron . 

NO  u  s  fîmes  voile  le  quinziéme  Août  , 
avec  un  autre  V aideau  >  nommé  le  Mon - 
flre  ,  duquel  nous  avions  ordre  de  ne  nous 
point  féparer  ,  à  caufe  de  la  guerre,  dont  on 
a  parlé,  ôc  nous  rencontrâmes  le  même  jour 
!e  Bevervvicky  ôc  plufieurs  autres  vaiffeaux  ve¬ 
nant  de  Hollande.  Un  calme  nous  obligea  à 
moiiiller  fur  le  foir,  proche  des  Ifles  de  Com- 
buis y  fur  onze  brades  d’eau,  ôc  nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  route  à  la  pointe  du  jour.  Il  falut 
encore  nous  arrêter  fur  le  foir  &  moiiiller  fur 
17.  brades.  Le  lendemain  le  vent  ,  qui  étoit 
à  l’Oiied:  ,  nous  obligea  de  louvoyer  tout  le 
jour.  Pendant  qu’on  faifoit  cette  manœuvre, 
un  petit  Canot  nous  apporta  des  fruits  6c 
d’autres  rafraîchidements  à  vendre.  Nous 
remîmes  â  l’ancre  vers  le  foir  (ur  2.3.  brades 
d’eau,  &  pourfuivîmes  nôtre  route,  avec  le 
jour ,  â  l’Oued:- Sud-Oued: ,  le  vent  étant  Sud- 
Sud-Eft.  Ce  jour -là  le  Capitaine  du  Monftre 
vint  à  nôtre  bord,  pour  convenir  avec  le  no- 
Tom .  V.  '  tre 
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Batavia. 


[lj.  Août* 


L’ïfle- neu¬ 
ve,  *£  celle 
du  Prince. 
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tre  des  finaux  dont  ils  fe  ferviroient.-  Sur  le* 
loir  nous  moüillâmés  proche  de  la  fécondé 
pointe  de  Java.*  êt  remîmes  à  la  voile  à  l’au¬ 
be  du  jour-  Il  falut  le  remettre  à  l’ancre  fur 
le  midy,  entre  cette  fécondé  pointe ,.  6c  llfle- 
neunje ,  fur  14.  braffes.'  Nous  trouvâmes  en  cet- 
endroit  un  petit  VailTeautAnglois  ,,party  de 
Bataviaavant  nous  ,.  6c  nous  envoyâmes  cher¬ 
cher  de  l’eau  au  coin  de  la  Terre -ferme  de 
Java,  où  elle  eft  admirable.  J’y  defïinay  Vljle^ 
neuve  ,  6c  celle  du  Prince  ,  qui  eft  vis-àrvis,, 
comme  011  les  voit  icy. 

Le  lendemain  nous  continuâmes  nôtre  rouv¬ 
re  ,  6c  laiffâmes  â  l’ancre  le  Vaiffeau  Anglois,, 
qui  devoit  apparemment  prendre  du  poivre 
en  cet  endroit.  Comme  le  vent  étoit  Sud- 
Sud- Eft  ,  nous  paffâmes  fur  le  foir  à  deux: 
lieues  de  lapointe  Occidentale  de  Java  ,  que 
nous  avions  auSud-Eft.  Nous  avançâmes  ce¬ 
pendant  à TOüeft-Sud-Oüeft ,  6c  demy  Sud,, 
6c  perdîmes  bien-tôt  la  terre  de  vue,  lèvent 
étant  affez  fort.  La  nuit,  6c  les  deux  jours  fui- 
vants,  le  vent  continua  au  Sud-Eft  ,  6c  il  fit: 
très-beau  tems.  Le  3^  jour,  nous  fîmes  routa 
à  TOüeft,  le  vent  étant  Eft- Sud-Eft.  Le pre^- 
mier  jour  de  Septembre,.le  Capitaine  de  nô¬ 
tre  Vaiffeau  fe  rendit  â  bord  du  Monftre  -,  &$' 
comme  on  trouva  que  nous  étions  parvenus 
la  veille  au  104.  degré,  45.  minutes  de  moyen¬ 
ne. 
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ne  longitude  ,  on  réfolut  de  faire  route  à 
TOüeft  jufqu’au  89.  degré,  40*  ou  50.  minu¬ 
tes  de  longitude  ,  au  9.  degré  de  latitude 
Méridionale 3  &  puis  d’avancer  au  Nord,  en 
partant  la  ligne,  jufqu’au  10.  degré  de  lati¬ 
tude  Septentrionale;  &:  delà  auNord-Nord- 
Oüeft,  jufques  au  Cap  à.Q  Rafalgato ,  ou  jufques 
vers  les  Côtes  d’Arabie.  Le  quatrième  ,  le 
Monjlre  arbora  fon  pavillon  fur  le  grand  mât, 
ôc  nous  ôtâmes  le  nôtre  fur  le  foir ,  ôc  tirâ¬ 
mes  un  coup  de  canon  ,  comme  on  étoit  con¬ 
venu  avec  lui ,  les  1 5.  jours  que  nous  devions 
avoir  l’avant-garde  étant  expirez  ,  &  nous 
nous  mîmes  fous  vent  pour  le  laifler  pafler. 
Comme  il  étoit  mauvais  voilier ,  il  falut  fou- 
vent  faire  ce  manége-là,  fans  pouvoir  nous 
prévaloir  du  vent,  qui  étoit  favorable,  dont 
nous  avions  un  chagrin  inconcevable  ,  de 
crainte  que  cela  ne  retardât  de  beaucoup  nô¬ 
tre  voyage.  Le  cinquième  nous  perdîmes  de 
vûë  le  Falot  du  Monjlre  pendant  la  nuit  ,  ôc 
ne  laiflames  pas  de  continuer  nôtre  route, 
direéfcement  à  l’Oüefl:  ,  avec  peu  de  voiles. 
Le  fixiéme,  au  matin,  nous  Fapperçumes  au 
Sud-Oüeft  à  une  grande  diftance,  furquoy 
fîmes  route  à  demy  Sud ,  ôe  il  s’approcha  j uf- 
qu’à  deux  lieuës  de  nous.  Le  huitième,  il  fit 
un  Lignai  pour  changer  de  route  &c  avancer  à 
l'Orteil  -  Nord-Oiieft.  Le  neuvième  le  tems 
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iyo 6,  fut  variable.  Le  dixiéme  le  <^Monjlre  donna  trn 
tf.ücptemb.  autre  lignai  j  pour  qu’on  fe  rendît  âfon  bord, 
Ôc  nous  avançâmes  au  Nord  fur  le  foir.  Le* 
lendemain  nous  apper eûmes  le  Monjire  au: 
Nord-  Oüeft ,  à  deux  lieues  de  nous ,  étant  à  la? 
hauteur  du  6.  degré,  41.  minutes  de  latitude 
Méridionale  j  ôc  au  88.  degré  ,  30.  minutes 
de  longitude.  Le  douzième  ,  fur  le  midy  y 
ayant  avancé  environ  Z5.  lieues  au  Nord, 
nous  parvînmes  au  5.  degré  ,  z.  minutes  de 
latitude  Méridionale,  faifant  route  au  Nord1 
ôc  demy  Oüeft ,  pour  nous  rapprocher  de  l’au¬ 
tre  Vaiffeau  ,  que  nous  eûmes  fur  le  foir,  â 
une  lieue  de  nous,  à  l’Oüeft. 


Eau  falée> 
proche  de 
la  Ligne. 


\ 


Le  quinziéme  nous  approchâmes  de  la  Li¬ 
gne  ,  ôc  y  trouvâmes  l’eau  beaucoup  plus  fa- 
lée  qu’ai  Heurs ,  non- feulement  au  goût  y  mais* 
même  à  la  vûë  ,  l’eau  qui  fe  briloit  contre  la 
proue  de  nôtre  Vaille  au  jettant  de  côté  une 
efpéce  d’écume  trouble,  grife  ,  blanchâtre  Ôc 
remplie  de  fel.  Il  y  a  eu  des  gens  autrefois 
qui  le  font  trompez  â  ce  Phénomène ,  en  ap¬ 
prochant  de  même  de  la  Ligne,  ôc  qui  l’ont 
pris  pour  une  marque, -que  l’eau  étoit  baffe 5- 
mais  ils  reconnûrent  d’abord  leur  erreur  en 
jettant  la  fonde  â  l’eau  fans  trouver  de  fond; 
Le  feiziéme  ,  nous  avançâmes  Nord  ôc  de- 
Oüeft  ,  2.3.  lieues  ,  jufques  auo.  degré, 

il  minutes  4?  latitude  Septentrionale au 
"  38; 
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£8.  degré  ir.  minutes  de  longitude, au-delà  de  1  jqGJ 
la  Ligne.  On  compte  de  Batavia  jufques  icy 
lieues  ,  6c  de  la  Ligne  à  Gamron  480» 

Nous  avions  le  vent  Oüeft  fur  Nord  ,  6cOüeft- 
Nord-Oüeft  ,  6c  nous  l’eûmes  Oüeft  fur  Sud 
pendant  la  nuit.  Le  dix-huitiéme  nous  avan¬ 
çâmes  jufques  au  z.  degré  ,31.  minutes  de  la¬ 
titude  Septentrionale  ,  6c  au  8  8 .  degré  de  lon¬ 
gitude.  Le  foir  du  même  jour  le  Monftre  ayant  t 
ôté  fon  pavillon,  nous  arborâmes  le  nôtre  le 
lendemain  ,  en  tirant  un  coup  de  canon ,  6c 
pous  nous  trouvâmes  fur  le  midy  au  3.  degré, 

44.  minutes  de  latitude  Septentrionale,  6c  an 
87.  degré  zi.  minutes  de  longitude.  Comme 
le  Confire  étoit  à  3.  lieues  de  nous  ,  il  falu-t 
reprendre  le  de  (Tous  duvent  pour  l’attendre. 

Les  jours  fuivants  nous  apperçumes  beaucoup 
de  petites  écrevices  rouges  autour  de  nôtre 
Vaifleau.  Le  vingt  -  troifîéme  ,  nous  fîmes 
route  au  Nord-Nord-Oüeft,  le  vent  étant  pe¬ 
tit  6c  au  Sud-Sud-Eft.  Le  vingt- quatrième , 
nous  changeâmes  nos  boufldles  du  15.  au  10. 
degré  Nord  à  1’Oüéft  ;  6c  le  vingt  -  fïxiéme-, 
nous  avançâmes  au  Nord  fur  Oüeft,  apres 
avoir  donné  le  fignal.  Nous  commençâmes 
à  voir  en  cet  endroit  quelques  oifeaux  de  tes- 
re  6c  des  hirondelles  grifes,  6c  enfuite  un  pa¬ 
illon  blanc.  Nous  prîmes  une  des  hirondel- 
pes,  que  nous  relâchâmes  après» 

Le 
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1706.  Le  vingt-feptiéme  ,  j’apperçus  beaucoup 
ty.Septmb.  de  verdure  dans  la  Mer,  avec  quelques  petits 
poiflons,  &  des  oeufs  qui  flottoient  autour.. 
Je  vis  aufli  en  cet  endroit  un  grand  poiflon 
qui  avoit  la  tète  large  d’une  braJGfe  ,  &  il  ne 
me  fouvient  pas  d’en  avoir  jamais  vu  de  fem- 
blable,. 

Le  Capitaine  du  Monfîre  vint  à  nôtre  bord 
ce  jour-là  ,  ôc  on  convint  de  faire  route  au 
Nord  fur  Oüeft  ,  jufques  à  ce  qu’on  apperçût 
la  Côte  d’Arabie  j  &  en  jetta  deux  fois  la  fon¬ 
de  fur  le  foir,  fans  trouver  de  fond.  Peu  après 
le  Monflre  fit  un  lignai  ,  pour  marquer  qu’il 
voyoit  la  terre.  Comme  elle  étoit  fort  éle¬ 
vée  ,  nous  l’apperçûmes  bien -tôt  aufli,  de 
l’Oüeft-Sud-Oüeft  jufqu’au  Nord-Oüeft  fur 
Nord  ,  ayant  fait  17.  lieues,  depuis  midy,n 
au  Nord  fur  Oiieft,.  Alors  nous  fîmes  route  au 
Nord-Eft  fur  Eft,  jufqu’au  matin,  que  nous 
apperçûmes  la  Côte  Occidentale,  fort  élevée 
&  efearpée  à  l’Qüeft,  &  un  terrain  fembla-. 
ble  au  Nord-Oüeft,  &;  au  Nord  une  coline 
ronde  ,  reflemblant  à  une  Ifle,  environ  à  3, 
lieues  de  nous.  La  terre  paroifloit  cependant 
à  l’Oüeft,  &  à  l’Oiieft  fur  Nord.  C’étoit  la 
Côte  de  Y  Arabie  Heureujèy  proche  du  Cap  de 
Curia  Muria ,  félon  les  Cartes.  J’en  fis  le  plan 
fur  le  -matin  ,  &c  j’apperçûs  au  Nord-Oüeft 
une  efpece  de  Golph.e  entre  de  hautes  Mon-? 

tagn  es/ 
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ragnes,  &  au  milieu  de  ce  Golphe  une  Ifle, 
comme  il  paroîtdans  la  planche,  ouj’aymis 
auiïi  les  Montagnes  ,  qui  font  au-delà.  On 
voit,  devant  fes  Montagnes  ,  une  Ifle  éle¬ 
vée  ,  qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  Cartes ,  non 
plus  que  le  Golphe  dont  on  vient  de  parler. 
{a)  On  n’y  voit  que  z ,  ou  3.  pointes,  fans  au¬ 
cune  apparence  d’Ifle.  Comme  le  tems  étoit 
un  peu  couvert  ,  on  ne  voyoit  pas  la  terre 
bien  diftinélement.  Nous  avançâmes  cepen¬ 
dant,  entre  la  Mer  Ronge  &  1  sCjolphe  Perjique ,, 
faifant  route  au  Sud- Eli,  &  enftiite  au  Sud- 
Eft  furEft  ,  le  vent  étant  Sud-Oüeft  fur  Oueftr 
&  Oüeft-Sud-Oüeft.  Sur  les  10.  heures  du  ma¬ 
tin,  nous  vîmes  les  dernieres  Terres  au  Nord- 

Nord- 


(a)  On  trouve  fouvent  , 
dans  ces  Voyages  ,  de  ces 
particularitez  qui  fervent  à 
perfe&ionner  la  Géogra¬ 
phie  ;  comme  Corneille  le 
Bruyn  étoit  homme  exaét 
&  grand  obfervateur  ,  on 
peut  fe  fier  à  fes  décou¬ 
vertes.  Il  y  a  long-tems  que 
nos  Cartes  feroient  beau¬ 
coup  plus  parfaites,  fi  tous 
les  Voyageurs  avoient  ref- 
femblé  àDampier ,  à  Char¬ 
din  ,  ôt  à  nôtre  Auteur:: 
Pietro  délia  Vallé ,  Mandeflo  ,  1 
quelques  autres  font  ' 


aufli  fort  exa&s  ;  ce  n’efl 
pas  qu’en  rendant  jufti- 
ce  à  ces  Illuftres  Voya¬ 
geurs,  je  méprife  ceux  que 
je  nenommepas  icy  ;  mais 
il  faut  avoüer  qu’il  y  en  a 
bien  peu  qui  ayent  toutes 
les  qualités  necefifaires  pour 
faire  d’excellentes  Rela¬ 
tions  j  ôc  les  Leéleurs  rai- 
fonnables  doivent  pardon¬ 
ner,  à  ceux  qui  font  exacts,' 
cette  fechereffe  &  cette  ru- 
delfe  dè  fiile  ,  qui  ne  rebute  * 
|  que  ceux  qui  préfèrent  l’a*- 
grément  àl’inftrucHon.- 
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1706.  Nord-Oüeft, environ  à 4.  ou  5,  lieues  denous; 
o,Stf>ttmb .  Comme  nôtre  mat  de  beaupré  venoit  de  fe  rom¬ 
pre  ,  nous  le  raccommodâmes  le  mieux  qu’il 
nous  futpoflible.  Surlemidy  nous  parvînmes 
au  17.  degré  ,  12.  minutes  de  latitude  Sep¬ 
tentrionale,  allant  directement  à  l’Eft,  fans 
plus  voir  la  terre.  Enfuite  nous  fîmes  route  à 
i’Eft-Nord-Eft  pendant  toute  lanuit ,  le  vent 
étant  Oüeft-Sud-Oüeft.  Le  trentième  le  vent 
fe  mit  au  Sud-Oiieft,  nous  fîmes  route  au 
Nord  à  l’Eft  à  la  pointe  du  jour.  Sur  le  midy 
nous  nous  trouvâmes  au  18.  degré  8.  minutes 
de  latitude  Septentrionale, Ôc  au  8 1 .  degré,  1 
minutes  de  longitude  ,  n’ayant  fait  que  2.5. 
lieues  du  Nord-Eft  â  l’Eft ,  en  2.4.  heures. Com¬ 
me  nous  ne  découvrions  point  encore  la  ter¬ 
re  du  lieu  où  nous  étions  ,  nous  avançâmes 
â  l’Eft- Nord-Eft.  Sur  le  foir  le  Monjlre  tira  un 
coup  de  canon  ,  &:  fit  paroître  du  feu  fur  fa 
hune,  étant  à  l’Oüeft  de  nous.  Il  tira  une  fé¬ 
condé  fois  une demy-heure  après,  &:  nous  re¬ 
vîmes  du  feu  fur  fa  hune.  C’étoit  le  fignal 
pour  jetter  la  tonde  â  l’eau  en  approchant  de 
terre-,  mais  nous  ne  trouvâmes  point  de  fond, 
à  150.  brades  de  profondeur.  Nous  l'attendî¬ 
mes  tous  le  vent  ,  jufqu’â  la  fécondé  veille 
de  la  nuit  ,  avec  deux  Falots  allumez  ,  afin 
qu’il  pût  nous  voir  *  mais  fans  en  apprendre 
aucune  nouvelle,  ny  voir  aucune  lumière  ;  de- 

forte 
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forte  que  nous  continuâmes  nôtre  route  com¬ 
me  auparavant  ,  à  l’Eft  -  Nord- Eft  ,  le  vent 
étant  Sud-Oüeft  ,  ôc  Oüeft-Sud-Oüeft  ,  ôc  le 
Ciel  fort  ferain.  Nous  jettions  cependant, de 
tems  en  tems ,  la  fonde  à  l’eau,  (ans  trouver 
de  fond.  Le  premier  Octobre,  nous  perdîmes 
entièrement  le  Monjlre  de  vue  ;  ôc  comme  nous 
crûmes  qu’il  avoit  changé  déroute,  nousré- 
folûmes  de  pourfuivre  nôtre  voyage  fans  l’at- 
tendreinous  tournâmes  au  Nord- Eft  fur  Nord, 
le  vent  étant  Sud-Oüeft  ;  ôc  nous  parvînmes 
fur  le  midy  au  zo.  degré  ,  8.  minutes  de  la¬ 
titude  Septentrionale. 

Letroifiéme  après-midy,  nous  apperçumes 
la  terre  ôc  de  hautes  Montagnes  ,  ôc  fur  le 
foir  ,  nous  vîmes  la  Côte  Occidentale. ,  à 
rOüeft  fur  Sud ,  environ  à  8.  lieues  de  nous. 
Comme  l’eau  de  la  Mer  nous  parut  changée 
pendant  la  nuit  ,  on  fut  obligé  de  tourner  à 
l’Eft.  Le  quatrième  il  y  eut  un  petit  broüil- 
lard,  qui  nous  empêcha  de  bien  voir  la  ter¬ 
re  ,  ôc  fur  le  midy  nous  apperçûmes  unVaif- 
feau,  à  l’Oüeft-Nord-Oüeft  ,  environ  â  trois 
lieues  de  nous.  Nous  tirâmes  aufti-tôt  un  coupi 
de  canon  ,  ôc  fîmes  caller  deux  fois  la  voile 
de  hune  ,  lignai  dont  nous  étions  convenus 
avec  le  Monjlre ,  fans  qu’il  y  répondit,  defor- 
te  que  nous  crûmes  que  ce  n’étoit  pas  lui.  En- 
fuite  nous  fûmes  furpris  d’un  calme  ,  ôc  au 
Tom>  V.  R.  cou- 
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ij-06.  coucher  du  Soleil  nous  jettâmes  la  fonde  k 
4-  Oiïobrc  l’eau  ,  environ  a  8,  ou  9.  lieues  du  Cap  élevé 
CapdeRa-  de  Rajalagata.  Comme  nous  n’avions  guéres. 
ialagata.  <je  vent  ^  nous  approchâmes  du  Vaiffeau  ,,  dont 

on  vient  de  parler,  &  nous  fumes  bien-aifes 
de  voir  que  c’étoit  le  Monftre.  Sur  lemidy  nous 
parvînmes  au  2.3..  degré,  30..  minutes  de  la¬ 
titude  Septentrionale,  fous  le  Tropique  du  Ca¬ 
pricorne  ,  éc  nous  trouvâmes  ,  au  coucher  du 
Soleil  ,  que  la  terre  n’étoit  qu’à  G.  lieues  de 
nous.  Pendant  la  nuit  nous  fîmes  route  à 
l’Oüeft-Nord-Oüefl:  ,  le  vent  étant  Eft-Sud- 
Eft.  Le  jour  fuivant,  nous  jettâmes  la  fonde 
à  l’eau,  à  la  vue  d’une  petite  Ille  ou  Rocher  y 
qui  étoit  à  deux  lieues  &  demie  de  nous  ,  au 
Sud-Sud-Oüeft ,  fans  trouver  de  fond.  Ce  fut- 
li  qu’on  vérifia  que  ladiftance  ,  entre  le  Cap 
de  Rajalagata ,  (a)  àc  la  Baye  de  Musketta ,  n’eft 
pas  fi  grande  ,  qu’elle  eflt  marquée  dans  les 

Cartes. 


(a)  Le  Cap  d eRa^algatc  efl 
dans  ï H it-mcn  ,  ou  l’Arabie 
Heureufe  ,  fur  la  Côte  la 
plus  avancée  à  l’Orient,  & 
fépare  la  A4er  d’Arabie  du 
Golphe  d’Ormus.  La  Baye 
de  Musset  ta- ,  ou  plûtôt  de 
Mafcate ,  Ville  de  l’Arabie 
Heureufe  ,  efl  fort  bien 
marquée  dans  nos  meilleu¬ 
res  Cartes ,  comme  dans 


celles  de  Melfieurs  Samfon 
&  de  l’Ifle  ;  &  nôtre  Au¬ 
teur  devoit  marquer  plus- 
précifément  la  diflance  de 
ces  deux  lieux.  Je  dois  re¬ 
marquer  auffi  que  cette 
Baye  efl:  appellée ,  par  nos 
Géographes  &  dans  nos  Di¬ 
ctionnaires  »  la  Baye  de 
Scabo. 
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Cartes.  Cette  petite  Iile  ou  ce  Rocher  ,  qu’on 
nomme  ordinairement  le  Brocher  Gris,  eîl  di¬ 
rectement  devant  cette  Baye.  Le  feptiéme 
nous  parvînmes  au  24.  degré  ,  16.  minutes  de 
latitude  Septentrionale ,  à  fept  ou  huit  lieues 
de  terre  ,  fans  trouver  encore  de  fond.  Le 
jour  fuivant  nous  ne  fîmes  que  fept  lieues ,  de 
nous  apperçûmes  la  Cote  d’Arabie  du  Sud  au 
Nord-Oiiefl:  fur  Oiieft.  Le  lendemainnous  fû¬ 
mes  à  la  hauteur  du  24.  degré  ,35.  minutes , 
de  toujours  fans  trouver  de  tond.  Le  onzième 


nous  fîmes  fonder  à  la  hauteur  du  Cap  S.  fd- 
qnes  au  Nord-Eft  de  demy  Nord,  6c  lur  le  midy 
nous  atteignîmes  le  25.  degré,  25.  minutes-, 
de  on  trouva,  en  fondant  le  Rocher,  en  deçà 
de  ce  Cap,  à  l’Eft-Sud-Eft ,  £5.  bralfes  d’eau. 
Nous  avançâmes  enfuite  au  Nord  ,  6c  fur  le 
foir  â  rOüeft,  6c  approchâmes  ,  pendant  la 
nuit ,  des  Ifles  fituées  devant  le  Cap  de  Mon - 
fandom.  (  a)  Nous  y  trouvâmes  depuis  60 .  juf- 
qu’à  40.  bralfes  d’eau,  faifant  route  au  Nord, 
le  vent  au  Sud-Sud-Oüeil.  Le  lendemain  ,  â 
la  pointe  du  jour ,  je  deflïnay  â  l’Eft  la  Cote 
d’Arabie  ,  proche  de  ce  Cap  ,  avec  les  Ro¬ 
chers  qui  s’y  trouvent ,  comme  on  peut  le  voir 

R  ij  icy. 

l’endroit  où  le  Golphe  de 


(a)  Le  Cap  de  Monfan- 
don  3  ou  Mofmdum  y  eft  fur 
la  Côte  de  l’Arabie  Heureu- 
fè ,  vis-à-vis  d’Ormus  5  dans 


B  al  for  a  eft  le  plus  étroit,, 
de  fe  joint  à  l’Océan  Orien¬ 
tal. 
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Rocher 

gris. 


Cap  de  S 
Jaques. 


Cap  de 
Monfaa- 
don. 


>  Côte  d’A¬ 
rabie. 
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'i-joG.  icy.  Nouspourfuivîmes  cependant  nôtrerou- 
1 1 .  Ofîebre*  te  au  Nord-Nord-Oiiefl: ,  avec  le  même  vent* 
6c  fîmes  fonder,  à  quelque  diftance  du  Ro¬ 
cher,  nommé  Leeft ,  que  nous  avions  au  Nord 
fur  Sud  ,  6c  Tille  d’Ormus  ,  au  Nord-Nord- 
OüelL,  vers  laquelle  nous  avançionsen  droi¬ 
ture  ,  6c  y  trouvâmes  depuis  40.  jufquesâjOo. 
braffes  d’eau.  Sur  le  midy  nous  fîmes  encore, 
jetter  la  fonde  à  l’eau  ,  à  la  pointe  d’Ormus, , 
au  Nord-Eft  6c  demy  Nordj  &:â  lapointe  in¬ 
térieure  de  Kijmus  ,  au  Sud-Oüefl:  6c  demy 
Iûes  de  La-  Oüeft.  J’y  deflinay  Tille  de  Lareke  à  Tgft  ,  6c 
de  fur  le  derrière  une  partie  de  celle  de  KÏfrnus  , 
qu’on  voit  entière  au  bas  de  la  même  plan-- 
che. 

Nous  trouvâmes  en  cet  endroit  2-4.  6c  zz. . 
brades  d’eau  ,  6c  étant  parvenus  fur  le  foira 
quatre  brades  6c  deux  pieds  d’eau  ,  nous  y 
mouillâmes  l’ancre.  Je  me  rendis  enfuite  à 
terre,  pour  aller  â  la  nouvelle  Loge  ,  où  de- 
meuroit  alors  Moniteur  le  Directeur  ,  ôt  les 
autres  Officiers  de  la  Compagnie.  On  fut  fur- 
pris  de  mon  retour, parce  que  j’en  étois  par- 
ty  Tannée  précédente  en  très-mauvais  état. 
J’appris  que  le  Maître-d’Hôtel  de  Sypeftein  y 
étoit  décédé ,  6c  deux  Marchands,  dont  l’un, 
étoit  mort  à  Zjie-rdes  en  allant  à  Ifpahan;  6c 
que  Moniteur  Prejcot ,  Minidre  d’Angleterre 
à  la  Cour  de  Perfe  ,  les  avoit  fuivis. 

Cha- 


reke  <5 c 
Kifmus. 


Arrivée  à 
Gamron. 


I 
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G  H  A  P  I  T  R  E  LXXVI. 

'•  .  ) 

Chofès  remarquables  a  Gamrom.  Situation  à' Efjin.  Co¬ 
tonniers,  Plantes  extraordinaires.  Arrivée  du  (gou¬ 
verneur  de  Gamron .  Départ  de  cette  Ville.  Arrivée 
à  Laer  &  à  j-aron - 

*  _  i  • 

QUoy  que  j’eufte  réfolu  de  me  rendre  in-  l y0^r. 

.çeflamment  à  Ifpahan  ,  je  fus  obligé  de  u.  octobre. 
refter  quelques  jours  à  Gamron  ,  pour  y  at¬ 
tendre  des  voitures  de  Zjie-raes  ou  Cbiras  >  6c 
par  cette  raifon  j’allay  me  divertir  à  la  Cam¬ 
pagne  ,  avec  Mr.  le  Directeur  à  faMaifon  de  Mal  Ton  de 
Naeibaen  ,  qui  n’eft  qu’à  une  bonne  lieue  de  la  C^r.agne 
Ville  ,  au  pied  d’une  Montagne  ,  d’où  l’on  a  reur. 
une  très-belle  vûë  iur  la  Mer  ,  6c  vers  Gam¬ 
ron.  Cette  maifon  eft  proche  de  l’endroit  où 
eft  l’arbre  3  dont  parle  Mr .Tavernier,  avec  des  Faure  de 
doges  qui  ne  lui  conviennent  allurement 
pas.  Tout  ce  qu’on  en  peut  dire  eft  ,  que  les 
branches  en  font  courbées  jufques  en  terre, 
qu’elles  y  ont  pris  racine  ,  &  ont  pouflé  des 
jets  ,  qui  reftemblent  à  de  jeunes  arbres.  Au 
refte ,  cet  arbre  n’eft  pas  des  plus  élevez  ,  6c 
ne  fait  pas  beaucoup  d’ombre.  J’en  ay  même 
vu  plufieurs  femblables  aux  Indes,  aux  envi¬ 
rons  de  MalakJ{e  Zc  fur  la  Côte  ,  aufquels  on  * 

donnée 


i  -joG. 

1 5.  Octobre. 

Courtiers 

B.enjans» 


i  ' 


'  f\-f 
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donne  le  nom  de  Pafsjaer.  Il  y  a  en  cet  endroit 
une  petite  maifon  ,  qui  fert  de  retraite  aux 
Benjans  pendant  la  nuit,  (a)  Nous  trouvâmes , 
en  nous  en  retournant ,  des  Courtiers  de  cet- 
teNation,qüi  fe  divertifloient  en pleineCam- 
pàgne,  avise  deux  Danfeufes  du  pais  d’au¬ 
tres  bouffons  s  ôc  comme  le  Soleil  étoit  déjà 
couché,  on  avoit  eu  foin  d’allumer  des  flam¬ 
beaux  pour  faire  durer  plus  long-tems  cette 
Comédie  champêtre.  Nous  nous  approchâ¬ 
mes  d’eux,  6c  ils  nous  régalèrent  de  liqueurs 
chaudes ,  de  confitures  &  d’autres  friandifes. 

Le  vingt-troifiéme  ,  je  loiiay  deux  perfon- 
nés  6c  deux  ânes  ,  félon  la  coutume  du  lieu, 
avec  un  conducteur  pour  me  rendre  â  Eflin  , 
qui  étoit  le  lieu  de  fa  demeure  ,  6c  d’où  il  de¬ 
voir  me  conduire  par  tout  où  je  voudrois  al¬ 
ler.  Eflin  efl:  â  trois  bonnes  lieues  de  Gamron, 
dans  une  Plaine,  à  une  demy-lieuë  des  Mon¬ 
tagnes  ;  c’eft  un  méchant  Hameau  environne 
de  Jardins  où  la  Compagnie  a  une  Maifon  , 
6c  c’eft  le  lieu  d’où  l’on  fait  venir  la  meilleu¬ 
re  eau  qu’on  boive  â  Gamron. 

Ce  que  j’y  trouvay  de  plus  remarquable  , 

fut 

(  a  )  On  peut  confulter  la 


Note  que  j’ay  faite  fur  ce 
lujet ,  dans  la  defeription 
que  nôtre  Auteur  fait  de 
Gamron ,  lors  qu’il  y  arri¬ 


va  pour  la  première  fois. 
Tavernier  n’eft  pas  le  feul 
qui  parle  de  cet  arbre  avec 
admiration  ,  comme  on  le 
verra  dans  ma  Remarque. 


v 
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fut  un  certain  arbre  ,  dont  la  tige  ayoit  51.  1706. 

paumes  de  tour  ,  6c  étoit  droite  par  le  milieu 
6c  remplie  de  branches  ,  grofles  à  proportion  Arbre  ex- 

1  1,  1  1  •  0  4  r*1  1  traordinai- 

de  i  arbre,  avec  de  petites  feuilles,  Cet  arbre 
s’appelle  Dragtoe ,  6c  porte  une  efpece  de  pom¬ 
me  fauvage.  J’en  donne  icy  la  figura,  avec 
celle  d’une  de  fes  branches  qui  ell  chargée 
de  feüilles.  On  a  taillé  plusieurs  noms  fur  Ion 
écorce  ,  ôc  on  voit  dans  le  tronc  une  petite 
maçonnerie  blanche  ,  que  les  Benjans  ont  en 
grande  vénération,  à  caufe  que  cet  arbre  eft 
confacré  à  un  de  leurs  Saints.  Le  Jardin  où 
eft  cet  arbre  leur  appartenoit  autrefois  ;  mais 
ils  l’ont  vendu  par  une  fotte  fuperftition  ,  s’é¬ 
tant  mis  dans  l’efprit  ,  que  ceux  qui  y  h-abi- 
toient  mou  roi  en  t  jeunes.  Lors  que  j  ’y  fus ,  il 
appartenoit  à  l’interprête  des  Anglois.  Ils 
croyent  cependant  que  ceux  qui  ont  la  fièvre 
6c  d’autres  maladies  ,  en  guériflent  en  y  al¬ 
lant  en  Pèlerinage  ,  tant  il  eft  vray  que  la 
plupart  des  opinions  des  hommes  font  rem¬ 
plies  de  contradictions. 

Je  trouvay  en  ce  quartier- la  des  cotonniers  Cotonniers, 
aufli  grands  que  des  pommiers  ordinaires ,  au 
lieu  que  les  autres  reflemblent  plus  a  des  plan¬ 
tes  qu’à  des  arbres  j  mais  les  feüilles  en  font 
femblables. 

J’y  obfervay  aufli  une  fleur  blanche  ,  ou 
plutôt  les  feuilles  de  la  plante  ou  de  l’arbre 

connu 


1 

\ 
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ijo6.  connu  fous  le  nom  de  Juca  ,  que  les  Perfans 
otiobre.  nomment  Çolie-kielie.  Cette  plante,  qui  vient 
de  Suratte ,  a  l’odeur  très-agréable  &  forte ,.  ôc 
l’on  prétend  qu’elle  attire  les  ferpents.Sa  fleur 
a  neuf  pouces  de  long  ,  &  croît  par  bouquets, 
renfermez  dans  les  feüilles  de  la  plante ,  qui 
ont  dix  pouces  de  long  ;  &:  cette  fleur  en  pouf¬ 
fe  plufieurs  autres  par  le  milieu.  J’en  ay  gar¬ 
dé  une  ,  dont  on  m’a  fait  prefent  ,  qui  con- 
ferve  fon  odeur  toute  feiche  qu’elle  eft.  Elle 
a  cinq  à  fix  pouces  de  tour  ,  avec  les  feüilles 
qui  l’envelopent. 

Je  retournay  le  lendemain  â  Gamron  par 
un  chemin  remply  de  Rochers,  dont  les 
fen tiers  font  fi  étroits  &;  fi  mauvais  ,  qu’on 
n’y  fçauroit  pafler  que  fur  des  ânes,  qui  font 
petits ,  &  ne  lailfent  pas  d’àller  bien  vite.  Ils 
reflemblent  à  ceux  d’Egypte  aux  environs 
du  Grand  Caire. 

A  .  ,  .  Alie-Chan  ,  Duc  ou  Gouverneur  de  Gam- 

Arrivee  du  •  1  1  i  •  ,  .  , 

Gouverneur  ron>  y  arriva  le  lendemain,  au  bruit  du  canon 

de  Gamron.  du  Château  ,  ôc  des  VaüTeaux  qui  étoient  â 
la  rade.  J’allay  lui  rendre  vifite  ,  une  heure 
après ,  avec  Mr.  le  Directeur  &  les  autres  Of¬ 
ficiers  de  la  Compagnie,  &c  il  nous  régala  â 
la  Perfanne  ,  de  liqueurs  chaudes  &de  tabac. 

Deux  jours  après ,  ce  Gouverneur  vint  ren¬ 
dre  la  vifite  à  Mr.  le  Dire&eur,  à  la  Loge  de 
la  Compagnie  ,  avec  une  fuite  de  40.  perfon- 

nes 
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nés  à  cheval,  6c  35.  Coureurs ,  entre  lesquels  170^.'  - 
il  y  en  avoir  30.  quiportoient  de  petits  dra-  3°-  0Mrc> 
peaux.  Il  y  fut  auffi  régalé  à  la  maniéré  du 
païs ,  6c  n’y  refta  pas  long-tems. 

Comme  ce  Gouverneur  avoit  amené  plu- 
heurs  mulets  de  Zjie-raes ,  011  ils  dévoient  re¬ 
tourner  ,  je  profitay  de  l’occafion  ,  6c  je  les 
pris  pour  porter  mon  bagage  i  ayant  fixé  le 
jour  de  mon  départ  au  30.  d’Oétobre  ,  j’avois 
déjà  acheté  un  cheval  ,  6c  fait  provihon  de 
toutes  les  chofes  néceftaires  pour  mon  Voya¬ 
ge  i  ainfi  après  avoir  pris  congé  de  mes  amis , 

6c  du  Capitaine  Hehnayt\ir\e  vaiffeau  duquel 
j’étois  venu,  6c  auquel  j’avois  beaucoup  d’o¬ 
bligation,  je  donnay  le  lendemain,  à  Mr.  le 
Directeur,  les  Lettres  que  j’avois  écrites  à  Ba¬ 
tavia  au  General  des  Indes  ,  6c  à  mes  autres 
amis,  6c  pris  auffi  congé  de  lui  6c  des  autres 
Officiers  de  la  Compagnie.  Je  partis ,  pour  me  Départ  de 
rendre  le  même  foir  a  Bandalie ,  a  trois  lieues 
de  Gamron  fur  la  route  d’Ifpahan  ,  accompa¬ 
gné  du  muletier  6c  d’un  feul  valet  ;  ayant  fait 
prendre  les  devants,  la  veille  ,  à  mon  équipa¬ 
ge.  Te  me  remis  en  chemin  à  trois  heures  du 
matin  ,  6c  avançay  jufques  au  Caravanferay 
de  Get'jicy  après  une  traite  de  cinq  lieues.  Nous 
y  paflames  la  journée  fous  un  arbre  ,  6c  nous 
nous  remîmes  en  chemin  iur  le  foir,  au  tra¬ 
vers  d’une  grande  Plaine,  6c  allâmes  jufques 
Tom.  V,  S  an 
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1  jo6.  au  Caravanferay  de  Koreftan  ,  à  fîx  lieues  du 
Novtmb .  précédent.  Le  lendemain  je  ne  pus  faire  que 
quatre  lieues,  &  le  jour  fuivant  je m’arrêtay 
au  Caravanferay  de  "Bilozn  ,  où  nous  trouvâ¬ 
mes, fous  un  arbre,  nôtrepetite  Caravane,  qui 
étoit  partie  de  Gamron  avant  nous.  Elle  fe 
remit  en  chemin  le  quatrième  Novembre  ,  Ôc 
nous  la  fiiivîmes  trois  ou  quatre  heures  après*, 
&:  arrivâmes  fur  les  neuf  heures  au  Caravan¬ 
feray  de  Gcrmoet ,  après  une  traite  de  cinq 
lieues. 

Nous  continuâmes  nôtre  voyage  le  lende¬ 
main  avec  la  Caravane  \  &  trouvâmes  l’eau 
de  ce  quartier-lâ  fort  mauvaife  &  falée  ;  mais> 
on  en  fait  provifion  dans  les  lieux  où  elle  eft 
bonne  pour  s’enfervir  en  chemin.  Après  avoir 
fait  encore  fix  lieues  ,  &  traverfé  plufieurs 
Plaines,  nous  parvinmes  fur  le  foir  au  Cara¬ 
vanferay  de  Samfomgien  ,  où  nous  p  affame  s  la 
nuit.  Il  faifoit  chaud  pendant  le  jour  ,  &;  froid 
la  nuit. 

Le  lendemain  nous  traverfâmes  une  belle 
Plaine  ,  remplie  de  Villages  &c  de  Jardins 
jufques  â  Laery  où  nous  nous  arrêtâmes  > après 
une  traite  de  6 .  lieues.  Nous  y  trouvâmes 
beaucoup  de  Voyageurs ,  &:  une  Caravane  de 
'Zjie-raes ,  qui  étoit  chargée  de  vin  pour  les  Of¬ 
ficiers  de  nôtre  Compagnie  â  Gamron.  Nous 
y  reftâmes  jufqu£sauhuitiéme  *  &  après  avoir 

traver- 
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îravçrfc  une  Plaine,  nous  trouvâmes  près  des  1706V 
Montagnes  un  Refervoir  d’eau,  avec  un  bâ-  4 .Nwmk 
riment,  â  côté  duquel  nous  avionspaffé  pen¬ 
dant  la  nuit  en  venant.  L’eau  s’y  rend  par  un 
Canal  muré,  qui  pafle  au  travers  des  Mon¬ 
tagnes.  La  journée  du  lendemain  fut  fort  ru¬ 
de,  parce  qu’il  fallut  marcher  fur  de  hautes 
Montagnes  efcarpées  ,  d’où  l’on  entre  dans 
une  belle  Plaine,  où  il  y  a  un  beau  Caravan- 
feray  de  pierre  ,  &  quelques  niaifons  habi¬ 
tées  par  des  Laboureurs.  Après  avoir  pafTé 
cette  Plaine  ,  qui  a  deux  lieues  6c  demie  de 
long  ,  on  rentre  dans  les  Montagnes  ,  d’où 
nous  allâmes  palfer  la  nuit  au  Caravanteray 
de  Dekpe>  affez  grand  Village,  remply  d’ar¬ 
bres  6c  de  J  ardins ,  dans  une  Plaine  qui  eft  af¬ 
fez  bien  cultivée. 

Le  lendemain  nous  avançâmes  3.  lieues,' 
jufques  à  Bieries  ,  grand  Bourg  bien  bâty , 
qui  furpafle  plufieurs  des  Villes  de  Perfe,  &c 
nous  y  trouvâmes  un  beau  Caravanferay  de 
pierre ,  d’où  l’on  voit ,  fur  une  Montagne  voi- 
fine  le  Château  démoli,  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé..  Mon  Coureur  s’y  trouva  fi  mal,  que  je  tus 
fur  le  point  de  l’y  laifler;  mais  étant  un  peu 
mieux  le  lendemain,  il  nous  fuivit  monté  fur 
un  âne.  Après  avoir  traverfé  la  Montagne, 
on  entre  dans  une  belle  Plaine  ,  où  nous  vî¬ 
mes  plufieurs  Troupeaux  de  brebis,  6c  un  Ca- 
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1706.  ravanferay  démoli  ,  où  il  y  avoit  quelques 
i.n ovemb.  Caravanes ,  avec  des  chameaux ,  des  chevaux 
6c  des  mulets.  Je  ne  voulus  point  m'arrêter 
en  cet  endroit,  pour  aller  au  Village  d'c Aes- 
Xjier  afïe>  qui  eft  à- 5.  lieues  de-là  :  comme  il 
n'y  a  point  de  Caravanferay  ,v  nous  allâmes 
loger  dans  une  belle  maifon,  dont  on  a  aufli 
.déjà  parlé.  Le  lendemain  nous  traverfâmes 
une  Plaine  fablonneufe  6c  en  partie  labourée,, 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  Rocher  6c  une 
grande  Citerne  bien  ombragée  d’un  feul  ar~ 
bre  ,  6c  nous  arrivâmes  fur  le  foir  au  Cara¬ 
vanferay  de  Dedombd ,  qui  eft  à  quatre  lieues 
de-là. 

Le  douzième  ,  nous  pourfuivîmes  nôtre 
Voyage  par  la  même  Plaine  ,  jufqu’au  Cara¬ 
vanferay  de  Moufel ,  où  je  trouvay  le  Pere 
Pedro  £  Alcantara ,  chez  qui  j’ a  vois  logé  à  Z,  pe¬ 
rdes.  Il  étoit  accompagné  de  3.  autres  Moines 
Italiens,  6c  alloit  s’embarquer  à  Gamron,, 
pour  fe  rendre  à  Sicopolis ,  au  p aïs  du  ZMogol? 
en  qualité  d’Evêque  6c  de  Vicaire  Apoftoli- 
que. 

Le  lendemain  ayant  été  obligé  de  laifter 
mon  Coureur  en  chemin  ,  je  lui  donnay  de 
quoy  fubfifter  ,  6c  il  me  promit  de  me  fuivre 
à  Ifpahan,  aufli-tôt  que  fa  fanté  feroit  réta¬ 
blie  5  6c  après  avoir  fait  une  traite  de  5 .  lieues/ 
nous  nous  arrêtâmes  au  Caravanferay  de  7^-. 
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tal ,  où  celui  qui  en  avoit  la  garde  ,  &  qui  ijùô). 
étoit  indifpofé,  me  pria  de  lui  donner  un  peu  nMovwk 
de  vin.  Je  le  fis  avec  plaifir,  &;  y  mêlay  un 
peu  de  lucre  &  quelques  herbes.  Il  mejîc  pre- 
îent,  en  échange,  de  quelques  citrons  ôc  de 
quelques  oranges. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  après-mi-; 
dy,  ôc  apres  avoir  traverfé  les  hautes  Mon¬ 
tagnes  ou  Rochers  defaron,  qui  font  fort  dan¬ 
gereux  ,  ôc  dont  les  méchants  chemins  obli¬ 
gent  fouvent  à  defcendre  de  cheval ,  nous  ar-« 
rivâmes  affez  tardala  Ville  de  ce  nom,  après 
une  marche  de  5.  lieues. 
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U  fortir  de  Jaron  >  on  rencontre  une 

belle  Plaine  ,  où  l’on  voit  une  grande 

Départ  de  quantité  de  Troupeaux  qui  paiflent  dans  les 
jarou,  I  .  ,  ,  V  /  r  1  ^  , 

Prairies  ,  qu  arrolent  plulieurs  Canaux  ;  les 

chemins  font  très-beaux  dans  tout  ce  can¬ 
ton  ,  8c  on  trouve  fouvent  de  petits  Ponts 
pour  paffer  les  RuifTeaux  qui  coulent  dans  ce 
beau  Valon.  C’eft-Ià  que  je  vis  une  Tour  af- 
fez  élevée  ,  fans  être  accompagnée  d’aucun 
autre  édifice  ;  plufieurs  Tombeaux  démolis  , 
8c  quelques  petites  maifons  habitées  par  de 
Demoaaer.  pauvres  gens.  Ce  lieu-là  fe  nomme 

A  quelques  lieues  delà  on  trouve  un  Pont 
à  7.  arches ,  fous  lefquelles  Peau  palTe  ,  quand 
elle  efb  haute  ,  mais  il  n’y  en  avoit  point 
alors.  Sur  le  foir  nous  paffâmes  une  Riviere 
à  gué,  8c  arrivâmes  au Caravanferay  de  Moo- 
gack,  apres  une  marche  de  A.  lieues. 

Le  lendemain  nous  rencontrâmes  deux 
Coureurs  de  la  Compagnie,  qui  portoient  des 
Lettres  d’Kpahan  à  Gamron.  Nous  quittâmes 
le  çhpmin  ordinaire  en  cet  endroit  pour  nous 
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rendre  à  Tadurvvan  le  long  de  la  Riviere  ,  que 
nous  fuivîm-es  près  d’une  heure  avant  que 
de  pouvoir  entrer  dans  ce  Village  ,,  dont  l’ac¬ 
cès  eft  fort  difficile  de  ce  côté-là,  6c  les  che¬ 
mins  fi  mauvais ,  que  quelques  bêtes  de  char¬ 
ge  fe  renverférent,  6c  il  en  fallut  décharger 
une  pour  l’aider  à  fe  relever.  Ce  Village  ref- 
femble  à  un  bois  ,  à  caufe  des  arbres  6c  des 
Jardins  murez  qui  l’environnent.  Il  eft  fitué 
le  long  de  la  Riviere  fur  une  petite  Coline, 
6c  ceint  des  murailles  des  Jardins.  On  tra- 
verfe  la  Riviere  au  bout  de  ce  Village  ,  qui 
eft  fur  le  penchant  d’une  Montagne  du  côté 
du  Nord.-  J’y  avois  déjà  été  avec  Moniteur 
JÇjiftelein  v  mais  nous  y  étions  entrez  par  l’au¬ 
tre  côté,  où  l’accès  eft  beaucoup  plus  facile. 
Cependant  j’y  voulus  retourner  une  fécondé 
fois ,  ayant  trouvé  à  Batavia  dans  les  Mé¬ 
moires  de  Moniteur  Cuneus  Ambaffadeur  à 
Ifpahan  en  1651.  qu’il  fe  trouvoit  des  Anti- 
quitez  curieufes  aux  environs  de  ce  Village, 
6c  des  fouterrains  ,  qui  conduifoient  jufques 
à  Chiras ,  qui  en  eft  à  2,5.  lieues  r  6c  un  puit& 
d’une  profondeur  extraordinaire.  Je  meren- 
dis  le  lendemain  de  bon  matin  en  cet  endroit,, 
avec  un  valec  de  la  Caravane  ,  6c  un  habitant 
du  Village  ,  pour  voir  la  choie  de  mes  pro¬ 
pres  yeux.  J’allay  bien  plus  avant  que  la  pre¬ 
mière  fois,  6c  ayant  trouvé  une  Grotte  dans 
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le  Rocher,  avec  une  ouverture  par  en  haut; 
j’y  fis  paffer  mon  Guide.  Comme  on  en 
voyoit  le  fond  par  deux  ou  trois  autres  ouver¬ 
tures  ,  les  unes  proche  des  autres,  j’obfervay 
aifément  qu’elle  n’avoit  pas  plus  de  30.  pas 
£c  qu’elle  conduifoit  au  chemin  qui  efi:  le 
long  de  la  Rivière,  où  ayant  rejoint  mon  Gui¬ 
de,  je  lui  demanday  quel  étoit  le  chemin  qui 
conduifoit  à  T^jie-raes ,  6c  je  vis  bien  que  ceux, 
dont  j’avois  lu  la  defcription  ,  avoient  cru  la 
chofe  de  bonne  foy  ,  fans  examiner  la  vérité 
du  fait.  Il  en  étoit  de  même  du  puits, qui  efi;  fur 
la  Montagne  ,  où  je  pris  la  peine  de  monter. 
Je  trouvay  qu’il  y  avoit  eu  autrefois  une  For- 
terefle  en  cet  endroit  ,  de  laquelle  on  voit 
encore  quelques  ruines  ,  6c  des  débris  de 
murailles  ,  6c  fur  le  iommet  un  petit  bâti¬ 
ment  quatre,  couvert  d’un  dôme  ,  commeon, 
le  voit  dans  la  planche.  Quant  â  la  fente 
monftrueufe  ,  dont  il  efi:  lait  mention  dans 
les  mêmes  Mémoires,  ce  n’efi  qu’une  fépara- 
tion  extraordinaire  de  la  Montagne  â  l’Eft, 
où  elle  efi:  afifez  élevée  6c  fort  efcarpée  :  La 
Riviere  pafie  a  côté.  Les  bâtiments  que  les 
Paye  11s ,  ou  les  Guêbres  ont  élevez  contre  cetr- 
te  Montagne  ,  (ont  incompréhenfibles  ,  6c  je 
ne  croy  pas  qu’on  en  ait  jamais  vu  de  cette 
nature.  Ils  font  placez  à  l’endroit  le  plus  ef- 
carpé  du  Rocher,  de  part  6c.  d’autre  ;  6c  on 
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en  voit  encore  une  petite  ouverture.  On  peut 
confulter  le  deflein  que  j’en  donne,  où  l’on  1 
voit  la  Rivière  entre  les  Montagnes  ,  &:  a 
l’endroit  le  plus  élevé  ,  un  petit  Canal  rem- 
ply  de  joncs.  On  prétend  que  ces  gens- la 
avoient  tendu  des  chaîner  de  fer,  d’un  côté 
de  la  Montagne  à  l’autre  ,  pour  avoir  com¬ 
munication  enfemble  en  tems  de  guerre,  àc 
qu’on  trouve  de  l’autre  côte  de  la  Montagne 
à  POüeft  ,  une  réparation  femblable  à  celle 
dont  on  a  parlé.  Au  refte,  je  n’en  ay  rien  pu 
apprendre  avec  certitude  des  habitants  du 
Village,.  qui  nomment  ce  lieu-là  Cjoenegabron> 
ou  la  demeure  des  Payens.  On  prétend  de 
plus  qu  e  ce  lieu-là  a  été  fondé  par  des  Géants, 
y  qui  vivoient  il  y  a  1 300.  ans  ,  fous  le  Gou¬ 
vernement  du  fabuleux  Ruftan,  dont  j’ay  dé¬ 
jà  parlé  i  mais  on  ne  fçauroit  faire  aucun 
fonds  fur  ce  qu’ils  débitent  ,  comme  on.  Ta 
obferve  ,  en  parlant  de  Perfepolis.  Ce  lieu-là 
eft  environ  à  une  demy-lieuë  du  Village,  & 
le  foûterrain ,  dont  on  a  parlé,  à  une  bonne 
lieue.  On  voit ,  un  peu  en  deçà,  à  l’Eft,  une 
chute  d’eau,  qui  fe  répand  à  l’Oiieft ,  dans  les 
terres ,  à  côté  du  Village.  Il  y  a  beaucoup  de 
fruits  en  ce  quartier-là,  &  des  melons  admi¬ 
rables.  Au  refte  ,  il  y  faifoit  fi  froid  ,  que 
nous  ne  pouvions  nous  paffer  de  feu.  Nous 
en  fortîmes  le  lendemain  ,  par  l’autre  bout 
Tom.  V \  -  T  du 
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du  Village,  où  nous  trouvâmes  plus  de  faci¬ 
lité  à  traverfer  la  Riviere  ;  à  une  lieue  de-là 
on  rencontre  le  grand  chemin  qui  entre 
dans  une  belle  Plaine  ,.  ôc  nous  arrivâmes  à 
deux  heures  de  nuit  au  Caravanferay  d %Àf- 
mongeer  y  dont  la  meilleure  partie  du  terrain 
étoit  cultivée  ,  ôc  où  l’on  étoit  occupé  à  faire 
écouler  les  eaux.  Ce  lieu- là  eft  à  quatre  lieues 
de  celui  dont  on  vient  de  parler.. 

Nous  achevâmes  le  lendemain  de  traver¬ 
fer  cette  Plaine ,  où  nous  vîmes  beaucoup  de- 
tentes  couvertes  de  noir ,  ôc  rencontrâmes 
plusieurs  ramilles  ,  dont  les  femmes  &  les  en¬ 
fants  étoieut  montez  fur  dés  chameaux  ôc 
fur  des  ânes  >.  des  Caravanes  ,  ôc  quelques 
Perlans  ,  accompagnez  de  femmes  dans  des 
litières ,  ôc  nous  arrivâmes,  fur  le  foir,  au  Ca¬ 
ravanferay  de  Paj/ra ,  après  une  traite  de  cinq 
lieues.  Nous  continuâmes  nôtre  voyage  le 
jour  iuivant  ,  quoy.  qu’il  fit  grand  froid  ôc 
un  vent  violent  j  mais  nous  avions  à  peine 
fait  300.  pas ,  quenous  apprîmes  de  deux  Cou^ 
reurs ,  que  le  chemin  étoit  remply  de  voleurs 
bien  armez  ,  ce  qui  nous  obligeaâ rebroulfer 
chemin  Ôc  d’attendre  la  nuit  pour  continuer 
nôtre  route,  avec  les  Caravanes  ,  que  nous 
avions  lailTées  â  l’endroit  d’où  nous  venions; 
ainfi  nous  partîmes  â  une  heure  du  matin,, 
ôc  nous  rencontrâmes  une  Caravane  à  la  poin¬ 
te- 
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te  du  jour,  fans  entendre  parler  des  voleurs, 
que  nous  avions  évitez  ,  de  arrivâmes  à  huit 
heures  du  matin  au  Carava*feray  de  Moefit- 
farie ,  où  il  y  avoit  tant  de  monde  ,  qu’il  n’y 
en  put  loger  qu’une  partie  ,  bien  qu’il  foit  des 
"plus  grands  de  des  plus  commodes.  Nous  n’y 
reliâmes  que  jufques  à  minuit,  de  continuâ¬ 
mes  nôtre  Voyage  par  un  beau  clair  de  lune. 
Nous  rencontrâmes  des  Perfans  de  des  ânes 
chargez  de  ris  ;  de  après  avoir  traverfé  une 
belle  Vallée  ,  nous  arrivâmes  au  Caravanfe- 
ray  de  Babasjie  >  à  fept  lieues  du  précédent. 
Nous  y  trouvâmes  une  Caravane  de  un  Sei¬ 
gneur  Perfan  ,  accompagné  de  fept  ou  huit 
domelliques  ,  qui  alloit  â  Gamron  ,  de  nous 
arrivâmes  le  lendemain,  fur  les  trois  heures 
â  Chiras  ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de-là ,  où  l’on 
étoit  encore  occupé  à  faire  la  vendange. 

J’allay  loger  au  Couvent  des  Carmes  ,  â 
mon  ordinaire  ,  de  j’y  trouvay  le  vieux  Pere , 
de  le  Flamand  ,  que  j’avois  rencontrez  l’an¬ 
née  précédente  en  allant  â  Gamron  ,  qui  fu¬ 
rent  ravis  de  me  revoir.  Mes  anciens  amis 
Moniteur  Latoul ,  de  un  Horloger  François  , 
nommé  Batar  y  m’y  vinrent  féliciter  fur  mon 
retour.  Je  parlay  enfuite  au  condudeur  de 
la  Caravane  ,  voulant  partir  le  lendemain  ; 
mais  elle  ne  fe  trouva  pas  prête.  Cependant 
je  reçus, par  un  Coureur,  une  Lettre  du  Ba- 
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1706.  ron  de  Larix  y  datée  d zMabyny  à  trois  journées 
i.Dawfoc.  de  'Xjie-raesy  le  28.  Novembre,  Comme  il  fou- 
haitoit  de  me  parler  ,  il  en  avoit  envoyé  un 
autre  par  la  voye  de  Perfépolis  ,  ayant  ap¬ 
pris  ,  par  une  Lettre  du  Directeur  de  Gamron, 
que  je  prendrois  peut-être  cette  route-là.  J’y 
répondis  fur  le  champ  ,,  ôc  montay  à  cheval 
deux  heures  après  ,  avec  le  Carme  des  Païs- 
bas,  pour  aller  à  fa  rencontre.  Nous  le  trou¬ 
vâmes  dans  un  Jardin  proche  des  Montagnes, 
ôc  nous  retournâmes  enfemble  à  la  Ville,  où 
Mr.  de  Larix ,  qui  avoit  une  grande  fuite  ,  al¬ 
la  loger  chez  celui  qui  prépare  les  vins  de  la 
"Compagnie. 

Le  deuxième  Décembre ,  nous  allâmes  ren¬ 
dre  vifite  à  Mr.  l/asjie  Nebbie  y  fameux  Mar¬ 
chand ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Nous  y  fûmes 
avec  une  nombreufe  fuite  ,  montez  fur  de 
beaux  chevaux  ,  dont  celui  du  Baron  &:  le 
mien  avoient  des  brides  d’or  &  des  houffes 
en  broderie.  Le  négociant  nous  reçût  très- 
bien  ,  &  on  y  demeura  jufques  à  midy.  Ce 
Perfan  avoit  déjà  rendu  vifite  à  Mr.  de  La - 
rix.y  &  lui  avoit  envoyé  des  prefents.  Ce  Gen¬ 
tilhomme  me  fit  l’honneur  de  venir  foupet 
avec  moy  dans  le  Couvent  ,  011  nous  paffà- 
mes  la  moitié,  de  la  nuit  à  nous  divertir.  Le 
lendemain  il  continua  fon  voyage  ,  &:  je  l’ac.- 
compagnay  à  quelques  lieu ës  de  'ZJic  racs , 

Monfïeur.. 
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Monheur Latoul  ne  le  quitta  point  jufques  à 
Gamron.  Gomme  nous  avions  des  chiens  de 


chafle  ,  nous  pourfuivîmes  un  daim,  que  les 
lévriers  de  Mr.  de  Larix  prirent  en  fui  te»  Je 
changeay  en  ce  tems-là  le  deffein  que  j’a- 
vois  formé  d'aller  par  la’voye  de  Periépolis, 
pour  paflfer  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Zjie- rues  , 
par  un  lieu  nommé  Ma^yt  Madré  Sulemoen  y  ou 
la  Mofquée  de  la  mere  de  Salomon  ,  fans  que 
fe  fçache  de  quelle  maniéré  la  connoiffance 
de  ce  Prince  eft  parvenue  jufques  en  Perfe  , 
n’en  ayant  rien  pu  apprendre  des  Perfans  , 
ny  comment  on  y  avoit  bâty  un  Temple  à 
l’honneur  de  fa  mere ,  puifque  ny  l’Ecriture 
Sainte  ,  ny  aucun  Hiftorien  11’a  jamais  fait 
mention  qu’il  ait  été  en  Perfe,  ny  qu’il  foie 
forty  de  la  Terre  Sainte.  Auffi,  y  a-t-il  bien 
de  l’apparence  que  cette  Mofquée  n’a  été  dé- 
di  ée  qu’à  la  mere  d’un  P^oy  de  Perfe  de  ce 
nom.  (a)  J’avois  cependant  fouvent  oüy  par¬ 
ler 


(a)  Si  nôtre  Auteur  avoit 
lu  ce  que  M.  Herbelot  ra¬ 
conte  de  Salomon ,  dans  fa 
Bibliothèque  Orientale,  fur 
la  foy  des  Auteurs  Perfans, 
il  ne  feroit  pas  étonné  , 
comme  il  l’eft  ,  d’avoir 
trouvé  près  de  Cliiras  une 
Mofquée  dédiée  à  la  mere 
de  ce.  Prince.  Pour  épar¬ 


gner  aux  Leéleurs  les  frais 
d’un  pareil  étonnement ,  je 
vais  rapporter  en  abrégé  ce 
que  les  Auteurs  Perfans  ont 
penfé  de  ce  grand  Prince, 
dont  iis  ont  défiguré  l’Hi- 
floire  par  une  infinité  de 
Fables>  Ces  Hiiloriens  écri¬ 
vent  que  Salomon,  fils  de 
David  ^  monta  fur  le  Thrô- 
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;i  706.  1er  des  ruines  de  ce  lieu-là ,  à  Moniteur  Hoog- 
i.Dtcetnbrc.  fiamer  *  ^  à  Moniteur  cBakker >  qui  avoit  été  fon 
Secrétaire  ^  Ôc  qui  avoit  defliné  la  partie  de 
ce  bâtiment  3  qui  efl;  de  pierre  &  la  plus  .éle- 
-  "  vée. 


ne  à  l5âge  de  douze  ans ,  6c 
que  Dieu  fournit  à  fon  Em¬ 
pire  5  non-feulement  les 
hommes  ,  mais  encore  les 
efprits  bons  6c  mauvais  les 
oifeaux  ,6c  les  vents  ;  qu’il 
fut  contemporain  de  Caï- 
caous  II.  Roy  de  Perfe,  de 
la  Dynaftie  des  Caïanides ; 
que  Dieu  lui  avoit  donné 
un  Anneau  myitérieux  , 
avec  lequel  il  voyoit  toutes 
chofesj  6c  qu’un  jour  qu’il 
fe  baignoit  »  une  Furie  in¬ 
fernale  le  lui  déroba  6c  le 
jetta  dans  la  Mer ,  ce  Prin¬ 
ce,  ajoutent  ces  graves  Au¬ 
teurs,  fe  voyant  privé  de 
fon  Anneau,  s’abhint,  pen¬ 
dant  quarante  jours  ,  de 
monter  fur  fon  T hrône , 
fe  trouvant  par-là  dépour¬ 
vu  des  lumières  nece/faires 
pour  bien  juger;maisqu’en- 
fin,  il  Tavoit  retrouvé  dans 
unpoilfon  qu’on  lui  fervit 
fur  fa  table.  Le  Thrône  de 
ce  Prince  ,  continuent  les 
memes  Auteurs ,  étoit  d’u¬ 


ne  magnificence  furpre- 
nante  :  douze  mille  fiéges 
d’or  pour  les  Patriarches, 
6c  douze  mille  autres  d'ar  * 
gent  pour  les  Sages  6c  les 
Do&eurs  ,  environnoien  t 
le  Thrône  ,  fur  lequel  les 
oifeaux  voltigeaient  incef- 
famment  ,  pour  lui  faire 
ombre  ôc  lui  fervir.de  Dais. 
Les  Démons,  jaloux  de  la 
gloire  de  ce  Prince ,  pu¬ 
blièrent  des  Livres  pleins 
de  fuperfiitions  ,  faifant  à 
croire  aux  /impies  6c  aux 
ignorants ,  que  Salomon  y 
puifoit  toutes  fes  connoif- 
fances  3  6c  l’abus  alla  fi  loin , 
qu’il  fut  obligé  d’en  faire 
une  recherche  exaâe  6c  de 
les  enfermer  fous  fonThrô- 
ne ,  afin  qu’on  ne  pût  plus 
s’en  fervir  à  l’avenir.  Après 
la  mort  de  Salomon  ,  les 
Démons  tirèrent  ces  Livres 
du  cofre  où  ils  étoient  en¬ 
fermez  ,  6c  les  répandirent 
parmy  les  Juifs ,  ce  qui  fit 
croire  qu’il  en  étoit  l’Au¬ 
teur  i 


» 
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vée.  On  y  trouve  encore  un  grand  apparte¬ 
ment  ,  fans  aucun  Tombeau,  &  quelques  édi¬ 
fices  à  l’entour.  On  voit  auffi  quelques  ruines 
à  deux  portées  de  moufquet  de-là,  au  Nord, 


/ 

teur;  de-là  font  venuesles 
rêveries  des  Arabes ,  ôt  tout 
ce  qu’on  a  dit  de  cette  fa- 
jneufe  Clavicule  -,  dont  les 
Auteurs,  des  Livres  Magi¬ 
ques  ont  tant  parlé.  Un 
autre  Auteur  Arabe  ,  nom¬ 
mé  Moujfa  Ben  Abi  Ifmail , 
ou  >Al  Mouffali  ,  raconté 
gravement  ,  que  Salomon 
exerçant  un  jour  fes  che¬ 
vaux  à  la  Campagne  ,  & 
l’heure  de  la  Priere  du  Soir 
étant  venue  ,-  ce  Prince 
quitta  cet  exercice  pour 
prier  ,  &  ordonna  qu’on 
laiflat  aller  les  chevaux ,  11e 
croyant  pas  qu’il  fut  même 
permis  de  les  faire  recon¬ 
duire  à  l’écurie  ;  mais  Dieu, 
pour  récompenfer  cet  a&e 
de  pieté  &  de  Religion  ,  lui 
envoya  un  vent  doux  St 
agréable  ,  mais  cependant 
allez  fort  >  pour  le  porter 
par  tout  où  il  voudroit  al¬ 
ler  j  fans  avoir  befoin  d’au¬ 
tre  voiture.  Enfin  ,  pour 
terminer  cette  Remarque?  - 


dans 

Salomon  palfe  chez  tous  les 
Orientaux,  pour  avoir  été 
le  maître  de  toute  la  terre; 
&  parmy  eux  le  nom  de  So¬ 
liman  eft  fynonime  ,  avec 
celui  de  Monarque  univer- 
fel.  Ils  ont  plulieurs  Hi- 
Jftoires  de  ce  Prince,  tant: 
en  Profe  qü’en  Vers  ,  qui' 
font  des  Romans  remplis 
de  Fables  puériles.  U  faut 
pourtant  avouer  que  les 
plus  raifonnables  expli¬ 
quent  ces  Fables  d’une  ma¬ 
niéré  allez-  ingénieufe.  Us 
difent  ,  par  exemple  ,  que 
l’Anneau  ,  dont  j’ay  parlé,- 
St  dans  l’infpeélion  duquel 
ce  Prince  puifoit  toutes  fes 
connoiflances  ,  n’é toit  au¬ 
tre  chofe  que  fon  Grand- 
Vizir  Ajjafi  dont  il  efl  par¬ 
lé  dans  les  Livres  Saints, 
^  auquel  David  a  adreffé- 
plufieurs  de  ces  Pfeaumes  >> 
Miniflré  dont  la  fagelfè  St 
les  lumières  éclairèrent  Sa-- 
lonion  pendant  fa  jeun  elfe 
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dans  la  Plaine ,  ôc  un  grand  portail ,  fans  au¬ 
cunes  figures  *  ôt  à  deux  lieues  &  demie  de 
ce  lieu-là  ,  une  muraille  de  grofles  pierres 
autour  d’une  Montagne  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  apparemment  autrefois  quelque  édifi¬ 
ce  j  dont  on  ne  fçauroit  juger  par  le  peu  qui 
en  refte.  Css  Ruines  font  environ  à  une  lieu.ë 
du  Village  de  Sefahoenia. 

J’avois  appris  ,  à  mon  arrivée  à'ZJte-raes, 
qu’il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’une  ving¬ 
taine  de  voleurs  avoient  attaqué  à  minuit, 
proche  du  Village  de  ,  une  Caravane 

venant  d ’lman-jàde  ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
3.  Marchands  Chrétiens ,  aufquels  ils  avoient 
enlevé  13300.  ducats,  &  leur  avoient  même 
pris  les  bagues  des  doigts.  Ils  s’étoient  ce¬ 
pendant  bien  défendus  ,  ayant  des  armes  à 
feu,  &  chacun  un  valet  armé,  &  avoient  tué 
un  des  voleurs,  qui  n’ayant  point  d’armes  à 
feu  ,  fabrérent  celui  des  Marchands  ,  qui 
avoit  tué  leur  compagnon  ,  &  l’étendirent 
mort  fur  la  place,  enfuite  dequoy  ils  fe  reti¬ 
rèrent  avec  leur  butin. 

Meilleurs  de  Latoul  jBatdr  >  dont  on  a  fait 
mention  ,  étoient  du  nombre  de  cette  Cara¬ 
vane.  Le  premier  étoit  Directeur  de  la  Com¬ 
pagnie  Françoife,  quoy  qu’ Arméniens  de  na¬ 
tion  ,  ôc  par  cette  raifon  ces  pauvres  Mar¬ 
chands  s’ctoientmis  fous  fa  protection  ;  mais 
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le  Directeur,  &c  fon  compagnon  ,  prirent  la  170 6. 
fuite,  auili-tôt  que  les  voleurs  parurent,  fans  2-Vécwbrc*. 
faire  la  moindre  réfillance,  Ôc  revinrent  une 
heure  après  rejoindre  la  Caravane  ,  où  ils 
.trouvèrent  les  chofes  en  l’état  que  je  viens 
de  dire  i  au  lieu  que  s’ils  euffent  tenu  ferme , 
ce  malheur  ne  feroit  peut-être  pas  ariivé  , 
ces  voleurs  n’étant  armez  que  de  labres  ôc  de 
bâtons  ,  pendant  que  ceux  qui  compofoient 
la  Caravane  avoient  de  bons  f u (ils.  Un  de 
ces  Marchands  étoit  d '  Alep  ,  Ôc  les  deux  au-  * 
très  de  Diarbekjr  ,  Capitale  de  la  A fejopotarme  , 
ôc  ils  alloient  négocier  aux  Indes.  A  la  véri¬ 
té  il  y  avoir  de  l’imprudence  dans  leur  lait, 
d’autant  qu’ils  avoient  compté  ôc  changé  leur 
argent  publiquement  dans  leur  Caravanferay 
à  Ifpahan  ^  où  quelques  voleurs  de  la  troupe 
s’.étoient  trouvez,  ôc  avoient  obfervé  fur  quel¬ 
le  bête  cet  argent  avoit  été  chargé.  Le  plus 
jeune  de  ces  Marchands  ,  s’étoit  retiré  icy  , 
ôc  l’autre  étoit  allé  â  Ilpahanpour  fuivre  cet¬ 
te  affaire  ,  ôc  tâcher  d’y  apprendre  des  nouvel¬ 
les  de  fon  argent  ôc  de  ceux  qui  l’avoienc 
enlevé.  Cet  accident,  &  quelques  autres  fem- 
blables  ,  m’ayant  fait  prendre  la  rélolution 
d’aller  par  la  voye ordinaire ,  je  m’accommo- 
day  ,  avec  un  des  Maîtres  de  la  Caravane  , 
qui  me  fournit  deux  chevaux  pour  me  rendre 
â  Ifpahan  ,  avec  un  Coureur ,  que  le  Baron  de 
Larix  m’avoit  donné, 

Tom.  V .  V 
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Chapitre  LX  XVIII. 


Départ  de  Zjie-raes.  Forterejfes  remarquables.  Arrivée 
à  Ijpaban .  Départ  du  Roy  >  &  de  toute  la  Cour. 


ï  70  6. 

Décembre. 


JE  partis  de  Chiras  le  4.  fur  le  foir,  Ôc  je  fus 
accompagné  de  quelques  amis,  jufques  au 


Départ  de  Jardin  ,  où  nous  étions  allez  à  la  rencontre 
Zju-raes.  M-onfîeur  de  Larix  ,  d’où  j’arrivay  à  deux 


heures  de  nuit  au  Caravanferay  de  Baet-fîega  r 
à  trois  lieues  de  T^jie-raes.  J’en' partis  à  la  poin¬ 
te  du  jour,  pour  profiter  de  la  lumière  ,  ou¬ 
tre  que  les  nuits  étoient  fort  froides.  Par  cet¬ 
te  raifon  ,  je  ne  voulus  pas  me  joindre  à  la 
Caravane ,  qui  voyage  ordinairement  la  nuit. 
Après  avoir  traverfé  quelques  Montagnes  ôc 
une  Valée ,  où  je  ne  trouvay  point  d’eau ,  j’en- 
tray  dans  la  Plaine  de  Sergoen  ,  laiffant  à  droi¬ 


te  le  Village  de  ce  nom  &  le  Pont  de  Pol- 


chanie  ,  &  je  fus  furpris  de  ne  trouver  point 
d’eau  dans  la  Plaine  ,  qui  en  eft  ordinairement 
remplie.  Je  paffay  enfuite  une  Riviere  à  gué 
parce  que  c’étoit  le  plus  court  chemin  ,  ôe 
j’arrivay  fur  le  foir  au  Caravanferay  dd  Ab- 
germ3  après  une  marche  de  huit  lieues.  Je  par¬ 
tis  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour,  &  une 
heure  après  je  paffay  fur  un  grand  Pont  de 

pierre  * 
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pierre  ,  auprès  duquel  il  y  a  deux  Montagnes, 
fur  lefquelles  il  y  avoit  autrefois  des  Forte- 
reires.  Je  fus  accompagné  ce  jour-là  d’une 
Caravane  ,  qui  n’ofa  pas  s’avancer  pendant 
la  nuit ,  de  crainte  des  voleurs  qui  infeftoient 
ce  quartier-là. Nous  traverfâmes  deux  ou  trois 
marécages  ,  pour  accourcir  le  chemin  ,  laif- 
fant  à  gauche  une  Montagne,  fur  laquelle  il 
y  avoit  auiïi  autrefois  une  FortereiTe ,  ôc  j’ap- 
perçûs  de  loin  ,  pour  la  première  fois  ,  de  la 
neige  fur  les  Montagnes.  On  rencontre  ,  à 
quelque  diftance  de-là  ,  une  Rivière  qui  étoit 
à  fec  en  ce  tems-là,  d’où  nous  arrivâmes  fur 
le  midy  au  Bourg  de  ^May-ien ,  après  une  trai¬ 
te  de  cinq  lieues.  J’y  trouvay  un  Seigneur 
Perfan  ,  avec  une  grande  fuite  ,  pourvue  d’ar¬ 
mes  à  feu  ;  mais  qui  n’étoient  point  chargées. 
Il  me  montra  enïuite  un  beau  Mouiqueton  , 
fait  en  Europe  ,  auquel  je  mis  une  bonne  pier¬ 
re  à  feu.  Je  lui  fis  voir  aufii  mes  armes,  qui 
confifloient  en  un  bon  fufil  &  deux  paires  de 
piftole ts  ,  deux  à  l’arçon  de  la  Celle  ,  &  les 
deux  autres  à  la  ceinture.  Ce  Seigneur  partit 
peu  après  pour  zjie-raes  ;  ôc  comme  la  Cara¬ 
vane  ,  qui  m’avoit  accompagné  la  veille ,  n’a- 
vançoit  pas  affez  à  mon  gré  ,  je  pris  les  de¬ 
vants  ,  &  traverfay  un  Rocher ,  dont  les  che¬ 
mins  étoient  fi  mauvais ,  que  je  fus  obligé  de 
defeendre  ôc  de  mener  mon  cheval  par  la  bri- 

V  ij  de. 
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1706.  de.  Un  de  ceux  qui  portoient  mon  bagage  „ 
Décembre •  tomba  même  deux  ou  trois  fois.  Je  rencon- 
tray  en  ce  lieu-là  trois  voyageurs  ,  qui  al- 
loient  auffi  à  Ifpahan,  &  étant  parvenus  au» 
bout  du  Rocher  ,  nous  defeendîmes  dans  la 
Plaine  ,  &  arrivâmes  fur  les  trois  heures  au 
Caravanferay  d ’Oedsja  ,  après  avoir  marché 
fept  lieues.  Le  lendemain  je  partis ,  à  la  poin¬ 
te  du  jour  ,  ôc  je  trouvay  la  iurface  de  l’eaa- 
gelée,  dans  une  belle  Plaine  bien  cultivée  ôc 
remplie  de  Villages  ,  ôc  nous  nous  arrêtâmes, 
au  Bourg  d’ A ffepas ,  à  cinq  lieues  de  Tendroic. 
où  nous  avions  paffé  la  nuit.  Nous  y  rencon¬ 
trâmes  une  Caravane  chargée  de  vin  ,  pour- 
nôtre  Directeur  à  Gamron  ;  le  lendemain  nous  » 
vîmes  une  quantité  prodigieufe  de  petits  oi- 
feaux,  dans  un  champ  femé  de  ris  ;.&un  peu 
plus  avant,  dans  un  lieu  marécageux  ,  des  be- 
caffines ,  des  canards ,  des  vaneaux  &;  des  ci- 
cognes  ,  Ôc  nous  arrivâmes  de  bonne  heure, 
au  Caravanferay  de  Koes-kiefar  y  après  avoir 
fait  fept  lieues.  Nous  traverfàmes  le  lende¬ 
main  une  belle  Plaine  labourée,  remplie  de 
Vill  âges  &  de  petites  colines,  où  nous  ren¬ 
contrâmes  quelques  Seigneurs  Perfans  ,  avec 
une  fuite  de  2.5.  perfonnes ,  tous  bien  armez  ; 
&  enfuite  plufieurs  Caravanes,  &.  nous  vin- 
mes  fur  les  trois  heures  au  Caravanferay  de 
Dedervoe ,  à  fept  lieues  de  celui  où  nous  avions. 

paffé 
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paflé  la  nuit.  Le  jour  fuivant,  nous  paffâmes  1706. 
à  côté  d’un  Château  démoli,  dans  un  lieu  rem-  4.  Déambrt* 
pi  y  de  petites  colines,  6c  puis  par  des  Mon¬ 
tagnes  d’un  accès  difficile ,  ou  nous  fûmes  fou- 
yentobligez  de  mettre  pied  â  terre  >  6c  nous  ne 
defcendîmes  qu’avec  une  peine  infinie  dans 
la  Plaine  de  jes-dagaes  ,  où  nous  allâmes  nous 
repofer  aiL Caravanferay  de  ce  nom  ,  étant 
fort  fatiguez  ,  quoy  que  nous  n’euffions  fait 
que  fept  lieues  de  chemin.  Le  lendemain  nous 
arrivâmes  fur  le  midy  à  MagÇoebegi^w  je  trou- 
va.y  Monfieur  de  S.  jean  ,  qui  venoit  d’Ifpa- 
han ,  6c  alloit  â  Gamron  ,en  qualité  de  Dire*» 

£teur  de  la  Compagnie  Angloife  -,  accompa-  I 
gné  du  Seigneur  Francisco ,  qui  avoit  le  dépar¬ 
tement  des  vins  de  cette  Compagnie  à  Zjie-. 
raes.  Il  continua  fon  voyage  pendant  la  nuit , 
avec  la  Caravane,  6c  moy  le  mien  ,  â  la  poin¬ 
te  du  jour  ,  par  une  belle  Plaine  remplie  de 
beaux  Jardins  murez  6c  de  Colombiers,  juf- 
qu’â  Cominsja ,  grand  Bourg  ,  à  côté  duquel  il 
paffe  une  Riviere  6c  qui  eft  pourvu  de  plu- 
fieurs  Caravanferais  des  plus  commodes.  Le 
jour  fuivant, je  traverfay,  une  autre  Plaine  , 
auffi  remplie  de  Jardins  6c  de  maiions  ,  avec 
un  Canal  qui  conduit  â  Majaer ,  où  nous  arri¬ 
vâmes  â  deux  heures  après-midy  ,  n’ayantfait 
que  fix  lieues  ce  jour-lâ.  J’en  partis  â  la  poin¬ 
te  du  jour  ,  6c.  comme  je  n’avois  de-lâ  que 

cinq 
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cinq  lieues  à  faire  pour  aller  à  Ifpahan  ,  j’y 
arrivay  fur  les  trois  heures  après-midy.  J’al- 
lay  defcendre  au  Couvent  des  Capucins  ,  où 
je  fus  très-bien  reçu  du  Pere  Gardien.  Je  choi¬ 
sis  cette  retraite  pour  être  en  repos  ,  outre  que 
je  11’avois  pas  deffein  de  m'arrêter  long-tems 
en  cette  Ville.  J'appris, à  mon  arrivée,  que 
le  Roy  en  étoit  party  le  z8.  Août  ,  &:  qu’il 
s’étoit  arrêté  à  fon  Jardin  de  Sddets-abaet ,  juf- 
ques  au  16.  Septembre  ,  &  enfuite  à  celui  de 
Koes-gonna  ,  &  le  Z4.  à  Douwlet-abaet ,  à  trois 
lieues  de  cette  Capitale,  accompagné  de  tous 
les  Grands  de  fa  Cour,  &:  de  les  concubines. 
Le  principal  but  de  fon  voyage  étoit  d’aller 
vifiter  les  Frontières  du  Royaume,  a  la  ma¬ 
niéré  des  anciens  Rois  fes  Prédécefleurs.  Il 
avoit  !  aillé  ,  en  fon  abfence,  le  Gouvernement 
de  l’Etat,  à  l’Eunuque  Sefi  CoelicAga ,  avec  une 
authorité  abloluë. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  Monlieur 
le  Directeur  'Bdkkcr  me  lit  l’honneur  de  m’en¬ 
voyer  fon  Maître-d’Hotel ,  pour  me  féliciter 
fur  mon  arrivée  ,  &  m’inviter  à  dîner  avec 
lui  }  je  le  priay  de  faire  mes  exeufes  à  fon 
Maître,  lui  dilamt  que  j’aurois  l’honneur  de 
lui  aller  rendre  mes  devoirs  fur  le  foir.  lime 
reçût  ,  avec  de  grands  témoignages  d'ami¬ 
tié  ,  &  m’offrit  un  appartement  chez  lui  , 
dont  je  le  remerciay  &  m’en  retournay  au 
Couvent.  .  Le 


N 
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Le  jour  fuivant  ,  j’allay  rendre  vifite  à 
Monfieur  Loc £  Agent  d’Angleterre  ,  qui  eut 
pareillement  la  bonté  de  m’offrir  fa  maifon. 
Mes  amis  me  vinrent  fouhaiter  la  bienvenue 
ce  jour-là,  6c  entr’autres  M.  fofiph.  Médecin 
6c  Chirurgien  Italien  ,  arrivé  à  Ifpahan  de¬ 
puis  mon  départ  pour  les  Indes. 

J’écrivis  enfuite  à  mes  amis  à  Batavia ,  6c 
particulièrement  à  Monfieur  K^afielein  y  6c  au 
Baron  de  Larix  ,  par  un  Courier  qui  alloit  à 
Gamron  ,  avec  des  Dépêches.  J’allay  me  di¬ 
vertir  après  cela  à  la  Campagne  ,  avec  Mon¬ 
fieur  le  Directeur  ,  au  Jardin  de  Koes  -  gonna  y 
011  le  Roy  s’étoit  arrêté  quel  que- te  ms  avant 
fon  départ.  Il  y  a  un  beau  bâtiment  au  milieu 
de  ce  Jardin  ,  avec  un  grand  falon  très-bien 
peint.  O11  voit,  du  haut  de  cet  édifice , tout 
le  païs  d’alentour  v  &  il  a  un  Sérail  féparé, 
remply  de  petits  appartements.  Je  paffay  la 
nuit  à  la  Loge  ou  Maifon  de  la  Compagnie,. 
6c  y  fus  parfaitement  bien  régalé  le  lende¬ 
main,  avec  plufieurs  autres. 
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Chapitre  LXXIX. 

Félicitations  fur  le  nouvel  An  >  &c.  R^égal  d’un  Mar¬ 
chand  Arménien .  Procédé  extraordinaire  ,  worf 
if#»  Minijlre  de  France.  Guèhres  ;  leur  Calcul  de 
la  durée  du  Monde  -,  leur  Croyance ,  &  leurs  ma¬ 
niérés . 

LE  premier  jour  de  l’an  1707.  j’allay  fé¬ 
liciter  Monfieur  le  Directeur  ,  ôc  lui  fou- 
haiter  une  heureufe  année  ,  à  la  maniéré  du 
païs.  Il  me  retint  a  dîner  avec  le  Pere  Antonio , 
le  Bourguemaître  de  (fulfa>  plusieurs  des  prin¬ 
cipaux  Marchands  Arméniens,  &  la  plupart 
des  Religieux  Européens. 

Le  fixiéme  j’allay  aufîi  féliciter  Monfieur 
l'Agent  d’Angleterre  ,  qui  régala  la  même 
Compagnie  ,  qui  s’étoit  trouvée  le  premier 
jour  de  l’An  chez  nôtre  Dire&eur.  On  s’y 
divertit  à  merveille  ,  au  fon  de  plufieur-s  in- 
ilruments,  ôc  au  bruit  de  cinq  petites  pièces 
de  canon. 

Le  feptiéme,  on  folemnifa  le  dernier  jour 
du  grand  Jeûne  des  Perfans,  qui  avoit  duré 
•un  mois  entier.  Quelques  jours  après  ,  Mon¬ 
fieur  le  Direéleur  me  vint  rendre  vifite  ,  Sc 
nous  allâmes  dîner  le  lendemain  à  Julfa, 

chez 
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/chez  Monfieur  Grégoire  de  Sumael.  Comme 
nous  traverfions  une  Plaine  qui  conduit  eu 
,cet  endroit ,  le  cheval  de  Monfieur  le  Direc¬ 
teur  fe  renverfa  avec  lui  dans  un  folle  ,  rem- 
p  1  y  de  neige,  dont  on  eut. bien  de  la  peine  à 
les  tirer.  Nous  trouvâmes  chez  cet  Arme- 
mien  le  Patriarche  ,  le  Pere  Antonio  Dcftiro  ,  le 
Subilitut  du  Directeur  de  la  Compagnie  An- 
gloile  ,  quelques  Ecclefiaftiques  François  , 
£c  un  grand  nombre  de  Marchands  Armé¬ 
niens  ,  ce  qui  faifoit  bien  en  tout  50.  per- 
Tonnes.  On  nous  régala  d’abord  de  confitu¬ 
res,  de  liqueurs  chaudes ,  d’eau-de-vie  ,  &  de 
tabac  ;  &;  en-fuite  de  toutes  (ortes  de  mets. 
Le  Patriarche  bénit  la  table,  &  prit  un  pain 
qu’il  rompit  &  en  prefenta  â  plufieurs  des 
.Conviés  ,  ceremonie  que  je  n’.ayois  pas  vue 
jufques  alors.  La  (ale,  qui  étoit  fort  grande, 
étoit  couverte  d’une  nape  de  toile  decotton, 
autour  de. laquelle  nous  nous  mîmes  â  la  ma¬ 
niéré  du  pais.  Les  domeftiques  avoient  foin 
de  fervir  des  viandes  à  un  chacun  ,  .&  de  leur 
verfer  à  boire.  On  y  but  à  la  fanté  de  tous  les 
Conviez  de  plufieurs  perfonnes  abfentes, 
&  on  fe  fépara  fur  le  loir.  Le  dix-leptiéme , 
on  célébra  le  baptême  de  la  croix  ,  avec  les 
mêmes  ceremonies  dont  j’ay  déjà  parlé. 

On  apprit  en  ce  tems-là  ,  que  Monfieur 
£abrc  ,  qui  venoit  à  la  Cour  de  Perfe,  en  q.ua- 
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Feftin  d?un 
Arménien. 


Mort  de 
l’Ambaira- 
deur  de 
France, 
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1707.  lité  d’Ambaffadeur  de  France  ,  étoit  mort  a5 
17.  janvier.  Eri^uan  le  2.0.  Août,  qu'on  ii  avoit  trouvé  que 
4.  ducats  fur  lui  ,  ôc  qu’il  avoit  laiffé  plus  de 
100.  mille  livres  de  dettes  à  Conftantinople  ,  ■ 
avec  fa  femme,  qui  étoit  Grecque  :  qu’il  avoit 
amené  une  autre  femme  de  Paris  ,  qui  prê¬ 
te  n  doit  fe  rendre  a  Ifpahan  avec  le  caraélére 
du  défunt  ,  8c  y  faire  ion  entrée  à  cheval, 
yétuë  en  Amazone  ,  latêtenuë  ,  chofe  direc¬ 
tement  oppofée  aux  mœurs  Ôc  aux  maniérés- 
du  païs.  On  attendoit  avec  impatience  l’if- 
fuë  de  cette  affaire,  lors  qu’on  apprit  que  M„  - 
Michel ,  Secrétaire  de  l’Ambaffade  de  France 
à  la'  Porte  ,  devoit  fe  rendre  icy.  On  apprit  • 
auffi  ,  par  la  voye  d’Alep  ,  que  le  Roy  très- 
Ghrétien  y  avoit  envoyé  ordre  de  (e  fai  fi  r  de 
M.  Fabre ,  pour  l’envoyer  prifonnier  en  Fran¬ 
ce  ;  mais  il  étoit  mort  quand  l’ordre  arriva.  - 
Nous  apprîmes  enfuite ,  par  des  Lettres  d ’£-■• 
rivan  du  mois  de  Février  3707;  que  fur  un  cer¬ 
tain  différend  ,  furvenu  entre  les  gens  de  la  • 
fuite  de  cet  Ambaffadeur  6c  les  habitants  de 
la  Ville ,  dont  on  prétendoit  que  l’Ambafla- 
drice  étoit  caufe ,  on  en  étoit  venu  aux  mains, 
6c  que  plufieurs  Pèrfans  ayant  été  tuez  ,  on 
avoit  fait  main -baffe  fur- les  François  ,  ôc 

s  •  /  •  •  r 

qu  on  en  avoit  envoyé  une  partie  enprilon,v 
garni  y  lefquels  quelques  Arméniens  s’étoient 
trouvez  ,  aufquels  on  avoit  tranché  la  tête. 


de  Corneille  le  Br u y n.  vc^ 
iLe  bruit  courut  enfuite  ,  mais  fans  aucune 
certitude,  que  la  Cour  de Perfe  ayoit  ordon¬ 
né  de  renvoyer  cette  Ambaffadrice.  On 
parlera  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Il  me  prit  envie,  en  ce  tems-lâ,  de  m’en- 
tretenir ,  avec  quelques  Prêtres  des  Guêbres, 
pour  connoître  leurs  mœurs  ôc  les  Dogmes  de 
leur  Religion.  1/ Agent  d’Angleterre  ,  hom¬ 
me  de  mérite  ôc  d’érudition.,  qui  fçavoit  le 
Hollandois  ,  &  qui  étoit  fort  de  mes  amis, 
me  procura  cette  fatisfaétion.  Il  fit  venir  un 
de  ces  Prêtres  ,  avec  un  Interprète,  qui  lui 
fervoit  de  Secrétaire ,  ôc  nous  entrâmes  en 
matière  enfemble. 

Je  lui  demanday  d’abord  ce  qu’il  croyoit 
de  la  Création  du  Monde  ,  ôc  de  la  toute- 
puiflance  de  Dieu  ;  à  quoy  il  répondit,  qu’il 
croyoit  que  Dieu  étoit  l’être  des  êtres  ;  un  ef- 
prit  de  lumière.,  au-deffus  de  la  compréhen- 
fîon  de  l’efprit  humain  i  qu’il  étoit  immenfe 
Ôc  prefent'en  tous  lieux  ;  tout-puillant  ôc  de 
toute  éternité,  ôc  qu’il  feroit  éternellement^ 
que  rien  ne  lui  étoit  caché  ôc  ne  fe  pouvoit 
faire  contre  fa  volonté.  Ils  fçavent  aufii ,  par 
tradition,  que  quelques  Anges  fe  (ont  révol¬ 
tez  contre  Dieu  ,  Ôc  lui  ont  voulu  faire  la 
-guerre  i  qu’un  de  ces  Anges,  nommé  J  b  lie  s 
avant  fa  chute,  ôc  enfuite  Zeyloen,  ou  Démon, 
fut  précipité  dans  le  Doefag ,  ou  l’Enfer ,  qu’ils 
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î  707.  fuppofent  dans  le  centre  de  la  terre.  Ilsdifent- 
î7 janvier.  que  Dieu  créa  le  Monde  en  iix  termes  ,  qu’ils 
nam  m en  t  Mey-dejerem,  Mey  doesjem ,  Peti-  esjaey- 
hem }  Eo&s-aeriy  Mejydie-  jeriben ,  ôc  Ammaespas  mie— 


diehem  :  mais  il  ne  me  put  dire  fi  c’étoient  des 
années,  des  mois,  des  femaines  ou  des  jours; 
il  fuppofoit  cependant  que  ce  pourroient  bien 
être  des  jours.  Il  ajouta  ,  qu’après  que  Dieu 
êut  créé  le  monde,  il  créa  auili  l’homme,  ôc 


le  nomma  Babba-  Adam  ,  d’après  qui  tous  lesv 
hommes  font  appeliez  Adam  ,  particulière¬ 
ment  parmy  les  Perfans  ôc  les  T urcs  :  que  cet 
Adam  fut  formé  des  4.  Eléments  ,  le  feu  , 
l’air ,  l’eau  &;  la  terre  :  que  Dieu  créa  enfuite* 
fon  ame  ,  qu’ils  croyent  être  un  vent  :  que 
Dieu  tira,  après  cela  ,  du  côté  gauche  d’A¬ 
dam  ,  quelque  partie  de  ion  corps  ,  &  une. 
partie  de  fon  ame,  dont  il  forma  une  femme, 
à  l’image  &  reifemblance  d’Adam  :  que  dans: 
la  fuite  du  tems  quelqu’un  ,  dont  ils  ignorent 
le  nom,  prefenta  à  Adam  ,  une efpece  de  fro¬ 
ment  de  la  groiîeur  d’un  melon  ,  dont  il  man¬ 
gea,  &:  qu’à.caufe  de  cela  Dieu  le  chaifa  du 
lieu  où  il  l’avoit  placé.  Il  me  dit  déplus, 
que  lors  qu’ Adam  fut  créé,  il  avoit  les  yeux 
au-deffùs  de  la  tête,  &c  qu’ils  ne  lui  defeen- 
dirent  fous  le  front  qu’après  qu’il  eut  mangé 
de  ce  fruit  ;  d’où  il  paroît  qu’ils  croyent  qu’il 
avoit  la  vûë  tournée  vers  le  Ciel,  ôc  que  par 
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DE  CORK'EILLE  LE'BruYN.  lüTj' 
fa  chute,  fes  yeux  furent  tournez  vers  la  ter-' 
re.  {a)  Il  ajouta  qu’Adam  s’étant  enfuite  pre-  *7*  Javier** 
fente  devant  Dieu  ,  te  Seigneur  lui  demanda 
ce  qu’il  avoit  envifagé  au  commencement ,  à 
quoy  il  répondit  ,  qu’il  avoit  envifagé  fort’ 
Créateur,  ôc  que  Dieu  lui  ayant  encore  de¬ 
mandé  ce  qu’il  voy  oit  alors,  il  répondit  qu’il" 
fe  voyoit  lui-même  dans  un  état  déplorable"/ 

Il  me  dit  ,  qu’il  ignoroit  comment  Adam  2c' 
fa  femme  s’étoient  comportez  depuis  j  mais’ 
qu’il  fçavoit  bien  qu’ils  avoient  multiplié* 
leur  elpece  ,  &-  peuplé  la  terre  :  qu’il  avoit1 
paru  ,  long  -  tems  après  cela  ,  un  Prophète, 
qu’ils  nomment  zier  jîos  ,  ôc  que  les  Perfes1 
prennent  encore  aujourd’huy  pour  Abraham/ 

Que  ce  Prophète  avoit  recommandé  aux' 
hommes  de  faire  le  bien  d’éviter  le  mal  / 
que  les  hommes  en  avoient  murmuré,  endi- 
fant  >  Pourquoy  nous  ordonnes  -  tu  cecy  3  (djr  nous  de* 
fvns-tu  cela  ?  Qu’il  avoit  répondu  ,  je  njtens  de  U 
pavt  de  Dieu ,  à  quoy  ils  avoient  répliqué , /f  r# 

x  dis 

(a)  Cette  opinion  des 
Guèbres  eft  apparemment 
une  allégorie  ,  qui  lignifie 
que  l’homme  depuis  la  chu¬ 
te  j  tourne  fes  affe&ions  du 
côté  de  la  terre.  Ovide3dans 
le  premier  Livre  de  fes  Mé- 
tamorphôfesj  Vers  84.  85.  &: 

Î6.  a  exprimé  fort  héuteîL 


fement  cette  prérogative  de 
l’homme  fur  les  animaux  1 

Pronaqne  cam  fpettént  animal  ta 
cœrerœ  terra m  ; 

Os  homim  fublime  dédit  :  ex - 
litmque  videre 

jujjit ,  &  erettos  aî Jidera  toile J 
re  vttltnr. 
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dis  la  tvéméy  traîne- toy  au  travers  de  l'or  (djr  de  ^ar¬ 
gent  c^ue  nous  allons  fondre  >  0*  fi  tu  le  fais  -,  fans  te  fai¬ 
re  de  mal  y  nous  te  croirons  y  &•  nous  t  obéirons  *  qu’il 
le  fit ,  ôc  qu’ils  lui  donnèrent  fur  cela  le  nom 
de  zaer-fios  3  ou  de  zaer-fioejly  (  a)  qui  lîgnifie 
une  perfonne  lavée  dans  de  l’or  ou  de  l’argent 
fondu  :  qu’il  leur  avoit  donné  les  Livres  de 
leur  Loy  ,  pour  y  apprendre  à  luivre  fes  Com¬ 
mandements  Ôc  fa  volonté  ,  à  l’égard  de  Dieu 
ôc  du  prochain  :  que  ces  Lofx  les  obligeoient 
à  refpeéter  tout  ce  qui  étoit  au-delfus  d’eux* 
fçavoir  ,  le  foleil  ,  le  feu  ,  l’eau  &:  la  terre , 
fans  les  adorer.  Que  bien  des  gens  s’imagi- 
noient  cependant  qu’ils  adoroient  les  quatre 
Eléments  *  quoy  qu’ils  n’ayent  de  la  vénéra¬ 
tion  pour  le  feu,  qu’à  caufe  du  bien  qu’il  leur 
fait  *  pour  l’eau  ,  parce  qu’elle  leur  fert  de 
boiffon,  &:  à  fe  nettoyer  :  pour  l’air,  parce 
qu’il  leur  fournit  la  lumière ,  fçavoir  la  clarté 


(a)  Le  Zaer-fiosy  que  les 
Guêbres  confondent  avec 
Abraham  ,  efi  fans  doute 
leur  Zoroaflre ,  qui  donna 
des  Loix  aux  anciens  Per¬ 
des.  Pour  la  Fable  de  cet  or 
fondu  j  duquel  il  fortit  fans 
en  reçevoir  d’incommodi¬ 
té,  n’eft-elle  pas  la  même 
.que  celle  que  les  Rabbins  ra¬ 
content  d’Abraham ,  qu’un 


Roy  de  Chaldée  fit  jetter  * 
dans  le  feu  ,  d’où  Dieu  le 
retira.  Fable  inventée  fur 
ces  paroles  de  l’Ecriture  , 
où  il  efl;  dit  ,  que  Djeu  fit 
fortir  ce  Saint  Patriarche 

-  j 

de  Z/>desÇhaldéens  *  com¬ 
me  ce  nom  fignifje  la  Ville 
du  Feu  ,  ils  ont  pris  de-lg 
occafion  d’inventer  cette 
Fable. 


de  Corneille  le  Bru  y  n.  \c7 
du  foleil  6c  de  la  lune,  6c  qu’ils  l’honorent 
par  cette  raifon,  auffi-bien  que  la  terre  dont 
ils  font  fortis»  Quant  a  la  vénération  qu’ils 
ont  pour  le  feu ,  ils  la  tiennent  des  anciens 
Ferfes ,  du  tetris  de  Cyrus ,  de  Darius  6c  d’A¬ 
lexandre  ,  lelquels  eftimoient  le  feu  Sacré  6c 
Eternel ,  6c  le  portoient  devant  leurs  armées  , 
fur  des  Autels  d’argent.  Ils  portoient  auffi  l’I¬ 
mage  du  Soleil  3  dans  un  vafe  de  criftal ,  6c  le 
plaçoient  au-deffus  de  leurs  tentes ,  afin  qu’il 
tût  vû:de  tout  le  monde.  Le  Prophète  Éze- 
chiel  en  fait  mention  endifant,  V os  Images  dit 
Soleil feront  renverjees.  (a) 

Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  manger  des  cor¬ 
beaux,  des  ferpents  ,  ny  des  chameaux.  Le 
fàng  leur  efi:  auffi  défendu  ,  auffi-bien  que  le 
cochon  ,  a  moins  qu’ils  ne  les  ayent  gardez 
deux  ou  trois  mois  chez  eux ,  fans  leur  laiffer 
manger  aucunes  vilenies.  Pour  ce  qui  regar¬ 
de  les  ceremonies  qu’ils  employent  à  leur 

naiffan- 


(a)  Thomas  Hyie  3  dans 
l’Hiftoire  de  la  Religion  des 
anciens  Perles  ,  prétend , 
fondé  fur  de  bonnes  rai- 
fons ,  que  les  Guèbres  ,  qui 
.font  les  defcéndants  des  an¬ 
ciens  Perfes  ,  n’adorent 
point  le  Feu,  comme  on  les 
en  acculé  ordinairement  5 


que  le  culte  qu’ils  rendent 
à  cet  Elément  eft  relatif  à 
l’Etre  Souverain  ,  dont  il 
ell:  le  Symbole  ;  &  que  les 
peuples  ont  toujours  regar¬ 
dé  avec  horreur  les  Idolâ¬ 
tres  j  comme  je  l’ay  déjà 
remarqué  dans- une  autre 
occalion. 


i7o7: 

17.  'janvier'. 


Viandes  qui 
leur  font 
défendues» 


Leurs  ma¬ 
niérés  à  Pé- 
gard  des 
nailîances. 
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^707.  naillance  ,  ce  Guêbre  me  die  que  le  3.  jour 
17:  jawiei.  aprés  qu’un  enfant  eft  venu  au  monde  ,  ils 
envoyent  chercher,  un  Prêtre  ,  lui  verfe  d.e 
Peau-benite  dans  labouche  ,  ôc  dans  celle 
de  la  mere.  On  lui  donne  en  même-tems  le 
nom  d’un  de  les  Prédécefieurs ,  puis  on  implo¬ 
re  l’afliftance  du. Dieu  ,  qui  a  créé  le  Ciel  6c 
ia  Terre,  6c  on  le  prie  d’accorder  à  cet  en¬ 
fant  une  longue  vie,  6c  toutes  leschofesne- 
ceflaires  pour  (on  entretien.  Ils  n’pnt  point 
de  Circoncifion. 

Des  Maria-  A  l’égard  des  Mariages  ,  lors  qu’une  fille 
eft  en  âge  d’être  mariée,  6c  qu’on  lademan- 
xle  ,  elle  fait  choix  d’une  perfonne  ,  à  qui  elle 
.donne  un  plein -^pouvoir.,  de  comparoitre  en 
fon  nom  ,  devant  les  Juges  du  lieu,  avec  des 
témoins.  Celui-cy  s’étant  aquitté  de  fa  com- 
million,  les  Juges  .interrogent  les  témoins, 
.pour  fçavoir  (i  cet  homme  eft  fuffifamment 
.authorifé  i  enfuite  dequoy  l’époux  futur  fe 
prefente  ,  6c  on  lui  demande  ,  à  trois  reprifes, 
s’il  veut  épouler  cette  fille  }  à  quoy  ayant  ré- 
pendu  qu’oüy  ,  on  lui  ordonne  de  lui  payer 
40.  Tomans  en  argent ,  6c  cinq  en  or ,  qui  font 
la  fomme  de  15.75.  livres  ,  au  cas  qu’elle  le 
-fouhaite,  6c.  cette  fomme  fe  paye  ordinaire¬ 
ment  en  joyaux  :  mais  fuppofé  qu’il  ne  foit 
pas  en  état  de  la  payer  ,  (a  femme  peut  l’en 
difpenfer.  Cela  fait,  ij  le  rend  .avec  4.  0114. 

if  f  - 
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de  fes  plus  anciens  parents  au  logis  de  fa  fem-  1 707.' 
me,  qui  eft  accompagnée  de  plufieurs  autres  17*  )*«vicr> 
femmes. Laperfonne  qu’elle  a authorifée  pour 
cela,  la  prend  par  la  main ,  de  la  donne  à  fon 
mary  ,  de  tous  les  parents  prennent  chacun 
une  chandelle  de  la  conduifent  à  la  maifon 
de  fon  époux ,  dans  la  chambre  où  doit  fe  con- 
fommer  le  mariage:mais  les  perfonnes  de  con¬ 
dition  ne  fe  voyent  pas  avant  le  mariage: 

Lors  qu’une  femme  eft  ftérile  ,  il  eft  permis  à 
fon  mary  d’en  époufer  une  autre  ,  duconfen- 
tement  de  la  première. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mort  de  les  enterre-  Des  entera 

•  0  >.i  >  a  1  ,  rements» 

ments  ,  voicy  ce  qu  il  m  aprit  ,  lors  qu  une 
perfonne  eft  à  l’extrémité  ,  on  fait  venir  un 
Prêtre  ,  qui  lui  lit  de  certaines  chofes  conve¬ 
nables  à  l’état  où  elle  fe  trouve  *  de  aufTi-tôt 
qu’elle  a  rendu  l’efprit ,  on  tranfporte  le  corps 
dans  un  lieu  deftiné  à  cela  ,  qu’ils  appellent 
Lefcona .  On  l’y  laifle  l’efpace  de  quatre  ou  cinq 
heures,  pendant  qu’on  fait  aflembler  les  pa¬ 
rents  ,  puis  on  lui  met  une  chemife  blanche  ; 
on  l’envelope  dans  un  linceul,  de  on  le  pofe 
fur  une  biere  de  fer ,  pour  le  porter  fur  une 
montagne  ,  où  il  y  a  un  appartement  ,  divi- 
fé  en  plufieurs  parties ,  dans  l’une  delquelles 
on  le  pofe  ,  en  lifant  dans  un  livre  ,  puis  on 
le  ferme  de  on  y  lailfe  le  corps  pendant  un  an; 
au  bout  duquel  on  en  ramaffe  les  os  pour  les 
Tom.  .  Y  met- 
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'1707.  mettre  en  terre.  Ils  croyent  que  Taine  iTeffi 
•  p  7*  janvier.  pas  plutôt  fortie  du  corps,  qu’elle  paffe  dans 
un  autre  monde,,  fans  voir  Dieu,  jufques  au 
jour  du  Jugement  ,  qu’elle  doit  comparoître 
devant  lui  ,  pour  être  envoyée  au  Ciel  ,  ou: 
aux  Enfers ,  félon  qu’elle  fera  trouvée  inno¬ 
cente  ou  coupable. 

p  Jours  de  Ils  n’obfervent  point  le  jour  du  repos  ;  mais 
ils  ont  par  mois  quatre  jours  de  priere  ,  &c 
s’alfemblent  dans  leurs  Temples  pour  y  fai¬ 
re  leurs  ceremonies.  Ils  font ,  outre  cela,  leurs 
prières  ordinaires  trois  fois  par  jour  ,  au  le¬ 
ver  du  Soleil ,  à  midy  ,  &  à  l’entrée  de  la  nuitr 
&  ils  maudilfent  Mahomet  y  qu’ils  efliment  ua 
Eaux-prophête.  (  a  ) 

Ces  Guêbres  ont  été  chaffez  de  leur  païs  par 
les  fatalitez  de  la  guerre  ,  &  ne  conhltent. 
plus  qu’en  un  petit  nombre  ,  qui  font  difper- 
fez  en  plusieurs  Villes  de  Perle  ,  où  ils  ont 
plus  de  liberté  qu’à  Ifpahan  ,  où  Ton  a  obli¬ 
gé  ceux  qui  étoient  établis  à  Julfa,  à  embraf- 

fer: 


( a )  Il  paroît }  par  la  Re¬ 
lation  de  ce  Prêtre  des  Guè- 
bres ,  &  encore  plus  par 
tout  ce  que  rapporte  fur  ce 
fujet  Thomas  Hyde  ,  que  la 
Religion  des  anciens  Per- 
fes  avoit  été  prife  en  partie 
de  celle  des  Juifs  ,  comme 


l’Auteur  ,  que  je  viens  de 
citer  j  le  prouve  dans  le  Ch, 
10.  de  fôn  Livre  ,  où  l’on 
trouve  plufieurs  autres  ar¬ 
ticles  de  leur  Religion  , 
comparez  avec  la  croyan¬ 
ce  des  anciens  Hébreux.. 


L7oy, 
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fer  le  Mahométilme,au  lieu  qu’ils  joülffoient, 
fous  le  Régne  du  Roy  Abas  ,  de  la  meme  li-  17 •  'janvier. 
berté  dont  joüifîenc  les  Arméniens  &:  les 
Chrétiens  ,  ce  qu’on  leur  ayoit  accordé  pour 
les  empêcher  d’aller  habiter  fur  les  Frontiè¬ 
res  de  Turquie.  On  leur  ayoit  même  donné 
quelques  terres  à  cultiver  ,  aux  environs  de 
cette  Capitale, aufli-bien  qu’en  d’autres  lieux. 

Au  refte,  ces  Gutbres  onÇaures  font  tous  allez 
pauvres.  Leurs  femmes  font  vêtues  à  la  ma¬ 
niéré  des  Arabes,  &  vont  toujours  le  vifage 
découvert ,  félon  l’ancien  ufage  de  cette  na-i 
tion.  Ils  ont  aufli  une  langue  particulière ,  &c 
leurs  caradreres  different  entièrement  de 
ceux  des  Perfes.  (  a  ) 

Ils  comptent  les  années  du  monde  depuis  Leur  calcul 
Adam  ,  qu’ils  nomment  comme  nous  :  mais 
ils  donnent ,  à  fes  defcendants ,  des  noms- dif¬ 
ferents  de  ceux  que  nous  connoiffons.  Ils  di- 
fent  que  lors  qu’Adam  fut  parvenu  à  fa  30. 
année  ,  Oufchyn  vint  au  monde  ,  &  ils  le  re- 
connoiffent  ,aufli  pour  un  chef  de  famille;  Ôc 
après  celui  cy  un  certain  Sjem-fîet>  qu’ils  pré¬ 
tendent  qui  fut  leur  premier  Roy  ,  &  qui  vê-  Rois  Gu&i 
eut  70 o.  ans  ;  que  celui-cy  eut  pour  Succef- 

Y  ij  feur 


* 

(a)  On  peut  voir  la  forme 
>de  ces  cara&éres  dans  l*ou- 
vrage  que  j’ay  cité  dans  la 


V  . 

Note  précédente  ,  &  les 
fçavantes  conje&ures  de 
l’Auteur. 


I 


i  yx  Voyages. 

T707.  feur  Soohaet ,  qui  parvint  jufqu’à  l’âge  de  roooS 
£*7-  janvier,  ans  ,  de  laifla  fa  Couronne  à  Freydoem  ,  qui  la 
céda  àPfoom,  à  l’âge  de  500.  ans.  Quant  à  ce¬ 
lui- cy,  ils  ne  fçavent  ny  combien  il  a  vécu  , 
ny  combien  il  a  régné.  Ils  placent  après  lui 
Mamoet-fie ber ,  qui  régna  110.  ans,  de  enfuite 
Noufary  qui  en  régna  11.  de  fut  dépofé  par  Aef- 
raejfîa  ,  venir  de  T artarie  ,  qui  s’empara  de  la 
Couronne  de  Perfe ,  de  régna  50.  ans.  Ses  Suc- 
ceffeurs,  félon  eux  ,  lurent  Khef^obaety  qui  ré¬ 
gna  1 10.  ans  :  Khekodoes ,  1  50.  Loraes  de  Goflaes , 
1 10.  enfemble  :  Baman  ,95 ).  de  Homa  ,  fille  de 
Baman  ,  3  0.  Celle-cy  eut  pour  Succefleur  Darop 
fils  de  Darius  ,  qui  régna  1 4.  ans  de  trois  mois 
de  après  lui  le  fils  de  Baman  ,  qui  n’en  régna 
que  iz.  Celui- cy  eft  fuivy  de  Scanda^-roemie  , 
ou  Alexandre  le  Grand ,  qu’ils  prétendent  qui 
régna  14.  ans.  Voicy  les  SuccefTeurs  qu’ils 
donnent  à  ce  Conquérant  ^  Asht ,  fils  d 'Asht- 
■poes  j  Nieroeffein-Co/Juro  ,  fils  d' ArdeVVoen  y  de  Ba - 
bokoen  qui  régnèrent  z6y  ans  :■  Ardisjier  Babo - 
koen  41.  an  :  zArmoos >  fils  de  Siapoer ,  5.  ans  \Ba- 
rocn  Senogormoes  3  .  ans  de  y.  mois,  Pieroes-ger  i  o> 
ans  :  Barocm  fils  dzBaroemmioen 4.  ans  ôc  5.  mois: 
JSfarJïe  y  fils  de  Baroem  ,  9..  ans  z.  Ormoes  ,,  fils  de 
ISIarfie  y  aufii  9.  ans  :  Sapoer  ,  fils  de  Sapoer ,  5. 
ans  de  4.  jours  :  Za-arde^-jer afëia ,  10.  ans 
P06T  ,  fils  de  z/4-  A r denier ,  1 1 .  ans  :  jefdegerd  30. 
ans  :  Baroem  Migier  66.  an s.fefdegerd,  fils  de  Bar 

roem.^ 


) 


N 


t 
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foevn ,  18.  ans  ôc  4.  mois  :  Fbiroes  ,  fils  de  fefde-  1707:  ' 
gerd  y  14.  ans  :  Mur  [te  ,  fils  d  Qpbieros  :  7.  ans  :  Bel -  *7»  î*witr+ 
lues  y  fils  de  Fbierosy  5.  ans  :  Cobuet  Sinneferoes  40 * 
ans  :  Moafeer-Woen  ,  fils  de  Cobuet,  Prince  très- 
jufte  Ôc  équitable,  47.  ans  :  Ormoes  yft\s  deiSfox- 
jevu 7  il.  ans  Cojroes ,  fils  d’Oman  ,  38.  ans  : 

Cobuet  y  fils  de  Corner  ,  7.  mois  1  A erde-sjier  Sin- 
ne  cobuet ,  18.  mois  :  Afermieny  fille  de  Cojroes  y  6. 
mois  :■  Kojvvur-bonee  ,  autre  fille  de  Cojroes  ,  un 
an  :  ÿejdegerd  10.  ans  :  Ceux-cy  furent  fuivis 
des  Princes  Mubometuns . Cette  fuputation  d’an¬ 
nées  depuis  Adum  y  à  la  réferye  de  celles  des 
Princes  qu’on  a  nommez  ,  ôc  dont  Page  n’elt 
pas  connu,  fe  monte  à  3^31.  ans,  un  mois  ôc 
5.  jours 4  à  quoy  ajoutant  1135.  ans  >  depuis 
la  venue  de  Mubomet  jufques  à  prefent ,  cela 
fait  47^7.  ans ,  un  mois  ôc  5.  jours. 

C’eft-là  tout  ce  que  j’ay  pu  apprendre  ,  par 
rapport  aux  Çuêbres  ôc  aux  Princes  de  cette  ra¬ 
ce  ,  qu’ils  prétendent  qui  ont  gouverné  la  Per- 
Jev  J’ajoûteray  icy  une  Lille  exaéte  des  Rois  de 
Perjè depuis  Alexundre le  Grand,  avec  quelques 
remarques  abrégées ,  néceflairespour  P  intel¬ 
ligence  du  fujet,. 
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Chapitre  L X  X  X* 

Lifte  des  Rois  de  Perfe  y  qui  ont  régné  depuis  Alexandre 
IcCjrand  jufqu  aujourd‘ buy ,  tirée  des  anciens  Grecs  » 
£r  des  Perfans  modernes . 

APre’s  la  mort  ds Alexandre  le  Grand  ; 

qui  avoit  poffedé  l’Afie  l’efpace  de  fept 
ans  ,  il  s’éleva  de  grandes  broüilleries  entre 
les  Capitaines  de  ce  Conquérant,  pour  le  Gou- 
vernement,auquel  ils  prétendoient  tous.  Pour 
en  prévenir  les  fuites  ,  ils  conclurent  unani¬ 
mement  de  donner  la  Couronne  à  Aride  e  >  fre- 
re  d’Alexandre  ,  6c  fils  de  Philippe,  6c  d’une 
certaine  Pbilenne :  mais  comme  ce  Prince  n’a- 
voit  pas  les  qualitez  requifes  pour  foutenir 
un  fi  grand  fardeau  ,  on  donna  la  Régence  de 
l’Etat  à  Perdicasj  6l  aux  autres  Princes  &  Sei¬ 
gneurs  le  Gouvernement  de  plufieurs  Royau¬ 
mes  &  Provinces  ,  qu’ils  gouvernèrent  d’a- 
hord  au  nom  du  nouveau  Roy,  &  enufurpé- 
rent  enfuite  la  puiflance  fouveraine.  Comme 
ce  morceau  d’Hiftoire,  qui  renferme  tant  de 
beaux  événements  ,  efi:  allez  connu  des  Sça- 
vants,&:  qu’il  a  été  d’écrit  par  plufieurs  Hi- 
ftoriens,  on  fe  contentera  de  donner  icy  une 
iifte  exade  &  fidelle  de  tous  les  Rois  de  Perfe 
.depuis  çq  te  ms-là.  On 
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On  obfervera  cependant  ,  que  le  Gouvcr-  1707. 
nement  des  Grecs  n’a  pas  duré  long-tems  en  x7*  janvier* 
Perfe.  Leur  defunion  ,  5c  les  guerres  conti¬ 
nuelles  qu’ils  fe  firent  ,  contribuèrent  beau¬ 
coup  à  la  décadence  de  leur  Empire.  Cepen¬ 
dant,  on  trouve  dans  des  anciens  Auteurs, une 
fuite  de  Macédoniens  qui  ont  gouverné  ce* 
Royaume.  Alexandre  en  avoit  donné  le  Gou¬ 
vernement  à  Peucefies  y  pendant  fa  vie  ,  Sc  ce 
Seigneur  le  conferva  après  fa  mort  ,  jufques^ 
à  ce  qu’il  en  fût  chalTé  par  Antiochus  ,  fils  na¬ 
turel  de  Philippe ,  6c  frere  d’Alexandre,  après^ 
la  défaite  d 'Eumenès. 

1 .  Antiochus  fut  ainfi  le  premier  des  Macé¬ 
doniens  ,  qui  prit  le  titre  de  Roy  de  Perfe,* 
après  la  mort  d'Alexandre.  Il  avoir  eu  avant 
cela  le  Gouvernement  de  l’Afie  Mineure  j  6c 
après  la  défaite  à'Eumenès,  il  fe  rendit  maître 
de  l’Afie,  de  la  Syrie,  de  la  Baby Ionie,  de  la 
Perfe  ,  6c  de  toutes  les  Provinces  qui  en  dé- 
pendoient.  Mais  ce  Prince  fut  défait  à  fon 
tour  par  Seleucus  Nicanor  ,  qui  s’empara  de  la 
Perfe. 

z.  Seleucus  Nicanor,  ou  Nicator,  nom  qui  ligni¬ 
fie  Conquérant ,  gouverna  ce  beau  P*oyaumej 
l’efpace  de  30.  ans.. 

3  .  Antiochus  Soter  ,  ou  le  Confervateur ,  qui 
lui  fuccéda  ,  zr.  ans.. 

4,  Antiochus  Théo  s ou  le  Dieu.>  t%*  ans,'. 


V 
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1707.  >5,  Seleucus  Callinicus  y  ou  le  Beau  ^  18.  ans.’ 

*7.  janvier •  Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  à  l’égard 
du  tems  de  la  révolte  des  Parthes  ,  que  les  uns 
placent  fous  le  régne  d’ Antiochus  le  Dieu  y  de 
les  autres  fous  celui  de  Callinicus.  On  ne  s’ar¬ 
rêtera  pas  fur  cette  différence  ,  qui  n’eft  pas 
de  notre  fujet  ;  de  on  fe  contentera  de  dire  ; 
après  Scaliger  &  quelques  autres  ,  que  cette 
révolte  fe  fit  fous  la  conduite  i*  Arfaces  y  (  que 
-Strabon  fait  Scythe  de  naifTance  ,  de  d’autres 
Pyrate  )  la  11.  année  du  régne  d’ Antiochus 
le  Dieu  y  de  la  3.  de  la  CXXXII.  Olympiade  .;. 
de  félon  Hehicus  l’an  3700.  de  la  Création  y 
148.  ans  avant  la  naifTance  de  Jefus-Chrift. 
Il  ne  s’enfuit  cependant  pas  qu  Arfaces  foit 
monté  fur  le  Thrône  de  Perfe,immédiatement 
après  cetterévolte.  Oneft  même perfuadé que 
ce  ne  fut  que  dans  le  tems  que  Seleucus  Callini - 
eus  faifoit  la  guerre  ajfon  frere  Antiochus  Hie - 
rax  y  ou  l'Inquiet,  environ  la  17,  année  de  fon 
régne.  Mais  on  convient  en  general  que  les 
Parthes  ont  poftedé  la  Perfe  y  depuis  cette  ré¬ 
volte  ,  l’efpace  de  cccclxxix,  ou  cccclxxvi; 
ans. 

Lifte  des  Voicy  la  Lifte  des  Arfacides y  ou  des  Rois  qui 
Arfaudes.  ont  port£  \Q  nom  d ’  Arfaces  y  à  l’honneur  de  ce 

Prince.  On  y  a  ajouté  le  nombre  des  années 
régne  de  ceux  dont  on  connoît  la  durée, 

.  'Ans 


✓ 
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Ans  du  régne. 

il.  Arfaces  I. 

i.  Arfaces  II.  qui  a  régné  20. 

3.  Pampatius ,  Phraates 

ou  Arfaces  III.  12. 

4.  Pharnaces,  ou  Arfa¬ 
ces  IV.  8. 

5.  Mithridate  I.  ou  Arfa¬ 
ces  V.  47. 

6.  Phraates  ou  Arfaces 

VI.  28. 

7.  Artaban  I.  ou  Arfaces 

VII.  2. 

8.  Pacore  I.  ou  Arfaces 

VIII. 

9.  Phraates  2.  ou  Arfaces 

IX. 

10.  Mithridate  2.  ou  Ar¬ 
faces  X. 

11.  Orodes  ou  Arfaces  XI. 

12.  Phraates  3.  ou  Arfa¬ 
ces  XII. 

13.  Tiridate  ou  Arfaces 
XIII. 

14.  Phraataces  ou  Arfa¬ 
ces  XIV. 

ij..  Orodes  2.  ou  Arfaces 
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Ans  du  régne. 

XV. 

16.  Boaones  >  Vonones , 
ou  Arfaces  XVI. 

Son  fils  Meherdates  ne 
régna  pas  après  lui ,  ce 
fut  une  autre  lignée. 

17.  Artaban  2.  ou  Arfa¬ 
ces  XVII. 

18.  Bardanes,  Vardanes 
ou  Arface  XVIII. 

1 9.  Gotarzes  ou  Arfaces 
XIX. 

20.  Vologefes  1.  ou  Arfa¬ 
ces  XX. 

21.  Artaban  3.  ou  Arfa¬ 
ces  XXI.  - 

22.  Pacore  2.  ou  Arfaces 
XXII. 

23.  Cofroës  ou  Arfaces 
XXIII. 

24.  Vologefes  2.  ou  Arfa¬ 
ces  XXIV. 

25.  Vologefes  3.  ou  Arfa¬ 
ces  XXV. 

2 6.  Artaban  4.  ou  Arfa¬ 
ces  XXVI. 


I7°7*' 

17.  janvier. 

Rois  de 
Perlé. 


Cet  Artaban  fut  le  dernier  des  Rois  de  Parthe  ^ 
oui  régnèrent  fur  tous  les  Etats  de  la  Monar- 
chie  de  Perfe  ,  6c  qui  eurent  de  longues  guer¬ 
res  contre  les  Romains.  Ce  Prince  fut  affaf- 
finé  par  un  Perfan  ,  nommé  c Artaxerxès  ,  qui 
s'empara  de  la  Couronne,  la  5.  année  du  ré¬ 
gne  de  P  Empereur  Alexandre  Severe  ,  félon 
Tom.  V.  Z  oAga-. 


/ 


x7°7* 

17.  "Janvier. 


( a)  Vid.  L. 
IV.  du  bell. 
Goth.  de  al. 
peregr.hift. 
c.  1  1 .  feqq. 
coll.  lib.  1 1. 

C  •  I  • 

Befcendans 

d’Artaxer- 

xès. 
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os4gdthi<ts > ou  la  10.  félon  d’autres.  C’eft-à-direaf 
felon  Scaliger  de  f/elvicus x  ii8.ou231.ans  après^ 
la  naiffance  àz'jefus-Cbrift.  On  prétend  que  cet 
tArtdxerxès  étoit  fils  d’un  Taneur  ,  nommé  Pa~ 
Vécus',  d’autres  difentque  cet  artifan ,  qui  rfa- 
voit  point  d’enfants  ,  de  qui  entendoitl’Aftro» 
logie ,  ayant  trouvé  ,  par  l’infpedbion  des  Af- 
tres,  que  lapoftérité  d’un  certain  foldat3nom- 
mé  Sarnusy  qui  logeoit  chez  lui  ,  feroit  ill uffcre 
&  fortunée  ,  perfuada  a  fa  femme  de  coucher 
avec  lui,  de  qu’elle  en  eut  cet  c Artaxerxès.  Ce 
qu’il  y  a  de  certain  effc  que  ce  Prince  enten- 
doit  la  Magie  ,  &:  que  tous  les  Rois  de  Pèrfe  5 
qui  ont  régné  apres  lui  ,  en  font  defeendus. 
Les  voicy ,  comme  on  les  trouve  dans  (a)  o 4gd- 
tbias  de  en  d’autres  Auteurs  ,  qui  les  ont  tirez 
des  écrits  des  Perfans. 


Années.  Mois. 


1.  Artaxerxès  1.  qui 


régna 

14. 

2.  Sapor  1. 

31. 

3..  Hormisdas  r. 

1. 

4.  Varanes  1. 

5.  Varanes  2.. 

36. 

Années.  Mois. 
6.  Varanes  3.  fur- 
nommé  Seganef- 


na. 

7.  Narfes. 

8.  Mifdates. 

9.  Sapor  2;- 


4»* 
7*  3- 
7;  5?o- 

70-  , 


Celui-cy  fut  déclaré  Roy  ,  étant  encore  dans 
le  ventre  de  fa  mere ,  fur  le  corps  de  laquel¬ 
le  on  pofa  la  Couronne. 


- 

Ans.  Mois. 
30.  Artaxerxès  2.fre- 
re  deSapor,  régna  4. 


Ans.  mois» 
11.  Sapor  3. fils  d’Ar- 
taxerxès-  5» 


1  >2**1 


DE  CORNEIL 
Ans,  Mois. 

32»  Varanes  4.  fur- 
nommé  Kermen- 
fat.  rc. 

13.  Ifdigerdes  1.  au¬ 
quel  l’Empereur 
Arcade  lailfa  la 
Tutelle  de  fon 
fils  Theodofe,  fé¬ 
lon  Procope.  21. 
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Ans.  Mois. 

14.  Varanes  y.  20. 

15.  Varanes  6.  oulf- 

digerdes  2*  1 7.  4* 

lé.  Perozes.  20. 

17.  Valens  j  frere  de 
Perozes,  ou  lelon 
d’autres  Obalas.  4. 

18.  Cabades ,  fils  de 
Perozes. 


Celui-cy  ayant  voulu  introduire  une  Loy  , 
pour  permettre  a  un  chacun  de  joiiir  de  tou¬ 
tes  les  femmes  qui  lui  plairaient  >  foit  qu’el¬ 
les  fuflent  filles  ou  femmes  mariées  ,  fût  dé- 
pofé  la  onzième  année  de  fon  régne  ,  &:  ren¬ 
fermé  dans  un  Château.  Son  frere  T^ambafes  ou 
Zamajper  lui  fuccéda  5  &  ne  régna  que  4.  ans , 
d’autres  difent  2..  Cependant  Cdbades  s’étant 
fauvé  3  par  l’affift ance  de  la  Heine  fa  femme  , 
qui  s’expofa  pour  lui  à  la  fureur  de  fes  Gardes^, 
le  retira  parmy  les  Euthahces ,  &  époufa  la  fil¬ 
le  de  leur  Roy  ,  avec  laquelle  il  retourna  en 
Perfe  &  reprit  poffeffion  de  la  Couronne  * 
dont  il  jouit  encore  30.  ans  >  deforte  que  zem- 
bajès  Ôc  lui  régnèrent  en  tout  41.  ans. 


39.  Cofroès  le  Grand,  fils  de 
Cabades ,  foutint  de  fu- 
rieules  Guerres  contre 
les  Empereurs  Juflinien, 
&  juüin,&:  régna  48.  ans. 

20.  Hormifdas  2.  8. 

21.  Cofroès  2.  39. 

.22.  Siroes.  1, 


23.  Ardishir  j  7. mois. 

24.  Baras  ou  Sarba- 
ras ,  6.  mois. 

25. Baram  ou  Bar- 


narim. 

2é.  Hormifdas  3, 
27.  Jezdegird 
Jazdgerd  2. 

Z  ij 


ou 


î.  &7- 

t 

2. 

20. 
Les 


1707: 

17.  janvier* 


\ 


J 
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1707.  Les  Arabes,  ôc  les  Auteurs  Perfans  moder- 
*7-  janvier.  nes,  donnent  a  ces  Princes  d’autres  noms,con- 
formes  au  génie  de  leurs  langues  -,  furquoy  on 
ne  s’étendra  pas  ,  pour  éviter  la  prolixité  , 
d’autant  plus  que  cela  fe  trouve  dans  l’ Abré¬ 
gé  des  Rois  de  Perfe  écrit  par  Dd-viti  Gentil¬ 
homme  de  la  Chambre  du  Roy  Très-Chré¬ 
tien.  (  a  ) 

(a;  Des  Cependant,  la  Perfe  fouffrit  beaucoup  forts 
pir^s  '  Ro-  ^es  régnes  de  fes  fix  derniers  Rois ,  ôc  fuccom- 
yaumes  &  ba  enfin  fous  un  joug  étranger.  L’Impofteur 
tezduMon-  Mahomet  ou  Mubammed  naquit  l’an  802.  de 
de.  p.  7oz.  l’Ere  c s4lexandrine  ,  le  22.  du  mois  de  Ni  fan ,  c’eft- 
fulvan"  à-dire  ,  le  2x.  Avjril  de  l’an  571.  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne. Il  publia  fés  faufles  Prophéties  l’an  Ci  1. 
à  l’âge  de  40.  ans  ,  ôc  ayant  été  chaffé  de  la 
Mecque  en  622.  il  fe  retira  à  Medine.  Il  nelaif- 
fa  pas ,  dans  la  fuite  ,  de  s’emparer  par  la  for¬ 
ce  des  armes ,  de  Chaibar ,  de  la  Mecque  ôc  de  la 
meilleure  partie  de  YMrabie  ,  ôc  mourut  du 
haut-mal  ôc  de  la  fièvre  l’an  6 34.  l’onzième 
de  Y Lfegire  y  ou  de  la  fuite  â  Medine .  Ap  rès  la 
mort  (Mbubecr  ou  Mbudaker  ,  fils  d’Mmer  ôc  de 
Salma  ,  ôc  pere  d Mijifcbdy  troihéme  femme  de 
^Mahomet  y  fut  déclaré  Calife ,  ou  Chef  tempo- 
rel  ôc  fpirituel  des  Mabometans .  Celui-cy  eut 
pour  fucceffeur  Omar  ou  Ffomar  ,  .fils  d ’Eika- 
tepb  y  qui  chaffa  J-e^degird  en  c 40.  ôc  s’empara 
de  la  Ville  de  ^Maddjindy  où  Cofroès  avoir  tenu 

fa 
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fa  Cour,  ôc  enfuite  de  la  meilleure  partie  de  1707'.' 
la  Perfe.  Ce  Prince  tint  fa  Cour  à  Bagdad ,  Sc  17* 
futaflaffiné  ,  la  4.  année  de  fon  régne, par  un 
Perfan  de  baffe  naiffance  ,  nommé  çAbululua* 

Le  Calife  ,  qui  lui  fuccéda ,  fut  Qtbman>  o  u  O/- 
man ,  fils  d '  Ajfan  èc  de  Bija>  qui  défit  &  tua^rj^ 
degirdy  qui  s’étoit  rétably  en  partie.  Cet  événe¬ 
ment  arriva  la  3  1 .  année  de  Y  Hégire  y  ôc  la  ^5 1 , 
de  fefus-Cbrifi  ,  ce  Priuce  demeura  paifible' 
pofleffeur  de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
de  Perfe  ,  que  les  defcendants  d’c Artaxerxès 
avoient  pofledée  461.  ans  ,  ou  félon  d’autres' 

457.  Voicy  la  Lifte  des  Califes ,  Rois  de  Perfe- 
Mabometans,  tirée  des  Auteurs  Perfans,  fçavoir- 
Mirkpndy  Jbul  Pharajtts ,  &:  de  quelques  autres.  ' 


Ans.  Mois. 
î.  Oth-màn  ou  Ofman.  3» 
Calife  ;  à  compter  d’Abu- 
becr  &  premierRoy  de 
Perfe  ,  qui  régna  11.&4. 

2.  Ali ,  4;  Calife.  4.  9. 

3.  Ali  Haffen  ,  ou 

Acem.  6. 

4.  Muavi  j  ou  Mau- 

via  1.  19.  6  » 

5. Jezid  ,  ou  Yhe- 

zid  1.  3.  8.  > 

6»  Muavi ,  ou  Mau- 

via  2.  4. 

7.Abdalla.  7 
S.  Marvvan  1.  $bîe  r. 

Adolmalec.  21*  1. 

30*  Vfalid  ,  ou  Oe-i 


Ans.  Mois,  ' 


lid  1.  ,  9. 

11.  Solyman  Ben 

Abdolmalec.  2. 

12.  Omar  ,  ou  Ho- 

mar.  2. 

13  Jezid3ouYhezid2.  4. 

14.  Ochon,  ou  félon 
d’autres,  Hifiam, 
Hafchan  ,  Hef- 
han ,  ou  Evelid.  19. 

15.  Walid ,  ou  Oelid 


8,  Rois  de 
Perfe  3  def- 
s  cendus  des 
Califes  , 
nommez-, 

5*  Ommiades» 
8, 


2. 


1.  2»" 


1 6.  Jezid  ,  ou  Yhe- 

zid}.  €•* 

17.  Ibrahim  ,  ou 

Ebrahem.  3, 

18.  Marvvan  z,  ■  j* 


Le 


1 707 • 

1 7  •  Janvier. 


Califes 

nommez 

Abaflides. 


1 8 1  Voyages 

Le  fixiéme  de  ces  Califes ,  ôc  quatrième  Roy 
de  Perfe  ,  nommé  MuaVi ,  ou  Muaviab  "Ben  Abu 
Sofiarry  defcendoit  d’un  Arabe  de  condition, 
nommé  Ommiab  ,  8c  par  cette  raifon  ce  Prin¬ 
ce  ,  8c  Tes  fucceffeurs ,  furent  nommez  Ommia - 
des  par  les  Auteurs  de  ce  tems-là,  jufquesau 
ré^ne  de  Marvvan  z.  Mais  les  defcendants 
à  Ali  les  appelloient  par  dérifîon  Faraena  Béni 
Ommiab  \  c’ell- à-dire  ,  Foraoos ,  ou  Tyrans  de  la 
race  d’ Ommiab.  Marsan  z.  dernier  Roy  des 
Ommiades  y  fut  défait  en  Syrie  par  les  ^bbaffdesy 
puis  pris  8c  mis  à  mort  en  Egypte,  Pan  130. 
ou  lyz.  de  P Ffegire  >  qui  revient  à  Pan  747.  ou 
749.  de  l’Ere  Chrétienne.  Ce  Calife  eut  pour 
fucceffeur  ^tbul- ^bbas-Sajfab ,  ^bbaffde ,  defcen- 
du  ,  au  4.  degré  ,  d'^bas  ,  fils  d '  ^bdalmotbleb  , 
grand  pere  de  Mahomet.  Ses  fucceffeurs  ont 
régné  500.  ans. 


1.  Abul-Abas  Saffah  ,  fils  de 
Mahomet  >  petit  fils  d’A- 
li  3  fils  d’Abdalla  &  petit- 
fils  d’Abas ,  oncle  de  Ma¬ 
homet  le  Faux  Prophète, 
Ans.  Mois, 
régna  4.  9. 

a-Abugiafar  ,  fils 
d’Almanzor,  fré¬ 
té  de  Saffah.  22. 

3.  Mahadi  Billa,  fils 

d’Abugiafar.  3.  j. 

4.  Hadi  ,  ou  Eladi 


Billa ,  fils  de  Ma¬ 
hadi.  1.  3,. 

5. Harum  Rafchid 

Billa  ,  frere  de 
Hadi.  23.  2~. 

6.  Abu  Abdalla  A- 
min ,  fils  de  Ha- 

rum.  9.  9. 

7.  Al  Mamun  ,  fre¬ 
re  d’Amin.  20.  8. 

8.  Abu  Ezach ,  Mo- 
talfem ,  ou  Mata- 
con ,  fils  de  Ha- 

rum* 


j 
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rum. 


Ans.  Mois. 
8.  8. 


Motadhed. 


Ans.  Mois.  1707." 


9.  Harum  Waiec,fils 

20.  Ahmed  Al  Rad- 

de  Motaffem. 

5.  9* 

hi,  ou  Razi  Billa, 

ïo.  Al  -  Moto  Wak- 

fils  de  Modader. 

6» 

IOc 

kel,filsde  Motaf¬ 

21.  Ibrahim  Abu  If- 

fem. 

[4.  9- 

hacus  al  Modafi 

11.  MontafTer  ,  fils 

Billa, fils  de  Moc- 

de  Moto-Wakkel. 

6, 

tader. 

6. 

II- 0 

T2.  Ahmed  Abul- 

22.  Abdalla  Abulca- 

Z 

Abas  Muftain,fîls 

fin  Modacfi  ,  fils 

de  Motaffem. 

3*  9* 

de  Modafi  1. 

T . 

4° 

I3.Motas  ,  ou  Al- 

23.  Fazele  Abulca- 

matez  Billa  ,  fils 

fin  Mothi  Billa, 

• 

de  Moto-Wakkel. 

3- 

fils  de  Modader. 

19- 

14.  Mothadi  Billa  , 

filsde  Wathec.  il. 

15.  Ahmed  Abul  A- 

basMotamed  Bil¬ 
la,  fils  de  Moto^ 
WaKxel.  23.' 

3 6.  Motadhed  ,  ou 
Motazed  Billa 
Ahmed  ,  fils  de 
Muafïic ,  &  petit- 
fils  deMoto-Wak- 

kel.  9.  9. 

37.  Modafi  Billa  , 
fils  de  Motadhed.-  6. 

38.  Giafar  AbulFad- 

„  l;is  Modader  Bil¬ 
la,  fils  de  Motad¬ 
hed.  24.  11. 

39.  Mohamed  Al 
Manfur  Al  Ka- 
ker  Billa ,  fils  de 


24.  Abdel  Rerim 
Abubecr  AlThai, 
ouThayaha,  fils 

de  Mothi.  17. 10 f„ 

25.  Ahmed  Abulab- 
bas  Al  Kader  Bil¬ 
la  ,  fils  de  Ishac  , 

&  petit  -  fils  de 
Modader.  41.  4* 

2 6.  Abdalla  Abngia- 
far  Al  Kayern  , 
Beamaryla  ,  fils 

de  Kader.  44.  G 

27.  Al  Modadi  Bil¬ 
la  ,  fils  de  Mu- 
hammed  ,  petit- 

fils  de  Kayem.  19.  5. 

28.  Ahmed  Al  Mo- 
ftadher ,  ou  Mo- 

[.*  ftazer  Billa  ,  fils 

de  Modadiv  25*  6* 

19. 


V- 


i§4  Voyages 


1707.  Ans.  Mois. 

17.  'janvier.  19*  Al  Moftarshed 
Billa,  Abu  Man- 
fur  ,  fils  de  Mo- 
ftadher.  17.  7. 

30.  Abu  Jaafar  Al 

Manfur,furnom- 
mé  Al  Rashed 
Billa,  fils  de  Mo¬ 
ftarshed.  2. 

31.  Muhammed  Ai 

Mo£tafi  Beamril- 
la  ,  fils  de  Mo- 
fiadher.  24.  ,11. 

32.  Ifiuf  Al  Moftan- 

jed  Billa  ,  fils  de 
Mo&afi.  11. 

3 3.  Abu  Muhammed 

Al-Haiïan  AlMo- 


Ans.Moiç* 
fiadhi  Beamrilla, 
fils  de  Moftanjed.  9.  8» 

34.  Aleman  ,  Al  Na- 
fer  Ledinilla,  fils 

de  Molladhi.  40.  -il* 

35.  Al  Dhaer  Billa 
Odatoddin  Abu 
Nazr  A4oham- 
med  ,  fils  de  Al 
Nafer. 

3  6.  Abu  jaafar  Al- 
manzur ,  Al  Mo- 
fianfer  Billa,  fils 
de  Al  Dhaer.  18.  11. 

37.  Al  Moftazem 
Billa,  fils  de  Mo- 
ftanfer»  11.  7. 


Ce  Prince  fat  défait  &  mis  à  mort  ,  avec  fes 
fils,  par  Hulacu  Chan>  Empereur  du  Mogol  ou 
de  la  T ar tarie  ,  Pan  654.  ou  ^5 6.  de  l’Hegire  , 
qui  revient  à  l’an  125  ou  1258.de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  &  fut  le  dernier  des  Califes  de  Bardad 
ou  Bagded  ,  qui  ont  régné  en  Perfe,  Nau  nombre 
de  57.  fans  compter  le  Faux-prophète  Mgho- 
met.  Il  faut  cependant  obferver,  que  les  Ca? 
h  fes  avoient  déjà  perdu  une  partie  de  leurs 
Etats  fous  le  régne  de  ~4bmed«4l  Rbadi ,  dont  les 
fucceffeurs  avoient  à  peine  retenu  le  titre  de 
Souverains  ,  quoy  que  Tank  A l  «4bas  ,  «4kj)bar 
%eni  <Al  «4b as  *  dalla  Ben  Htijfan  3  dans  fon 

Livret 
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Livre  intitulé  +A[Jds  Fifadhl  béni  ^ibas  s  leur  don¬ 
nent  toujours  le  nom  de  Rois  de  Perle.  Cepen¬ 
dant  les  Tartares  du  Mogol,  qui  avoient  fait 
de  grands  ravages  en  Perfe  >  en  Arménie  ôc 
dans  PAlîe  Mineure  3  fous  le  régne  du  Calife 
jil  Nafer ,  furent  chalfez  de  la  Perfe  5  fous  ce- 
lui  du  Calife  <Al  Monjl  an jer  B  alla,  Pan  61 3.  de  VHe-i 
gire  ,  &  de  nôtre  Sauveur  12.2.6.  Mais  Hulam 
Chan  acheva  de  s’emparer  de  toute  cette  Mo¬ 
narchie  en  1  2, 58.  Voicy  la  Lille  des  Rois  Tar¬ 
tares  3  qui  Pont  gouvernée  depuis  le  commen¬ 
cement  de  leur  conquête  ,  félon  sibul Pharajus , 
Marafcbc  y  ou  Marakfcbi ,  Mirkond ,  Edouard  Pocock^9 
&,  quelques  autres. 


Le  1.  fut  Gingiz  ,  ou  Jingiz 
Chan  ,  dont  les  Conquê¬ 
tes  furent  arrêtées ,  en 
1226.  par  la  valeur  du  Ca¬ 
life  Abujafar  AlManfur, 
Al  Monftanfer  Billa ,  qui 
le  chalfa  de  la  meilleure 
partie  de  la  Perfe.  Ce 
Prince  régna,  tant  dans 
fes  propres  Etats ,  qu’en 
Perfe ,  l’efpace 

Ans.  Mois. 

de  25. 

2.  Oktaji  ou  Jogtai 
Chan  ,  fon  fils.  13. 

3. Gajuk  Chan,  fils 

d’Ôktaji.  1. 

4.  Manchuk  Chan  ,] 

Tome  V* 


Ans.  Mois, 
fils  de  Tuli,  &pe- 
tit  -  fils  de  Jingiz 
Chan.  .  6. 

&  félon  d’autres,  % 

5. Hulacu,ouHola-i 

gu  Chan.  9. 

ôc  félon  d’autres,  13. 

6.  Abaca  ou  Haib 

K  ai  Chan ,  fils  de 
Hulacu  Chan.  17. 

7.  Ahmed  ou  Ha- 

med  Chan.  2.  Il 

8.  Argun  Chan.  7. 

9.  Caichtu  Chan  , 
que  Texeira  &; 
quelques  autres 
nomment  Gania- 

A  â  tu  % 


✓** 


I7°7° 

17.  ^anvicrl 


Rois  de 
Perfe  Tar¬ 
tares,  ou  du 
Mogol. 


Voyages 


707.  '  Ans.  Mois. 

ianvier.  tu  ,  fils  d  Abetca  , 

régna  environ  4*  7. 

ïo.  Baidu  Chan  ,  fils 
de  T argihi ,  ou  de 
Targai  ,  petit-fils 
de  Hulacu  Chan.  1. 
li.  Kazan  Chan,  ou 
Gazun ,  fils  d’Ar- 
gun  Chan.  8.  10. 

32.  Giyatho’ddin 
Chodabendé  Mo¬ 
hammed  Chan  ; 


Ans.  Mois*. 
que  d’autres  nom¬ 
ment  fimple- 
ment  Moham¬ 
med ,  ou  Alyaptu 
Chan  ,  fils  d’Ar- 
gun.  i2u. 

13.  Abu  Said  Balla¬ 
dur  Chan,  fils  de 
Mohammed  Cho¬ 
dabendé.  19.. 

&  félon  d’autres 
que  9.* 


Ce  Prince  fut  dernier  de  la  race  de  Gingi% 
Chan 3  quoy  que  Marajchi ,  dans  fon  Hiftoire  du 
Mogoly  en  ajoute  un  autre,  nommé  strba  Chan , 
fils  de  Senghi  Chan  y  &  petit-fils  de  MalecTimur , 
qui  étoit  fils  d ' jirtah^Boga  3  petit-fils  de  Tuli  s 
&  arriere-petit-fils  de  Gingi %  Chan ,  lequel  cet 
Auteur  ne  fait  régner  que  5.  mois.  Ainfi  cet¬ 
te  race  des  Rois  de  Perfe  fut  éteinte,  environ 
l’an  73  £.  de  V  Lfegire  y  c’eft-  à-dire  ,  1335.  ans 
apres  la  naiflance  de  fefus-Chrift.  Car  apres  la 
mort  de  Bahadur  ,  ou  d ' <Arba  Chan  y  les  Gouver¬ 
neurs  des  Provinces  s’en  attribuèrent  la  Sou¬ 
veraineté.  Ce  qui  dura  jufques  au  tems  de  Tï- 
,  mur,  furnommé  Lenc  ou  le  Boiteux ,  que  les  Eu¬ 
ropéens  nomment  Tamerlan.  Ce  Prince  fut  éle¬ 
vé,  fur  le  Thrône  de-  Tartarie  >  en  l’an  771.  de 
ÏF/egire ,  qui  revient  à  l’an  1  3C9.  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  y.  ôc  17.  ou  18.  ans  apres  il  fe  rendit  maî¬ 
tre 


de  Corneille  le  Bruyn.  187 
tre  de  la  Perfe,  qu’il  laiflai  Tes  Succeffeurs,  1707. 
dans  l’ordre  fuivant.  lr-  n 


Ans.  Mois. 

1.  Timur  Lenc  Sul¬ 

tan  ,  régna  fur  la 
Tartarie  ôtlaPer- 
fe.  30. 

2.  Shah  Ruch  Balla¬ 
dur  Sultan  j  fils 

de  Timur  Lenc.  43. 

3.  AlMalec,  al  Said, 
Mohammed  U- 
lug  Beg  ,  fils  de 

Shah  Ruch.  2.  y. 

4.  Abdo’llatif  Mir- 
fa  ,  fils  d’Ulug 

Beg.  6. 

5.  Mirza  Abdollah  , 

fils  d’ibrahim,  6c 
petit-fils  de  Shah 
Ruch.  1. 

£.Mirza  Sultan  Abu- 
fayd  ,  fils  de  Mo¬ 
hammed  ,  petit- 
fils  deMiran  Shah 
Gurga ,  6c  arrie- 
re-petit-fils  de  Ti¬ 
mur.  18. 

7.  Mirza  Sultan  Mo¬ 
hammed  ,  fils 
d’Abufa’yd  ,  ou 
félon  d’autres  de 
Baifankor,  fils  de 


Ans.  Mois* 
Shah  Ruch.  28. 

8.  Mirza  Bahor  Sul¬ 
tan  ,  fils  d’Omar 
Scheikh ,  6c  petit- 
fils  d’Abu  Said. 
y.  Mirza  Al  Malec  , 
félon  d’autres 
Mohammed  Sul¬ 
tan  ,  fils  d’Abu 
Said ,  arriere-pe- 
tit-fils  de  Timur 
Lenc.  20* 


Rois  do 
Perfe  ,  de 
la  race  do 
Tamerlan. 


10.  Sultan  Hofain 
Mirza  ,  fils  de 
Manzur,  &petit- 
fils  de  Baikra,fils 
d’Omar  Scheickh 
fils  de  Timur,  ré¬ 
gna  environ  28* 

ïi.MirzaBadio’zza- 
man,  ouBadi  Al- 
zaman  ,  fils  de 
Hofain  ,  régna 
avec  fon  frere 
Mirza  Modhaf- 
fer. 

12.  Abu’I  Mahan 
Mirza  ôt  Gif  Mir¬ 
za. 


Ces  deux  Princes  font  les  derniers  de  la  ra¬ 
ce  de  Tarnerlan,  qui  ayent  régné  en  Perfe.  Au 

A  a  ij  relie  > 
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j  jo 7.  refte,  ils  n’ont  pas  tous  pofledé  cette  Monar- 
-17.  janvier*  chie  toute  entière  :  ils  n’en  ont  eu  qu’une  par¬ 
tie  ,  comme  ceux  qui  font  venus  après  eux  r 
car  il  parut ,  au  quinziéme  fiécle,  deux  autres 
races ,  forties  des  Turcomans  ,  qui  ont  auffi  ré¬ 
gné  fur  une  partie  de  la  Perfe  ,  ôc  qu’on  met 
par  cette  raifon  au  nombre  de  fes  Rois.  La 
première  fe  nommoit  Kara  K^oyunli ,  ou  la. Bre¬ 
bis  noire,  d’où  font  fortis  les  Rois  fuivancs. 


Rois  de  1.  Karalifuf,  ou  Jofeph  le 
Perfe,  de  la  noir. 


première 
race  des 
Turco- 
aaans. 


fuf 


3.  Joon-xa  ou  Jean  Shax  > 
fils  de  Scandar. 


2.  Amir  Scandar  ,  fils  d’If-  4.  Acen  Ali ,  fils  de  Joon- 


xa. 


Ces  deux  derniers  Princes  furent  défaits, 
par  Hafan  Hal  Tavvil  >  de  la  z.  race  des  Turco- 
mans ,  nommée,  par  les  Auteurs  de  ce  tems-là* 
Ak  K^oymli  ,  ou  la  Brebis  Blanche .  Les  Rois  de 
cette  race  font  : 


Rois  de 
Perfe,  delà 
fécondé  ra¬ 
ce  des  Tur¬ 
comans. 

*  Ufun  dans 
la  Langue 
des  Tu  rcs 
•veut  dire  , 
Long. 


r.  Tur  AliBeg. 

2.  Phacro’  adin  Kofli  Beg, 
fils  de  Tur  Ali. 

3.  Karalillug  Othman,  qui 
fut  tué  dans  la  guerre 
qu’il  eut  contre  Amir 
Scandar  ,  à  l’âge  de  90. 
ans  j  environ  l’an  809.  de 
l’Hegire. 

4.  Hamzah  Beg ,  fils  d’Ilug 
Othman ,  régna  environ 
39..  ans. 


f .  Jean  Gir  ,  fils  d’Ali  Beg 
&:  petit-fils  d’Othman. 
24.  ans. 

6.  Hafan’  Al  Tavvil  ,  c’eft- 
à-dire  >  le  Long  ,  que. 
Texeira  nomme  Ozun 
Azenbex  ,  &  Leuncla- 
vius dans  fon  Hifioire 
des  Turcs ,  Ufun  *  Cha- 
zan ,  étoit  aufîi  fils  d’A¬ 
li  Beg,  &  frere  de  Jean 
Gir»  On  dit  qu’il  époufa 

Defpi- 
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Defpiria  ,  fille  de  Calo- 
Jean  ,  Empereur  Grec 
qùi  régnoit  à  Trebifon- 
de  5c  dans  le  Pont.  Cet 
Hafan  mourut  l’an  883. 
de  l’Hegire  ,  6c  de  l’Ere 
Chrétienne  1478.  après 
avoir  régné  environ  ii. 
ans. 

7.  Chalil  Beg,  que  Texeira 
nomme  Sultan  Kalil  ,  fils 
de  Hafan,  ne  régna  que 
6  * .  mois. 

8.  Yacub  Beb  ,  fils  de  Ha¬ 
fan  6c  frere  de  Chalil  , 

Prince  fçavant  6c  bon 
Poète,  régna  12.  ans  6c 
2.  mois. 

7.  Mafih  Beg ,  4.  fils  de  Ha¬ 
fan  ,  ne  polféda  pas  long- 
tems  la  Couronne  ,  à 
caufe  des  divifions  qui 
régnoient  parmy  la  No- 
bleffe ,  dont  un  party  mit 
fur  le  Thrône  Ali  Beg  , 
fils  de  Chalil  3  6c  l’autre. 

Ce  orad  fut  le  dernier  Roy  de  cette  race>- 
5c  fut  chaffé  de  fes  Etats  par  Shah  IJmaël ,  l’an 
714.  de  1  ’f/egire,  6c  de  Jejus-Cbrift  1507.  6c  la 
Perfe  a  été  gouvernée  par  une  autre  race  de¬ 
puis  100.  ans  y  comme  il  paroît  par  la  Lifte 
fu  ivante. 

Scheich  Haidar  ,  fils  de  fonaid,  que  l’on  faic 
defcendre  à' Mi  y.  beau-fils  de  Mahomet  ^  fut 

le 


Bai  Sanxar  Mirza,  fils  de  1707? 
Yacub  Beg  ,  qui  n’avoit  iy. janvier* 
que  12.  ans  ,  6c  qui  fut 
tué  dans  une  Bataille  , 
après  avoir  pofiedé  la 
Couronne  un  an  6c  8, 
moi. 

10.  Ruftan  Mirza  ,  ou  Ro- 
flambeK ,  fils  de  Maxfudi 
6c  petit  -  fils  de  Hafan , 
régna  5.  ans  6c  6 .  mois» 

11.  Sultan  Ahmed ,  ou  Hag- 
med  Beg  ,  fils  d'Ogurlii 
Mohammed  6c  petit-fils 
de  Hafan régna  environ 
un  an. 

12.  Alvvan  Mirza ,  que  Te¬ 
xeira  nomme  Alvveîi 
Bex  ,  fils  de  Yufeph  ou 
d’Ifuf  Bex  ,  6c  petit-fils 
de  Hafan ,  régna  aufti  un  * 
an. 

13-Mozad,  fils  de  Yacub 
Beg,  gouverna  environ 
7.  ans»  - 


\ 


/ 
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'1707.  le  premier  de  cette  race.  Son  pere  finaid  ot* 
17.  janvier.  Qioneid  ,  eft  mis  ,  par  les  Mahometants  ,  au 
rang  de  leurs  Santons ,  comme  Ton  arriere-bi- 
fayeul  Scbeick  Sefi  ou  Sajfïoddin  ,  fils  de  Cjabriel , 
defcendu  de  Hofjein  ,  fils  d 'Ah.  Ce  jonaid avoir 
une  fi  grande  réfutation ,  ôc  étoit  luivy  d’un 
fi  grand  nombre  de  SeCtateurs  à  Jrdevil  dans 
la  Province  d  '  Adherbesjan ,  que  le  Roy  fion-  Xas 
de  la  race  des  K  ara  Koymli >  ou  de  la  Brebis  noi¬ 
re  >  en  conçût  de  la  jaloufie  ,  &:  s’oppofa  tou¬ 
jours  à  fes  fortes  d’Alfemblées.  finaid  en  fut 
tellement  irrité  ,  qu’il  fe  retira,  avec  fes  Se¬ 
ctateurs  ,  au  Diarbekir ,  aux  environs  de  Bagdad 
de  de  Mo  fil ,  où  il  fut  bien  reçu  du  Roy  de  ce 
pa'is ,  nommé  Hafin  al  Ta^v^il,  qui  lui  donna 
la  fille  ou  fa  fœur  en  mariage  ;  car  les  Auteurs 
different  à  cet  égard.  Cette  Princeffe  fe  nom- 
moit  Kadija  Katum ,  &  il  en  eut  un  fils  nommé 
Sçbeicb  Haidar  ,  qui  eft  le  Chef  de  cette  race. 
Ce  finaid  3  &  fes  SeCtateurs,  pafîérent  enfuite 
dans  le  Gurgiflan ,  où  ils  obligèrent  tous  ceux 
qui  tombèrent  entre  leurs  mains  à  fe  joindre 
à  eux  ,  fous  prétexte  de  zélé  de  de  fainteté..  Ils 
s’emparèrent  aufli  de  Trebifonde ,  de  après  en 
avoâr  fait  périr  le  Roy  ,  ils  mirent  fur  le  Th l 6- 
11e  Haidar ,fils  de  finaid.  Majan  ou  J^enbeky  fon 
beau- pere  ,  ou  beau-frere  ,  fe  rendit  maître  , 
en  même-tems,  de  la  meilleure  partie  de  la 
Perfe,  apres^avoir  défait  de  détruit  leRoi  jocw- 


/ 
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Xa  ôt  fon  fils  Acen  Ali  ;  &  fonaid ,  encouragé 
par  le  fuccès  qu’il  avoir  eu  dans  le  Cjurgiftan  ,  1 
fe  rendit  avec  Tes  Seélateurs  dans  la  Provin- 
ce  de  Schiraj^van ,  fituée  fur  la  Mer  Cafpienne , 
où  il  fut  défait  par  les  habitants  qui  le  haïf- 
foient.  On  dit  que  fon  fils  Haidan ,  après  avoir 
époufé  une  autre  fille  de  Ha^an, nommée  Aient* 
chdy  ravagea  tout  le  Gurgijlan ,  avec  une  armée 
que  lui  fournit  fon  beau-pere,  ou  qu’il  leva  i 
la  hâte  y  &  qu’ayant  enfuite  attaqué -Feroxh-; 
%ad  y  Roy  de  Sclnrnjnjan  y  pour  v ange r  la  mort 
de  fon  pere ,  il  périt  lui-même  dans  la  Batail¬ 
le  avec  tous  fes  fils,  à  la  ré ferve  de  deux  *  fça- 
voir,  Ifmael  &  Ydr  Ali,  que  d’autres  nomment 
Ali  Parcbd ,  qui  furent  mis  en  prifon  par  leur 
oncle  Ydcub  Beg  ,  après  la  mort  de  leur  perë,- 
Mais  ils  recouvrèrent  la  liberté  fous  le  régne 
deRuflan  Mirga,  SuccefTeur  de  ce  Prince,  â  con¬ 
dition  qu’ils  refleroient  auprès  du  Tombeau 
de  leur  pere, «vêtus  en  pauvres  gens,  ils  le  fi¬ 
rent  jufques  â  la  mort  de  Ruftan ,  qu’ils  n’eu¬ 
rent  pas  plutôt  apprife  ,  qu’ils  s’enfuirent  ^ 
craignant  Ahmed  Sultan  fon  SuccefTeur.  Enfui¬ 
te  ,  Ifmael  ayant  trouvé  le  moyen  de  lever  une" 
Armée  des  Seélateurs  d '  Aliy  fous  le  régne  d '  Al- 
njnjan Mir^a  ,  il  défit  ce  Prince  ôt  fon  fils  mo - 
rad\  ainh  que  les  Rois  de  Schirnjnjan  y  de  Diar - 
beky  de  Bagdad  ,  ôt  quelques  autres ,  ôt  fe  rendit" 
maître  de  toute  la  Perle  ,  que  fes  neveux  pof- 
fédent  encore  aujourd’huy.  Il  fe  fit  enfuite 

nommer 
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Ï707.  nommer  Sophi ,  mot  carabe  ,  qui  lignifie  une 
37, janvier,  perfonne  habillée  de  laine,  6c  un  zélé  MuJJul- 
mdn  \  peut-être  auffi  pour  marquer  Tétât  au¬ 
quel  il  avoit  été  réduit.  Iln’avoitque  14.  ans 
lors  qu’il  monta  fur  le  Thrône &  il  en  régna 
autant.  Les  Rois  defcendus  de  ce  Prince  font: 


1.  Shah  Ifmael  Sophi ,  qui 
régna  24.  ans. 

2.  Shah  Tahmafp  ou  Xa 
T ahmas ,  qui  fut  empoi- 
fonné  par  la  Reine  fa 
femme  ,  dont  il  avoit  un 
fis  nommé  Haidar.  Cet 
événement  arriva  l’an 
de  Jefus-Chrih:  1576.  ce 
Prince  étant  alors  dans 
la  68.  année ,  après  un  ré¬ 
gne  de  54.  ans. 

3 .  Shah  Ifmael  2.  fils  de  T ah- 
mafp  ne  régna  qu’un  an 
ôc  10.  mois  ,  ôc  mourut 
en  1578. 

>4.  Shah  Mohammed  Choda- 
bendé ,  fils  de  Thamafp 
6c  frere  d’Ifmaël ,  mou- 

*  rut  en  1585.  après  avoir 
régné  7.  ans ,  ou  6.  félon 
d’autres. 

y .  Shah  Abas ,  fils  de  Çhoda- 
bendé  ,  Prince  fort  habi¬ 


le  ,  mourut  en  1629.  à  Pa¬ 
ge  de  63.  ans  ,  après  un 
régne  de  45.  ans. 

6.  Sam  Myrza  ,  fils  de  Sefî 
Myrza  ,  que  fon  pere 
Abas  avoit  fait  mourir  , 
parce  qu’il  étoit  les  déli¬ 
ces  du  peuple  ,  monta 
enfuitefurle  Thrône ,  ôc 
fe  fit  nommer  Shah  Sefî, 
comme  le  Roy  fon 
Grand-pere  l’avoit  fou- 
haité.  Il  mourut  en  1642. 
après  avoir  régné  12.  ans. 

7.  Sha  Abas  2.  fils  de  Sefî, 
mourut  en  1 666.  après  un 
régne  de  24.  ans. 

8.  Shah  Selim  >  fils  d’Abas 
mourut  en  1694. 6c  régna 
28.  ans. 

9.  Shah  Selim  2. ou  Soliman 
Huffain  ,  fon  fils ,  lui  fuc- 
çéda  ,  6c  régne  encore 
aujourd’huy. 


Tel  e fb  l’Abrégé  Chronologique  des  Rois 
de  Perfe, depuis  le  tems  d’Alexandre  le  Grand, 
jufques  à  prefent.  Il  eft  tems  de  revenir  a  la 
continuation  de  mon  voyage  ?  jufques  à  mon. 
mour  en  Hollande.  Ch  a- 
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Chapitre  LXXXI. 


Départ  d'Ifpaban.  Arrivée  à  Cacban  3  à  Com  &  d 
Saunvrva.  Rencontre  de  l  A  mb  a  [fadeur  de  France. 
Defcription  de  Casbin  &  de  Suitanie •  Arrivée  à 
Zim-gan ,  &  à  A rde^uil. 

/\N  commença ,  en  ce  tems-li  ,  à  faire 
^^creufer  3  par  5.  à  coo.  hommes  3  la  Ri-  1 
yiere  de  Z^enderoe,  proche  du  Pont  d 'Alla 
die-Chan  ,  quoy  qu’on  eut  réfolu  d’y  en  em¬ 
ployer  70000.  dont  les  Arméniens  de  fulfa  en  dé¬ 
voient  fournir  6000,  à  leurs  dépens.  C’étoit 
pour  faciliter  le  cours  de  cette  Riviere3  qui 
fe  débordoit  fouvent  &  inondoit  toute  la  Plai¬ 
ne.  On  fit  rehaufler  le  terrain  du  rivage  pour 
remédier  à  cec  inconvénient }  mais  comme  011 
n’y  employa  que  de  la  terre  &  du  limon ,  fans 
fe  fervir  de  pilotis  ,  la  violence  des  eaux  eut 
bien-tôt  renverfé  tout  cet  ouvrage  3  &  le  païs 
fe  trouva  inondé  à  l’ordinaire  ,  aufli-tôt  que 
la  fonte  des  neiges  &  les  pluyes  eurent  enflé 
les  eaux  de  la  Riviere. 

Le  vingt-cinquième  Février  >  on  apprit  de 
Tauris ,  que  Mr.  Michel ,  Ambafladeur  de  Fran¬ 
ce  j  dont  on  a  fait  mention  3  y  étoit  arrivé  de 
Conftantinople  >  auffi-bien  que  la  Concubine 
Tom.  V*.  B  b  de, 


1707. 

5.  Février* 
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1707.  de  Monfieur  Fabre.  Ce  Miniftre  avoit  reçu  or- 
15.  Février.  dre  de  la  Cour  de  fe  faifir  de  cette  femme  à 


Départ  de 
l’Auteur. 


Erivan  ,  pour  l’envoyer  à  Alep  ,.  d’où  on  de¬ 
voir  la  tranfporter  en  France  :  mais  elle  n’eut 
pas  plutôt  appris  qu’il  approchoit  de  cette 
Ville  ,  quelle  fe  retira  à  Tauris  r  où  elle  fe 
mit  fous  la  protection  du  Gouverneur  de  cet¬ 
te  Place,  qui  lui  fit  donner 30 .^amoedies 3  ou 
deux  ducats  par  jour  ,,  pour  continuer  fon 
voyage.  On  difoit  qu’il  étoit  refté  un  Fran¬ 
çois  auprès  d’elle  r  8c  qu’elle  étoit  accompa¬ 
gnée  d’une  trentaine  de  domeftiques  de  ce 
Gouverneur.,  Cette  affaire  fit  beaucoup  de 
bruit,  8c  on  en  attendoit  le  dénouement  avec 
impatience.  On  en  parlera  plus  amplement 
dans  la  fuite. 

Cependant  comme  le  jour  de  mon  départ 
approchoit ,  j’allay  prendre  congé  de  tous  mes 
amis  ,  à  la  Ville  8c  à  Julfa ,  8c  après  avoir  fait 
mes  dépêches  pour  Batavia  8c  Gamron  ,  je  me 
rendis  chez  nôtre  Directeur ,  qui  me  retint  à 
fouper.  Son  Subftitut  m’accompagna  le  lende¬ 
main  ,  avec  fept  Coureurs  ,  jufques  au  Gara- 
vanferay  de  Koefeonna  ,  vis-à-vis  du  Jardin  du 
Roy.  Nous  y  loupâmes  aux  flambeaux  ,  8c 
puis  mes  amis  s’en  retournèrent  à  la  Ville, 
8c  j’allay  un  peu  me  repofer  ,  étant  fort  en¬ 
rhumé.  Je  fus  joint  le  lendemain  par  deux 
Arméniens,  dont  l’un  ,  qui  parloir  Hollan¬ 
dais 
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dois  ,  devoit  faire  le  voyage  avec  moy.  1707. 

Nous  nous  mîmes  en  chemin  le  deuxieme  z.  Ai  ar s, 
de  Mars  à  neuf  heures  du  matin,  ôc  nous  trou¬ 
vâmes  la  Plaine  toute  inondée.  Nous  ne  laif- 
fâmes  pas  de  la  traverfer  ,  à  l’aide  de  plufîeurs 
petits  Ponts  ,  ôc  nous  arrivâmes  fur  les  trois 
heures  au  Caravanferay  de  Rieb  ,  après  une 
marche  de  cinq  lieues.  Il  faifoit  un  vent  froid, 
ôc  la  plupart  des  Montagnes  étoient  couver¬ 
tes  de  neige.  Nôtre  Caravane  confiftoit  en 
neufperfonnes  achevai,  Ôc  huit  bêtes  de  char¬ 
ge,  fans  compter  les  valets.  J’avois  trois  che¬ 
vaux  ,  ôc  les  autres  appartenoient  aux  deux 
Arméniens,  qui  avoient  trois  Coureurs  pour 
accompagner  le  bagage.  Nous  avions  encore 
deux  Arméniens,  chargez  de  marchandifes , 
quelques  Géorgiens  ôc  le  condu&eur  de  la  Ca¬ 
ravane.  Comme  nous  étions  convenus  de 
voyager  le  jour,  ôc  de  nous  repofer  pendant 
la  nuit ,  à  caufe  du  froid,  ôc  pour  éviter  plu- 
fieurs  inconvénients,  nous  continuâmes  nô¬ 
tre  voyage  à  fept  heures  du  matin  ,  ôc  nous 
vîmes  ,  en  paflant ,  deux  Caravanferais  au 
bout  de  la  Plaine.  Delà  nous  entrâmes  dans 
les  Montagnes,  ôc  nous  arrivâmes  fur  le  foir 
à  Sardaban  ,  qui  eft  à  huit  lieues  de  l’endroit 
d’où  nous  étions  partis. On  eft  obligé  d’y  payer 
huit  fols  de  chaque  bête  de  charge.  Le  lende~ 
main  nous  parvînmes  à  un  Jardin  du  Roy , 

B  b  ij  nom- 
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*» 


Grand  Jeu¬ 
ne.  f,vs 
snémeiur. 
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nommé  Garfrasjabaet ,  d’où  l’on  voit  plufieurs 
autres  Jardins  de  des  Villages,  de  une  grande 
Plaine  bordée  de  Montagnes  ,  qu’on  laifle  à 
droite.  Nous  y  trouvâmes  prelque  par  tout 
l’eau  gelée  ;  ce  qui  pourtant  ne  nous  empê¬ 
cha  pas  d’arriver  fur  les  deux  heures  au  Ca- 
ravanleray  de  Gaef ,  â  cinq  lieues  de  celui  où 
nous  avions  paflclanuit.  Nous  nous  remîmes 
en  campagne  â  quatre  heures  du  matin ,  dans 
une  belle  de  grande  Plaine  ,  de  nous  allâmes 
coucher  au  Caravanferay  de  ‘Baes-abaet ,  â  cinq 
lieues  du  dernier.  Jufques  icy  nous  n’avions 
guéres  trouvé  de  Maifons  de  Plaifance  ,  mais 
de  très-beaux  chemins.  Le  lendemain  nous 
rencontrâmes  deux  Géorgiens  Mahométans,. 
avec  une  fuite  de  13.  â  14.  perfonnes  ,  tous 
pourvus  d’armes  à  feu, de  lances,  de  boucliers,' 
d’arcs  de  de  flèches.  Ils  alloient  trouver  le 
Roy  ,  de  fe  divertifldient  en  chemin  à  tirer 
de  l’arc  ,  de  â  laire  des  courfes  de  chevaux. 
Nous  nous  arrêtâmes  quelque- tems  pour  les 
conhdérer  ,.  en  attendant  nos  bêtes  de  fom- 
nae ,  de  nous  arrivâmes  fur  les  deux  heures  à 
Cachan,  après  une  marche  de  fix  lieuës.  J’al- 
lay  m’y  promener  dans  les  Bazars,  où  j’ache- 
tay  plufieurs  pièces  d’étofes  de  foye  ,  qui  y 
font  très-belles comme  on  l’a  déjà  obfervé* 
de  iur-tout  â  l’égard  des  couleurs. 

Le  feptiéme  de  ce  mois*  ?  commença  le 
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grand  Jeûne  des  Arméniens  ,  qui  dure  47. 
jours,  pendant  lefquels  il  ne  leur  eft  permis  „ 
démanger  ny  viande,  nypoiffon,  ny  beurre, 
ny  œufs,  ny  lait ,  même  en  voyage.  Comms 
cette  abftinence  leur  eft  expreffément  ordon¬ 
née  par  leur  Patriarche  ,  ils  n’y  contrevien¬ 
nent  point,  de  ne  mangent  que  du  pain  ,  du  ris, 
de  l’huile  ,  des  herbages  de  des  fruits  ,  chofes 
qui  ne  conviennent  guéres  a  un  voy  ageur;  à  la 
vérité  il  leur  eft  permis  de  boire  du  vin,  ce 
qui  peut  les  foutenir  un  peu  dans  ces  occasions. 
Le  lendemain  nous  continuâmes  nôtre  rou¬ 
te  par  la  même  Plaine  ,  où  l’on  voit  plufieurs 
Maifons  de  Campagne  ,  de  nous  rencontrâ¬ 
mes  une  fécondé  fois  les  Géorgiens ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  à  côté  du  Bourg  de  Siefien ,  où 
après  avoir  déjeuné,  nous  nous  remîmes  en 
chemin  ,  de  nous  arrivâmes  à  quatre  heures 
au  Caravanferay  d ' dbbi  fifierien  ,  après  avoir 
fait  fix  lieues  ce  jour-là.  Le  lendemain  nous 
rencontrâmes  plufieurs  Caravanes  de  avançâ¬ 
mes  jufques  à  Gaffum-aba ,  à  cinq  lieues  de  l’en¬ 
droit  où  nous  avions  paffé  la  nuit.  Le  jour  fui- 
vant  nous  trouvâmes  laPlaine  remplie  de  La¬ 
boureurs,  dont  les  charués  étoient  tirées  par 
de  üx  bœufs  ;  de  nous  arrivâmes  à  Com  fur  le 
midy  .Nous  n’y  reliâmes  que  jufques  à  la  poin* 
te  du  jour  ,  de  continuâmes  â  traverfer  la 
Plaine ,  qui  eft  coupée  de  plufieurs  ruilfeamr* 
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1707.  dans  l'un  defquels  deux  de  nos  chevaux  de 
j'Mars-  bâts  fe  renverférent  *  par  l'imprudence  dex 
conducteurs*  mais  on  eut  le  bonheur  de  les 


en  retirer  ,  fans  avoir  rien  perdu  ,  auffi-bien 
qu’un  valet  Arménien  ,  qui  étoit  tombé  de 
fon  cheval.  Nous  rendîmes  graçes  à  Dieu  de 
nous  en  être  fi  bien  fauvez.  Cependant  c es 
fortes  d’accidents  ne  laiffoientpas  de  nous  ar¬ 
river  fouvent,  nos  chevaux  étant  des  plus  ché¬ 
tifs  ;  aufli  fus-je  fouvent  obligé  de  conduire 
par  la  bride  celui  qui  portoit  mes  hardes,  de 
crainte  qu’elles  ne  fuffent  moüillées,  bien  que 
j’euffe  eu  la  précaution  de  faire  couvrir  mes 
coffres  de  toile  cirée  à  Ifpahan.  Enfin  ,  après 
avoir  encore  traverfé  quelques  canaux,  nous 
arrivâmes  dans  un  lieu ,  où  nous  trouvâmes 
plufieurs  tentes  couvertes  de  noir,  &  fur  les 
trois  heures  au  Bourg  de  Sauwa,  cjui  eft  fort 
grand  de  reffemble  à  une  Ville  ,  étant  ceint 
'd’une  muraille  de  terre.  On  y  voit  de  belles 
Tours  ,  de  une  grande  Mofquée .,  couverte 
d’un  dôme  bleu  glacé,  de  un  grand  Cimetiè¬ 
re  horvs  des  portes.  ,Ce  lieu- là  reffemble  de 
loinàuaeForêt,.àcaufe  des  arbres  qui  y  abon¬ 
dent,  de  qui  font  un, très-bel  effet  en  été.  C’é- 
toit  autrefois  une  belle  Ville  ;  mais  elle  eft 
toute  ruinée  aujourd’huy  ,  comme  plufieurs 
autres  Villes  de  Perfe.  On  y  trouve  cependant 
plufieurs  Cara.vanferais  a  fiez  commodes  ,  de 
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on  y  paye  un  droit  de  n,  fols  de  chaque  bête  17075 
de  charge.  7.  Mars* 

On  nous  apprit  en  cet  endroit,  que  les  che-  Géorgien1 
mins  ctoient  remplis  de  voleurs ,  8c  nous  trou¬ 
vâmes  dans  nôtre  Caravanferay  un  Géorgien 
Chrétien  ,  auquel  on  avoit  enlevé  tout  ce 
qu’il  avoit.  Il  nous  dit  qu’il  y  avoit  i  ï,  de  ces 
voleurs  à  cheval  ôc  deux  à  pied,  tous  bien  ar¬ 
mez.  Nous  lui  fournîmes  de  quoy  le  recondui¬ 
re  à  Cachan ,.  ôc  le  Commandant  du  lieu  nous^ 
donna  deux  hommes  à  cheval  pour  nous  ef- 
corter,  n’ayant  point  de  Soldats ,  8c  une  Let¬ 
tre  au  Magillrat  du  premier  Village,  où  nous 
devions  palfer  ,  avec  ordre  de  nous  fournir 
cinq  ou  fix  perfonnes  armées.  Nous  y  reftâ- 
mes  cependant  jufques  au  quatorzième  pour 
faire  repofer  nos  chevaux,  8c  puis  nous  nous 
remîmes  en  chemin.  Après  avoir  traverfé  les 
Montagnes  ,  nous  arrivâmes  à  Gangh>r  où  il 
n’y  a  que  des  Jardins  8c  des  Caravanferais  r 
on  nous  y  donna  cinq  hommes ,  armez  de  fu- 
fils  8c  de  fabres  ,  avec  lefquels  nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  route  jufques  iCjoAaroe  ,  qui  eft  à 
huit  lieues  de  l’endroit  d'  où’nous  étions  par- 
ris  le  matin.  Lelendemain  nous  entrâmes  dans 
les  Montagnes,  qui  étoient  remplies  d’eau 
8c  après  être  fortis  de  ces  lieux,  où  fe  tiennent 
ordinairement  les  voleurs  dont  on  vient  de 
parler  ,, nous  renyoy  âmesTefcor  te  qu’on  nous» 
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avoit  donnée  ,  de  nous  paffâmes  à  côté  du  Ca- 
ravanferay  de  l/oskaroet ,  qui  iert  aulli  fouvent 
de  retraite  aux  voleurs^  j'y  entray  feul  de  le 
trouyay  vuide,  de  plufieurs  appartements,  qui 
tomboient  en  ruine:  delà  nous  allâmes  paffer 
la  nuit  à  AlU-fingy  Village  remply  de  Jardins.’ 
Le  jour  fuivant  nous  traverfâmes  une  Plaine 
bordée  de  Villages  de  de  Jardins  ,  de  enfuite 
plufieurs  petites  Rivières  ,  ayant  les  Monta¬ 
gnes ,  couvertes  de  neige,  en  vue ,  jufques  à 
Abbefabatb  ,  d’où  nous  trouvâmes  la  campagne 
remplie  de  glace  ,  de  une  Vallée  pourvue  de 
Villages  de  de  Jardins,  dont  la  vûë  doit  être 
charmante  en  été,  quoy  que  les  Montagnes 
y  foient  toûjours  couvertes  de  neige.  Sur  les 
onze  heures  nous  traverfâmes  une  Riviere  ; 
puis  plufieurs  Ponts  ,  de  un  grand  chemin 
pavé.  Nous  rencontrâmes  enfuite  une  Cara¬ 
vane  de  chameaux ,  de  paffâmes  une  autre  Ri¬ 
vière,  où  un  de  nos  valets  tomba  dansPeau; 
mais  on  l’en  retira  fur  le  champ.  Delà  on  en¬ 
tre  dans  un  grand  chemin  pavé  ,  qui  a  deux 
Canaux  à  droite  de  à  gauche  j  mais  tout  étoit 
alors  inondé  jufques  à  Casbin  ,  où  le  terrain 
eft  plus  élevé.  Nous  y  arrivâmes  allez  tard  , 
apres  une  marche  de  huit  lieues. 

Le  lendemain  l'Interprète  de  Monfieur  Mi- 
leur  de  France,  dont  on  a  par¬ 
is,  m’y  vint  trouver  de  la  part 
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de  fon  maître,  qui  avoit  appris  qu’il  venoic 
d’arriver  un  Européen  en  cette  Ville  ,  où  il 
avoit  été  obligé  de  demeurer  depuis  plusieurs 
femaines.  J’allay  lui  rendre  mes  devoirs 
après-dîné,  ôc  il  me  reçut  le  plus  civilement 
du  monde.  Il  étoit  encore  jeune  ,  ôc  avoit 
cependant  déjà  été  employé  en  plufieurs 
Cours  ,  outre  qu’il  avoit  fervy  en  Pologne, 
Je  reftay  affez  long-tems  avec  lui ,  Ôc  il  m’ap¬ 
prit  le  chagrin  qu’il  avoit  en  Perfe,  où  il  avoit 
été  fort  mal  reçu,  fous  prétexte  qu’il  n’avoic 
point  de  cara&ére  du  Roy  fon  maître.  Ce¬ 
pendant  ,  il  m’affùra  qu’il  étoit  le  Premier 
Miniftre  que  la  Cour  de  France  y  eut  envoyé, 
dont  fes  Lettres  de  Créance  ,  ôc  les  riches 
prefents  dont  il  étoit  chargé,  ôc  qu’il  me  mou¬ 
rra  ,  faifoient  foy .  Il  me  fit  voir  aufli  une  let¬ 
tre  de  la  MaîtrelTe  de  Monfieur  Fabre ,  écrite 
de  Paris ,  dans  laquelle  elle  prioit  fon  Amant 
de  lui  permettre  de  faire  le  voyage  avec  lui, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  laver  fon  linge, 
ôc  prendre  foin  de  fes  hardes.  Il  ajouta  qu’on 
n’avoit  pas  lailTé  de  lareçevoir  à  la  Cour  de 
Perfe,  quoy  qu’elle  fe  fût  très  mal  compor¬ 
tée  en  chemin  ôc  qu’on  avoit  rehilé  de  la 
remettre  entre  fes  mains  pour  l’envoyer  en 
France,  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du 
Roy  fon  maître  ;  ôc  enfin  qu’on  ne  vouloir 
pas  même  lui  permettre  d.e  fe  rendre  à  la  Cour. 
r  Tom.  V .  Ce  Ce 
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ijoj.  Miniftre  ne  laiffa  pas  de  fe  mettre  en  che- 
M. Mars,  min  pour  cela,  nonobftant  tous  les  obftacles 
qu'on  y  apporta  ,.  &  partit  (ans  bruit  pendant 
la  nuit,  laiffant  1.  ou  3.  domeftiques  dans  le 
cabaret  où  il  étoit  logé.  Le  bruit  courut  qu’on 
avoit  envoyé  vingt  perfonnes  à  cheval  apres- 
lui  ;  mais  c’étoit  une.  chofe  dont  iln'avoitpas 
lieu  de  s’allarmer,  puis  qu’il  étoit^accompa- 
gné  d’environ  80.  domeftiques  armez.  Nous 
fûmes  obligez  de  relier  3.  jours  à  Cafbin  ,  nos 
chevaux  n’étant  pas  en  état  d’aller  plus  avant.. 
Nous  en  vendîmes  même  une  partie  ,  &  en; 
achetâmes  d’autres  en  leur  place., 
situation  Cette  Ville  eft  fituée  dans  la  partie  Septen- 
«leCasbin.  trionale  de  la  Province  de  Yera{,  au  Nord- 
Oüeft  d’Ifpahan  ,  dans  une  Plaine ,  à  une . lieue ^ 
des  Montagnes  ,  qui  fontau  Nord;  Elle  a  une 
grande  étendue  ,  &:  eft;  remplie  de  Tenez  de: 
d’autres  arbres.  Sa  principale  Mofquée  ,  quii 
c ft  celle  de  ftmma  Mat%~jit;3  ou  du  Dimanche, 
a  un  beau  dôme  bleu  bien  glacé  ,  avec  deux 
tours  &un  beau  portail  ,  ;i  la  maniéré,  de  ceux 
d’Ifpahan.  Il  s’y  en  trouve  deux  ou  trois  au^ 
très  allez  belles  ,  de  plufieurs  qui  font  médio- 
cres.  Le  Palais  Royal  y  eft  affez  grand  j  mais* 
le  Cbiaer-baeg  eft  petit  de  bordé  de  Tenez*.  Le 
Mejdoen  ,  ou  la-grande  Place  ,,n’y  a  rien  de: 
considérable  3^  les  boutiques  en  font  des  plus* 
chétives  :>  &  la  plupart  des  maifonsy  tombent 
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>.en  ruine-,  auili-bien  que  les  Caravanferais.  Il 
y  avoit  quatre  grands  fe  nez  dans  la  cour  de  ce¬ 
lui  où  nous  étions  logez  ,  avec  un  Canal  d’eau 
vive.  Les  Arméniens  y  font  .leur  demeure, 
ôc  y  ont  une  petite  Chapelle  élevée ,  qui.ref- 
femble  de  loin  à  un  colombier.  Il  y  a  aulli  de 
pauvres  Juifs  en  cette  Ville  ,  &  une  maifon 
où  la  Mu  tique  du  Roy  fe  fait  entendre. 

Le  vingt-deuxième ,  nous  nous  remîmes  en 
chemin  ,  par  une  ?Plaine  remplie  de  Villages, 
£c  fur  le  midy  nous  entrâmes  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  ainfi  on  ne  pût  faire  ce  jour-là  que 
cinq  lieues.  Le  lendemain  notis  avançâmes 
jufques  à  Corondaray  à  G.  lieues  du  Caravanfe- 
ray,  où  nous  avions  paiTé la  nuit,  après-quoy 
âyant-laiffé  Sultanie  à  une  lieue  de  nous,  pu 
alla  paffer  la  nuit  au  Caravanferay  de  icara- 
boeldg  ,  après  une  marche  de  8.  lieues.  Un 
xhien  courant  que  j’avois  ,  y  prit  dans  la  Plai- 
11e  un  petit  animal  nommé  T^its-jan,  qu’il  m’ap¬ 
porta  en  vie ,  ôc  un  autre  peu  après ,  je  les  fis 
évencrer  pour  les  conferver.  C’eft  une  efpe- 
•ce  de  rat  de  campagne  ,  de  la  groiTeur  d’un 
écureüii,  qui  a  la  queue  courte,  &c  le  poil  de 
\  la  couleur  d’un  lapreau ,  auffi-bien  que  la  for¬ 
me  ,  hors  qu’il  a  la  tête  plus  g  rode àc  les 
deux  dents  de  delTous  la  moitié  plus  longues 
que  celles  de  delfus.  Il  a  aulli  les  pattes  de  de¬ 
vant plus  courtes  que  celles  de  derrière,  avec 
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quatre  grifes,  St  une  plus  petite,  St  cinq  â 
celles  de  derrière,  reflémblant  allez  à  celles 
d’un  linge.  En  voicy  la  reprefentationJ 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  â  Xgngdn ,  où 
nous  trouvâmes  le  Caravanferay  tellement 
remply  d’ordures  ,  que  nous  fumes  obligez 
de  nous  retirer  dans  une  étable ,  à  l’autre  bout 
de  la  Ville  ,  où  nous  reliâmes  le  jour  fuivant 
â  caufe  du  mauvais  tems.  Xïngdn  elt  un  mifé- 
rable  Village,  où  l’on  ne  trouve  rien  de  re¬ 
marquable.  Au  fortir  de-lâ  ,  nous  traver la¬ 
mies  une  Plaine  remplie  d’eau  ,  St  environ¬ 
née  de  Montagnes  des  deux  cotez.  Nous  par¬ 
lâmes  enfuite  deux  fois  un  efpéce  de  torrent, 
d.ans  lequel  un  de  nos  chevaux  fe  renverfa  :  il 
étoit  chargé  de  Caffé  ,  que  nous  fîmes  fécher 
â  la  couchée.  Sur  le  midy  nous  arrivâmes  â 
Muhul ,  où  il  fallut  nous  arrêter  ,  à  caufe  du 
mauvais  tems  *,  &  il  fit  fi  froid  pendant  la 
nuit,  que  j’eus  bien  de  la  peine  âme  réchau- 
fer  ,  quoy  que  je  fûfTe  couvert  de  fourûres  de¬ 
puis  les  pieds  jufqu’â  la  tête,  St  que  j’euffe 
deux  bonnes  couvertures  ,  St  un  grand  feu 
dans  un  petit  lieu.  La  journée  du  lendemain 
fut  rude  â  caufe  des  Montagnes  ,  ainfî  nous 
ne  pûmes  aller  qu’à  Serg-Abcth ,  â  4.  lieues  de 
l’endroit  où  nous  avions  pa fié  la  nuit.  Nous 
n’y  eûmes  pas  moins  à  fouffrir  du  froid,  que 
le  jour  précédent ,  parce  que  nous  avancions 
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du  coté  du  Nord  ,  &:  que  le  vent  écoit  tou-  1707. 
jours  fort  violent  }  mais  nous  fûmes  mieux  ll> 
logez  chez  un  particulier.  Nous  eûmes  de  la 
pluye  le  jour  fuivant ,  ainfinous  ne  fîmes  que  ^ 

quatre  lieues,  ayant  traverfé  de  hautes  Mon¬ 
tagnes  &  des  Vallées  remplies  d’eau,  ôc  nous 
allâmes  coucher  à  c ségk.am3  où  j’eus  un  accès 
de  fièvre  fur  le  foir ,  èc  m’allay  coucher  auffi- 
tôt,  après  avoir  pris  du  vin  braie  avec  du  fu- 
ere  quelques  herbes  ,  nous  fûmes  même 
obligez  de  relier  en  cet  endroit,  jufquesàla 
fin  du  mois,  pour  faire  repofer  nos  chevaux. 

Au  fortir  de-là  nous  traverfâmes  encore  quel¬ 
ques  Montagnes  &  des  Plaines  inondées,  &c 
commençâmes  ,  fur  le  midy  à  monter  le 
Mont  Taurus ,  que  les  habitants  nomment  Ca* 
fîlufan  :  on  en  a  déj  a  parlé  ,  aufli-bien  que  de 
la  Riviere  de &  du  Pont  qu’on  y  traver- 
fe  en  cet  endroit.  Après  en  avoir  pafle  une 
autre  ,  nommée  Kurpu-fyebaey ,  nous  nous  arrê¬ 
tâmes  dans  les  Montagnes,  après  avoir  mar¬ 
ché  cinq  lieues  ce  jour-là. 

Le  premier  jour  d* Avril  r  nous  entrâmes 
dans  une  autre  Montagne,  où  nous  trouvâ¬ 
mes  les  Tombeaux  des  habitants  des  Villages 
dJalentour.  On  fut  obligé  de  s’y  arrêter  quel¬ 
ques  heures,  dans  des  terres  labourées  y  les 
chevaux  de  charge  n’en  pouvant  plus.  Nous 
y  rencontrâmes  plufieurs  voyageurs  ,  ôc  une 
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.1707.  grande  Caravane ,  bien  pourvûë  d’armes.  Je 
.t*  ns4vni.  m’avançay  cependant  avec  quelques  autres 
jufqu’â  Paggesjiek ;  mais  le  relie  de  la  compa¬ 
gnie,  6c  toutes  les  bêtes  de  Tomme,  relièrent 
dans  les  Montagnes.  :Le  lendemain  laCara- 
vane  pafla  à  côte  de  nous,.&  nous  apprîmes 
:qu’eile  avoit  perdu  quelques  chevaux.  Nous 
la  rejoignîmes  ,Iur  le  midy  à  i^jw,  où  hous 
reliâmes  jufques  au  lendemain.  En  paflant 
proche  d’un  certain  Village  ,  nous  eûmes 
quelque  démêlé  avec  des  Douaniers  9  qu’il 
fallut  fatisfaire.  Cependant ,  nous  en  rencon¬ 
trâmes  d’autres  à  cheval  ,  armez  de  lances , 
qui  exigèrent  de  nous  les  mêmes  droits  que. 
nous  venions  de  payer.  On  eût  beau  leur  di¬ 
re  qu’on  les  avoit  déjà  payez  ,  il  fallut. en¬ 
core  leur  donner  quelques  AfdwcW/ér  pour  s’en 
défaire.  Au  fortir  du  lieu  où  nous  étions,  nous 
trouvâmes  ain  petit  Lac  ,  dont  les. en  virons 
étoient  émaillez  de  mille  fleurs  ,  ôc  remplis 
de  petites  hyacinthes  bleues ,  chofe  fort  ex¬ 
traordinaire  en. ce  quartier-lâ,.où  laplûpart 
des  Plantes  font  flétries.  Nous  arrivâmes  fur, 
les  6.  heures  au  petit  Caravanferay  de  xoere-* 
ien  ,  qui  effc  à  lix  lieues  de  l’endroit  d’ou  nous 
étions  partis  le  matins  la  fièvre  m’y  reprit  , 
6c  m’obligea  d'y  relier  jufques  au  lendemain, 
pendant  que  les  Arméniens  le  rendirent  à 
^rdeyi?Ca  Je  ies  luivis  le  jour  .fuivant  6c  y  arri- 
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vay  fur  les  3.  heures  après-midy.  Le  Geor-  1707; 
gien  ,  qui  nous  avoit  accompagné  d’Ifpahan,  1.  Avril. 
y  mourut  pendant  la  nuit  ,  ôc  l’on  fut  fort 
furpris  de  trouver  qu’il  étoit  Mahometan  êc 
circoncis. 

Quelques  jours  après  on  recommença  le 
deüil  de  Huffem >  dont  on  a  parlé  plusieurs  fois. 

Il  faifoit  un  froid  extraordinaire  *  &  tout  étoit 
couvert  de  neige.  Nous  fûmes  obligez  de  nous 
arrêter  en  cette  Ville  pour  y  attendre  une 
grande  Caravane ,  qui  étoit  partie  d’Ifpahan 
avant  nous,  ce  quartier- là  étant  remply.de 
voleurs^,  &  fur^tout  le  pais  àzMogan.  Plufieurs 
Arméniens  allèrent  cependant  à  Gilan ,  pour 
fe  rendre  de  là  à-Aftracan  par  la  Mer  Caf- 
pienne.  J’en  chargeay  un  de  m’y  aehetter 
quelques  étofes  de  foye,  qu’on  y  fait  en  per¬ 
fection.  Cètte  Villeeir  à  C\  journées  d *  /trde- 
rvil ,  où  l’on  en  faitaufli  d’alfez  jolies  ,  &  à 
très-bon  marché  -,  mais  elles  n’approchent  pas  >  " 
de  celles  qui  fe  fabriquent  à  (jilân. 
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Départ  d'  A rdevil  Injujlice  des  Douaniers,  décident 
fâcheux.  Rivières  du  Kur  &  d! Aras.  Arrivée  à 
Samachi.  Violences  des  Perfans.  Pais  fertile . 


1707.  Ou  s  partîmes  d’zArdervil  le  dix-feptié- 

*9-  uixrii.  me  Avril  pour  nous  rendre  à  Mierafraef9 

d' Ardu  vil  011  nous  allâmes  loger  chez  le  çonduéteur  de 
la  Caravane.  Le  lendemain  nous  avançâmes 
jufqu’à  Sabbad-daer qui  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues,  par  des  chemins  fort  mauvais  ;  mais 
rien  n’eft  fi  inpommode,  en  ce  quartier-là, 
que  la  fumée  ,  qui  n’a  de  fortie  que  par  la 
porte  des  maifons.  Le  dix-neuviéme  nous  tra- 
verfâmes  un  grand  Pont  de  pierre  fur  la  Ri^ 
viere  de  K^araffoe  ,  dont  le  cours  eft  des  plus 
rapides.  Les  Douaniers  s’y  rendirent ,  &  nous 
obligèrent  d’y  payer  un  Mamoedie  pa.r  cfievaL 
J’en  avois  cependant  déjà  payé  trois  pour  le 
mien  à  la  porte  de  la  Ville ,  àc  deux  pour  mon 
bagage,  avant  de  fortir  du  Caravanferay.il 
en  fallut  pourtant  pafler  par-là  ,  bien  qu’ils 
.n’euflent  aucun  droit  de  l’exiger.  Après  avoir 
fait  trois  lieues  de  chemin  ,  nous  nous  arrê¬ 
tâmes  à  coté  du  V illage  de  Koroet'fxaey9  où  nous 
reliâmes  jufques  à  la  pointe  du  jour  ^enfuite 
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rempli  de 


de  Corneille  le  Bruyn.  zo ? 
de  quoy  nous  fîmes  trois  autres  lieues  ,  dans  1707, 
un  païs  où  nous  fûmes  obligez  ,  faute  de  Ca-  t?.  Avril , 
ravanferais,  de  loger  en  raie  campagne.  Le 
lendemain  nous  traverfâmes  les  Montagnes 
jufqu’à  Barfand,  païs  qui  n’eft  ny  fous  la  Jurif- 
diôfion  d '  Jrde^vil  y  ny  fous  celle  du  Mogany  &c 
par  cette  railon,  on  efl:  obligé  d’y  payer  trois 
Aîamoedies  de  chaque  bête  déchargé.  Nous  ne 
fîmes  que  deux  lieues  le  jour  luivant ,  à  cau- 
fe  du  mauvais  tems  ,  &:  nous  arrêtâmes  fur  le 
bord  d’un  ruifleau,  où  l’on  nous  apporta  des 
provifions  de  Baesje-Zaboran ,  à  l’entrée  des  ter¬ 
res  de  Mogan.  Comme  les  païlans  de  ce  quar¬ 
tier-là  palfent  pour  de  grands  voleurs ,  nous  voleurs* 
fîmes  bonne  garde* il  falut  paffer  le  lendemain 
la  Riviere  de  ÏÏalkaroe  ,  dont  le  cours  eft  fort 
rapide, &  nous  la  côtoyâmes  même  allez  lorig- 
tems ,  trouvant  par  tout  des  tentes  &:  du  bé^ 
rtail  :  nous  y  rencontrâmes  auffi  une  Carava¬ 
ne  qui  venoic  de  Samacbi ,  ôc  al  loi  t  à  Ifpahan* 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  les 
Prairies  émaillées  de  fleurs  qu’on  trouve  fur 
les  bords  de  cette  Riviere,  où  nous  fîmes  paî¬ 
tre  nos  chevaux  pendant  que  nous  nous  re¬ 
posons.  Le  jour  fuivant  les  Arméniens  io- 
iemniférent  leur  Pâques  ,  ayant  fait  provi- 
lion  d’un  agneau  pour  cela.  Enfuite  ,  nous 
continuâmes  nôtre  voyage  par  un  très-beau 
tems. 

Tom .  V.  D  d  Un 


d’un  Pér¬ 
ima. 
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1707.  Un  Marchand  Pertan  de  notre  Caravane 

30.  nAvril*  tomba  de  cheval  de  s’étant  cafié  toutes  les  cô- 

Malheureu-  tes  j]  perdit  entièrement  la  parole  de  le  Pen¬ 
se  chute  1  r  ,  1  1  ; 

timent.  On  ht  tout  ce  qu  on  put  pour  le  tau- 
ver  y  en  lui  appliquant  de  la  M'unue  ,  dont  il 
n’y  avoit  que  moy  qui  fût  pourvu  ;  mais  tous- 
les  remedes  turent  inutiles  ,  il  mourut  pen¬ 
dant  la  nuit  ,  de  on  le  fit  tranlporterâ  Arde^uil 
pour  l’y  mettre  en  terre. 

Le  vingt- feptiéme  nous  ne  fîmes  quedeux 
lieues  de  fumes  obligez  de  refter  en  rafe  cam¬ 
pagne.  Comme  l’air  étoit  fort  ferain  ,  nous 
eûmes  le  plaifirde  conhdérer  attentivement 
les  Montagnes  du  Schir<wan,  Le  lendemain^ 
vers  les  huit  heures  ,  nous  arrivâmes  fur  les 
bords  du  kuy  de  de  Y  J  ras  ,  â  l’endroit  où  ces> 
Eleuves  unifient  leurs  eaux.  J’y  trouvay  le  ri¬ 
vage  bien  changé  ,  tous  les  joncs ,  qui  empê- 
choient  d’en  approcher  ,  lors  que  j’y  pafTay  la- 
première  fois,  en  ayant  été  arrachez  ou  brû¬ 
lez.  Nous  pafiames  la  journée  â  tranfporter 
nos  bagages  de  l'autre  coté  de  la  Riviere 
comme  nous  avions  fait  en  venant.  Le  vingt- 
n eu vié me,  nous  avançâmes  confidérablement 
le  longde  la  Riviere  au  Nord,&entuite  â  l’Eft, 
de  pafiames  encore  la  nuit  â  la  belle  étoile  ,  de 
fans  eau.  Le  dernier  jour  du  mois>nous  en  trou¬ 
vâmes  de  bonne  dans  les  Montagnes  qui  for-r 
toit  des  Rochers  ^  de  nous  arrivâmes  fur  le  foir 
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à  Samacbi.  J’y  allay  faluér  un  Seigneur  Ruf- 
jfien  nommé  flories  Fedo^njits,  que  j’avois  con¬ 
nu  à  Aftracan ,  où  il  avoit  un  Régiment  :  il 
étoit  alors  Conful  en  cette  Ville  ,  de  me  fit 
mille  honnêtetez  ,  en  me  difant  qu’il  étoit  fur 
le  point  de  retourner  à  Aftracan  par  lavoye 
de  NieJknjnjaej  ,  de  que  nous  pourrions  faire  le 
voyage  de  compagnie. 

Les  Perfans  commirent  en  ce  tems-là  de 
grandes  violences  contre  les  J  é  fui  tes,  dont  ils 
voulurent  démolir  le  Couvent  ;  mais  il  arri¬ 
va,  par  bonheur  ,  en  ce  moment,  un  de  ces 
Peres  ,  qui  étoit  bon  Médecin  de  fort  connu 
du  peuple  ,  qui  fut  allez  éloquent  pour  leur 
perfuader  de  s’en  retourner  chez  eux  ,  fans 
avoir  exécuté  leur  entreprife.  Ils  y  revinrent 
cependant  une  fécondé  fois,  mais  fans  com¬ 
mettre  aucun  defordre.  Au  relie  ces  fortes  de 
violences  arrivent  tous  les  jours ,  par  la  mo- 
leffe  du  Gouverneur  ,  qui  elf  un  homme  en¬ 
tièrement  abandonné  à  fes  plai/irs  de  au  vin , 
qu’il  prétend  que  le  F^oy  lui  a  permis  de  boi¬ 
re.  Cet  exemple  ,  que  ne  manquent  pas  de  fui- 
vre  les  habitants  ,  effc  caufe  de  ce  defordre, 
de  fait  que  les  Etrangers  y  font  expofez  à  tou¬ 
tes  fortes  d’avanies  ,  de  ne  fçauroient  palier 
dans  les  rués  fans  qu’on  leur  jette  des  pierres 
1  la  tête  ;,  ce  qui  m’obligea  de  garder  la  cham¬ 
bre  tant  que  je  reftay  en  cette  Ville  ,  de  ce- 
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pendant  on  ne  laiffapas  de  m’infulter  ;  ee  qui, 
fe  faiioit  alors  impunément  ,  la  juftice  n’é¬ 
tant  nullement  obfervée  ;  au  lieu  que  le  pré¬ 
cédent  Gouverneur  étoit  un  homme  équita¬ 
ble  ,  qui  fe  faiioit  craindre ,  6c  rempliffoit les 
devoirs  de  fa  Charge.  Un  autre  inconvénient 


contribue  à  cette  licence,  c’eftqüe  les  Trou¬ 
pes  11e  font  pas  payées  6c  ne  vivent  que  de 
rapine.  Les  Moicovites  qui  y  habitent ,  font 
expo-fez  aux  mêmes  violences  ,  6c  ne  man¬ 
quent  cependant  pas  de  reprefenter  affez  fou- 
vent  avec  combien  de  facilité  le  Czar  pour- 
roit  s’en  vanger,  en  faifant  une  invafion  en 
ce  quartier-là  :  à  quoy  ceux-cy  répondent 
qu’ils  n’en  feroient  pas  fâchez  ,  6c  qu’ils  fe- 
roient  plus  heureux  ious  fon  Gouvernement, 
que  fous  celui  de  leur  Prince  naturel.  Ils  dé*- 
clarent  même  ouvertement  qu’ils  ne  fe  dé- 
fendroient  pas  ,  6c  prient  Mahomet  que  cela 
arrive  ;  auffi  fuis-|e  perfuadé  que  le  Czar  en 
viendroit  facilement  à  bout.  Cependant  ce 
Gouvernement  ,.  qui  e ft  en  deçà  de  Y  Jras  ^ 
qui  le  fépare  des  autres  Etats  de  la  Monar¬ 
chie  de  Perfe,  eft  d’un  très- grand  revenu.  Ce¬ 
lui  qui  provient  des  foyes  d eGilan,  des  cot¬ 
ions  6c  du  faffran  eft  affez  connu.  Outre  ce¬ 
la,  le  terroir  produit  de  très-bons  vins  rou¬ 
ges  6c  blancs  ,  forts  à  la  vérité  ,  mais  très- 
agréables  avec  de  l’eau  3  6c  fur-tout  les  blancs;. 
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de  très-bons  fruits ,  fçavoir  des  pommes ,  des  i 
poires,  des  châtaignes  ,  ôcc.  de  beaux  che- 
vaux  ôc  du  bétail.  En  un  mot  c’eft  un  beau  ôc  lePa 
bon  païs  ,  qui  eft  très-fertile  du  côté  de  la 
Géorgie,  ôc  qui  le  feroit  encore  davantage  , 
s’il  y  avoit  aflez  de  monde  pour  le  cultiver. 
Cependant  il  abonde  en  gibier  ,  en  ris  Ôc  en 
grains ,  ôc  le  pain  y  eft  excellent.  Outre  cela, 
il  y  a  un  beau  Port  â Baggu.  Les  Gouverneurs 
de  cette  Province  ne  manquent  pas  auffi  de 
s’y*  enrichir  en  peu  de  tems.  Ce  païs  feroit 
fort  â  la  bienfeance  de  Sa  Majefté  Czarienne, 
étant  contigu  à  fes  Etats,  ôc  fort  avantageux 
à  fes  fujets  ,  qui  y  négocient  depuis  long- 
tems.  Il  lui  feroit  même  très-facile  de  le  con- 
fer  ver,  après  en  avoir  fait  la  conquête,  en  y, 
faifant  élever  quelques  ForterefTes. 

J’écrivis  à  mes  amis  d’Ifpahan,  avant  moR 
départ  de  cette  Ville  ,  ôc  je  donnay  mes  Let^ 
très  au  Jéfuite  dont  j’ay  p-arlé  ,  duquel  j’ay 
reçu  mille  honnêtetez  :  auffi  ne  fçaurois-je- 
m’empêcher  de  plaindre  fadeftinée  ,  ôc  celle 
de  fes  confrères  ,  qui  font  obligez  de  vivrez 
dans  un  lieu ,  où  ils  font  expofez  aux  violen¬ 
ces  d’une  populace  infolente,  ôc  animée  d’il- 
haine  implacable  contre  les  Chrétiens, 
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Départ  de  Samachi .  Arrivée  a  Niefa-vryaey.  Dépars 
de  Niefdnjrvaey  >  arrivée  à  Aflracan. 

! 

i^.May.  T£  partis  de  Samachi  le  vingt  -  quatrième 
smS  de  J  MaY  1  ur  le  loir,  le  Conful  Ruffien  &  ceux 
de  fa  fuite  ayant  pris  les  devants,  je  les  trou- 
vay  dans  les  Montagnes,  à  une  lieue  de  la  Vil¬ 
le  ,  avec  plufïeurs  Arméniens  ,  .&  quelques 
Indiens,  ÿ  nous  commençâmes  notre  voya¬ 
ge  â  la  pointe  du  jour.  La  première  chofe  que 
nous  remarquâmes  fut  un  bâtiment  démoli, 
qui  relfembloità  un  ancien  Monument ,  étant 
remply  de  Tombes.  Enfuite  ,  après  avoir  tra- 
verfé  une  Rivière,  quelques  Canaux  &  des 
Montagnes  ,  couvertes  de  petits  arbres  lau- 
vages  ,  &  de  plulieurs  plantes  vertes  ,  nous 
arrêtâmes  â  8.  heures  du  foir  fur  le  bord  d’un 
Canal.  Le  lendemain  nous  fuivîmes  le  cours 
de  la  Riviere  julques  aux  Montagnes  ,  & 
l’ayant  palfée  une  fécondé  fois  ,  nous  payâ¬ 
mes  la  nuit  fut  le  rivage ,  à  huitlieuësdel’en- 
droit  d’où  nous  étions  partis.  De- lâ  nous  en¬ 
trâmes  dans  une  Plaine,  qui  donne  fur  la  Mer 
Calpienne,  d’où  nous  vîmes  plulieurs  Villa¬ 
ges  dans  l’éloignement  j  des  terres  labourées 
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&  d’autres  inondées  ;  de  fur  les  7.  heures, 
nous  apperçùmes  les  Dunes  de  la  Mer  même. 
Nous  la  côtoyâmes  vers  le  foir,  de  traversâmes  ■ 
un  petit  Golphe  qu’elle  forme  dans  les  ter¬ 
res  ,  où  je  trouvay  plufïeurs  pierres  de  touche; 
&,  nous  arrivâmes  fur  les  10. -heures  à  Niefa- 
Waej  ,  011  nous  rejoignîmes  les  Rulhens,  qui 
avoient  pris  un  autre  chemin.  Nous  y  trou¬ 
vâmes  6.  Barques  RuiLennes  ,  de  plusieurs  * 
fentes  fur  le  rivage,  fous  lelqueiles  il  y  avoin 
des  marchandifes.  Les  Ruffiens  ,qui  dévoient- 
palier  Lhyver en  ce  lieu-là ,  y  avoientfait  des 
barraques  de  bois ,  de  les  autres  étoient  fous* 
des  tentes.  J’en  fis  le  defiein  ,  que  voicy,- 
Trois  jours  après  nous  approchâmes  du  riva¬ 
ge ,  qui  n’étoit  qu’à  un  quart  de  lieue  de  nous,  > 
de  011  commença  à  embarquer  les  marchan- 
fes,  qui  confiftoient  en  foyes  de  enris;  mais* 
il  iailut  s’arrêter  pendant  quelques  jours  à 
caufe  de  la  violence  de  la  poufïîere  ,  caufée 
par  un  vent  d’Efl,  à  quoy  cette  Côte  eft  fort 
iujette,  comme  on  La  déjà  obfervé.  ]’y  fis 
au/h  \ô  defiein  du  rivage,  qu’on  trouve  icyr> 
avec  les  tentes,  les  barques,  de c.' 

Le  huitième  Juin  tout  fut  embarqué,  de  ie 
plus  petit  bâtiment  fit  voile  pour  Aitracan,  * 
d’où  il  en  arriva  deux  en  ce  moment,  de  une 
autre  de  Tarkji  ou  de  Sur  le  foir  je  me 

rendis  à  bord  de  la  plus  grande  Barque ,  avec 
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*1706.  le  Conful,  quelques  Ruiïiens  ôc  3.  ou  4.  Àr- 
:i8.  méniens.  Le  lendemain  je  deffinay  une  autre 
yuë  de  Niefavvaej  ,  de  deflus  nôtre  Barque, 
comme  on  la  voit  icy  ,  avec  de  hautes  Mon¬ 
tagnes,  qui  font  toujours  couvertes  de  nei¬ 
ge.  Nous  fîmes  voile  à  2.  heures ,  ayant  80. 
perfonnes  à  bord,  en  comptant  les  Matelots, 
6c  nous  paffames  fur  le  foir  à  la  hauteur  de 
Devient,  à  5.  lieues  de  NiefaWdey  ,  fans  pou¬ 
voir  découvrir  la  Ville.  Pendant  la  nuit,  nous 
fîmes  voile  au  Nord,  ôc  perdîmes  la  terre  de 
vue  à  la  pointe  du  jour  ;  ôc  le  vent  s’étant 
changé  ,  au  coucher  du  Soleil ,  nous  moüillâ- 
îjies,  vers  la  Côte  de  ,  fur  30.  brades  d’eau. 
Le  quatorzième  ,  nous  continuâmes  nôtre 
route  avec  un  vent  d’Eft  ,  qui  ne  dura  que 
jufques  au  foir,  que  nous  fûmes  obligez  de 
!  remettre  à  l’ancre  une  fécondé  fois.  Le  dix- 
huitiéme,  le  vent  fe  mit  â  l’Eft-Nord-Efl:  , 
ôc  nous  remîmes  à  la  voile,  ôc  trouvâmes  fur 
le  foir  10.  9.  &  8.  braffes  d’eau  57 .  ôc  6.  vers  le 
matin,  Ôc  4.  fur  le  midy  ,  ôc  l’eau  plus  blan¬ 
che  ôc  moins  falée  qu’auparavant.  Nous  ren¬ 
contrâmes  aufli  une  Barque  d’Aftracan  ,  qui 
al  loi t  à  A ïiejavvaey  )  ôc  le  Conful  fit  tirer  un 
coup  de  canon  pour  obliger  le  Patron  de  fe 
rendre  à  fon  bord.  Sur  les  4.  heures  on  trou¬ 
va  l’eau  fi  douce,  qu’on  la  pouvoit  boire ,  5c 
il  n’y  avoit.en  çet  endroit  que  3.  br.affes  & 
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demie  d’eau.  Le  vent,  qui  changeoit  fouvent,  1707.' 
nous  obligea  de  mobilier  encore  une  fois  fur  *7-7 
dix  paumes  d’eau  ;  comme  notre  Barque  en 
prenoit  huit ,  nous  donnâmes  plufieurs  fois 
contre  terre.  Nous  reliâmes  en  cet  état  juf- 
qu’au  vingt  6c  unième,  que  le  vent  tourna  â 
l’Eft-Nord-Eft  :  mais  il  changea  encore  fur  le 
jfoir  ,  ôc  puis  il  y  eut  un  calme  ;  enfuite  il  fe 
mit  au  Nord,  &  continua  trois  jours  de  mê¬ 
me  ,  furquoy  le  Conful  envoya  ordre  à  l’au¬ 
tre  Barque  ,  qui  ne  nous  avoit  pas  quitté  ,  de 
fe  rendre  au  plutôt  â  Aftracan  ,  pour  en  faire 
venir  d’autres  ,  au  cas  que  le  tems  ne  chan¬ 
geât  pas.  Cependant ,  le  vent  fe  mit  â  l’Oüeft, 
ôc  il  y  eut  du  tonnerre  &  de  la  pluye ,  la  Mer 
n’ayant  pas  plus  de  huit  paumes  d’eau  en  cet 
endroit. 

Le  vingt-feptiéme ,  après-midy,  nous  dé¬ 
couvrîmes  trois  Barques  ,  que  nous  prîmes 
pour  des  Pirates,  ce  qui  nous  obligea  à  nous 
tenir  fur  nos  gardes ,  quoy  que  le  danger  ne 
nous  parut  pas  fort  grand  ,  parce  que  nous 
avions  deux  canons  de  bronze  &  d’autres  ar¬ 
mes  â  feu.  Comme  elles  alloient  â  la  rame  , 
elles  approchèrent  bien-tôt  de  nous ,  furquoy 
nous  tirâmes  un  coup  de  canon  ôc  elles  s’éloi¬ 
gnèrent  ,  puis  s’étant  rapprochées,  nous  trou¬ 
vâmes  que  c’étoient  celles  que  nous  avions 
mandées  d’ Aftracan  9  dent  nous  eûmes  bien 
Torn*  E  ç  de 
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de  la  joye  ,  parce  qu’elles  nous  apportoient 
des  rafraîchiftements,dont  nous  avions  grandi 
befoin.  Au  relie,  la  crainte  que  nous  avions, 
eûë  d’abord  ,  n’étoit  pas  mal  fondée ,  d’autant 
qu’on  rencontre  fouvent  en  cette  Mer  des  Pi¬ 
rates  ,  qui  n’cpargnent  pas  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  tomber  entre  leurs  mains.  Ils 
viennent  du  coté  des  Montagnes ,  de  font  la- 
plupart  Samgales  y  entremêlez  de  rebelles  Ruf- 
ïiens. 

Le  trentième  nous  levâmes  l’ancre  ,  le  vent 
étant  Sud-Oiieft,  de  nous  fîmes  route  au  Sud,, 
fur  huitpaumes  d’eau  :  mais  l’inconilance  du 
vent  nous  obligea  de  modifier  encore  une  fois* 
Tout  le  monde  fut  auflî  tellement  imcommo-; 
dé  des  moucherons  pendant  la  nuit,  qu’il  fal¬ 
lut  me  fervir  de  mon  refeau. 

Le  deuxième  Juillet  ,je  m’embarqjiay  feul 
fur  une  petite  Barque  ,  pour  être  plus  à- mon 
aife,  outre  que  mes  provifions  tiroient  à  leur 
fin  y  de  que  je  ne  voulois  plus  me  fier  au  vent^ 
Nous  fervant  des  rames  &  de  la  voile,  nous 
fîmes  route  au  Nord ,  de  Nord  au  Sud ,  lur  7. 

de  5.  paumes  d’eau  ,  de  nous  apperçûmesla 
terre  ,  vers  le  midy  ,  au  Nord-Nord-Oüeft  ,, 
avec  les  quatre  Montagnes  rouges ,  dont  j’ay 
déjà  parlé,  de  qui  font  àpeuprès  a  une  diftan- 
ee  égale  les  unes  des  autres.  Au  relie,  la  Cote 
n’el l  pas  fi  élevée  icy  que  vers  la  Perfe. 
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A  mefure  qu’on  approche  du  Golfe ,  on  trou¬ 
ve  des  Barques ,  qui  viennent  vifiter  les  mar- 
chandifes  qu’on  a  â  bord  ,  &  le  rivage  y  eft 
remply  de  joncs.  Nous  y  reliâmes  â  l’ancre 
une  partie  de  la  nuit,  à  caufe  du  calme. 

Le  troifiéme  nous  approchâmes  d’une  bon¬ 
de  ou  pêche  ,  où  l’on  vifite  une  fécondé  fois 
les  vaiffeaux ,  &  fur  le  midy ,  d’une  autre ,  où 
il  y  a  fi  peu  de  terrain ,  qu’on  a  peine  à  y  abor¬ 
der  :  je  ne  laiffay  pas  d’y  manger  un  plat  de 
bon  poiffom  Sur  les  quatre  heures  nous  par¬ 
vînmes  à  une  troifiéme  bonde ,  où  nous  reftâ-* 
mes  à  l’ancre  pendant  la  nuit ,  le  vent  étant 
contraire  &c  la  marée  fort  haute*  Enfin ,  ayant 
remis  â  la  voile ,  le  quatrième  du  même  mois, 
nous  arrivâmes  fur  les  dix  heures  à  Allracan. 
J’y  allay  d’abord  faluër  le  Gouverneur  >  qui 
étoit  le  Knées  ou  Prince ,  Pierre Ivvanit%(jdvvans- 
Âe,  homme  d’efprit  ôc  de  mérite  ,  qui  en  avoit 
déjà  été  Gouverneur ,  il  y  avoit  plus  de  vingt 
ans.  Après  avoir  lu  les  Lettres  que  j’avois 
pour  lui,  il  me  fit  beaucoup  d’honnêtetez  ôc 
m’offrit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  ,  pen¬ 
dant  mon  féjour  en  cette  Ville.  Je  le  remet- 
ciay,  &  le  priay  feulement  de  m'e  faire  don¬ 
ner  un  logement  dans  une  maifon  privée,  où 
je  ferois  plus  commodément  que  dans  un  Ca- 
ravanferay ,  ce  qu’il  fit  fur  le  champ. 

Le  onzième  nos  Barques  arrivèrent  à  la  V il— 
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'1707.  le  ,  &  le  Gouverneur  fît  porter  mon  bagage^ 
1*  1--  juillet,  chez  moy  fans  le  vifiter  :  mais  j’appris  en  me- 
me-temsj  que  tous  me-s  amis  avoient  été  maf- 
£acrez  ,  avec  le  Gouverneur  Timafe  ïvanevvit^ 
‘ZJrfofsÇie ,  &  le  Colonel  de  Wigne  ,  dans  la  ré¬ 
bellion  des  Strelfes  en  1705..  qu’il  ne  s’en  étoit 
fauvé  que  trois  ou  quatre,  qui  étoient  partis 
trois  jours  auparavant  pour  le  rendre  à  Mof- 
cow  ,  fçavoir  le  fils  du  Gouverneur  àc  fafem- 
me  j  le  Conful  do.nt  on  vient  de  par  ler  ,  le  Ca¬ 
pitaine  l^vagenaer  }  ôc  un  Chirurgien  j  &  que 
tous  les  Etrangers  avoient  été  mailacrez,  avec 
leurs  femmes  &  enfants  :  que  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  y  envoya  enfuite  des  Troupes  réglées , 
ôc  fit  punir  de  mort  la  plupart  des  Strelfes  ,  ôc 
tous  ceux, qui  furent  convaincus  d’être  entrez 
dans  ce  funefte  complot.  Quant  à  moy  ,  je 
rendis  grâces  a  Dieu  de  ce  que  j’étois  en  Per- 
fe  lors  que  cela  arriva.  La  femme  du  Gou¬ 
verneur  j  qui  avoit  échapé  à  la  fureur  de  ces 
barbares  eût  le  malheur  de  perdre  tout  ce 
qu’elle  avoit  en  s’en  allant  à  Mofcow ,  le  feu 
ayant  pris  à  la  Barque,  fur  laquelle  elle  de- 
voit  s’y  rendre  ,  dont  elle  mourut  de  chagrin 
après  fon  arrivée.  (  a) 


(d)On  peut  confulter,  fur 
cet  cvénement,les  Nouvel¬ 
les  Publiques  de  1706.  & 
1707*  qui  en  ont  parlé  ;  on. 
y  verra  de  quelle  forte  le 
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Je  trouvay  ,  à  mon  retour  à  Aftracan  14.  1707.1 

Barques  enfoncées  par  la  négligence  du  Ca-  1 
pitaine  Meyer,  dont  on  a  parlé  plufieurs  fois*  Vaiireaut 
6c  qui  périt  auffi  dans  ce  tumulte.  Mais  il  y 
en  étok  arrivé  cinq  autres  depuis  trois  mois* 
fous  la  conduite  du  Commandeur  Laurent  Van 
der  ‘Burgh  y  homme  de  mérite  6c  de  capacité  ÿ 
qui  s'1  était  engagé  au  fervice-de  Sa  Majefté 
Gzarienne,  6c  qui  travailloit  alors  à  rétablir 
celles  qui  étoient  enfoncées  ,  6c  a  les  mettre 
en  état  de  fervir  fur  la  Mer  Cajpienne  ,  avec 
plufieurs  autres ,  qu’il  avait  ramaflees  de  cô¬ 
té  6c  d’autre.  La  révolution ,  dont  je  viens  de 
parler  5  n’empêchoit  pas  qu’il  11’arrivat  encore 
tous  les  jours  d’autres  Hollandois  ,  qui  ve- 
noient  ferviren  cepaïs-là.  J’appris  en  même- 
tems,avec  douleur,. que  Mr.  Meynard  >  Gen¬ 
tilhomme  Anglois  ,  que  j’avois  rencontré  à 
Zjie-raes,  avoir  perdu  la  vue  6c  l’ufage  de  quel¬ 
ques  membres ,  6c  étoit  party  en  cet  état  pour' 
fe  rendre  en  fa  patrie. 

Un  foir  ,,que  j’avois  compagnie,  la  femme5 
de  la  maiion  où  jelogeois  accoucha  d’un  fils, , 
fans  que  j’en  fçûfle  rien^quoy  que  (a  cham¬ 
bre  fût  au-deflus  de  la  mienne.  Nous  avions* 
cependant  bien  obfervé  ,  qu’il  s’y-  étoit  ren¬ 
du  plufieurs  femmes;  mais  comme  cela  arrU 
voit  alfez  fouvent  ,  je  n’y  avois  fait  aucune' 
réflexion  ^.de-forte  que  je  fus  furpris  de  !’ ap¬ 
prendrez 
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j  -oy.  prendre  apres  le  départ  de  mes  amis.  Lors  que 
pi,- Juillet,  fon  mary,  qui étoitun  des  Commis  de  la  Chan¬ 
cellerie,  fut  de  retour  au  logis  ,  je  lui  fis  un 
prefent  de  piftaches ,  de  dattes ,  6c  d’amandes 
pour  régaler  fes  commer.es.  Sur  le  foir,  elles 
le  mirent  toutes  à  chanter  ,  fur  un  ton  qui  me 
parut  être  femblable  aux  chants  d’Eglife  ;  ôc 
comme  je  n’avois  rien  entendu  de  femblable 
jufques  alors,  je  demanday  à  mon  valet,  qui 
entendoit  la  Langue  dupais ,  ce  que  cela  vou- 
loit  dire  ,  à  quoy  il  répondit  qn  elles  étaient  fau¬ 
tes  9  6c  que  c’étoit  la  coutume  en  de  pareilles 
occafions.  Mais  je  fus  bien  plus  furpris  le  len¬ 
demain  de  trouver  l'accouchée  affife  à  la  por¬ 
te  de  la  rue  avec  fon  enfant.  Elle.régala  d'eau- 
de-vie  ,  fur  le  foir,  les  femmes  qui  l’avoient 
affiliée  la  veille ,  6c  ne  l'épargna  pas  elle-mê¬ 
me,  ce  qui  elt  fort  ordinaire  en  ce  païs-cy. 
oifeaufm-  Paffiant  un  jour  dans  la  Place  du  Marché  , 
guher.  j’achetay  un  oifeau  ,  que  les  Ruffiens  appel¬ 
lent  Babbc 3  ou  porteur  d'eau,  dont  j’avois  fou- 
vent  oüy  parler,  6c  que  j’avois  cherché  plu- 
fieurs  fois  inutilement ,  tant  icy  qu'àlfpahan: 
je  lui  prefentay  du  poilfon ,  qu'il  ne  voulut  pas 
manger,  ny  aucune  autre  chofe.il  me  fut  auffi 
impoffible  de  lui  faire  étendre  le  col ,  qu'il  te- 
noit  raccourcy  ,  paroiflant  à  demy  endormy/ 
Il  étoit  encore  jeune, 6c  cependant  quatre  fois 
plus  gros,  qu'yjieoye*  dont  il  avoit  en  partie 
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ta  forme  ôc  le  plumage  ;  le  bec  long  de  1 5. 
pouces  &  large  de  deux ,  avec  un  crochet  j  au-  1 
ne  par  le  bout ,,  comme  un  perroquet.  Le  fac,', 
ou  ïe  jabot,  dans  lequel  il  porte  fon  eau  ,  en 
contient  plus  de  quatre  pintes  ,  &  il  a  les 
jambes  courtes.  Je  lui  coupay  la  tête  Ôc  une 
partie  du  col  ,  auquel  je  laiflay  le  fac,  qu’on' 
voit  dans  la  Taille-douce.. 

Le  feu  prit  plufieurs  fois  en  cette  Ville, 
pendant  le  féjour  que  j’y  fis  ,  mais  preique 
toujours  dans  le  Fauxbourg  des  Tartares  , 
qui  eurent  foin  de  l’éteindre,  avant  qu’il  eut 
fait  de  grands  ravages. Comme  j’ay  déjaparlé 
amplement  de  ces  gens-là  ,  pajoûteray  feu¬ 
lement  icy  une  particularité  qui  n’étoit  pas 
encore  parvenue  à:  ma  connoiffance. 

En  l’an  114 6.  ils  choifirent  pour  Chef  de' 
la  Tattarie  un  certain  Kuine ,  qu’ils  furnom- 
mérent  (jog  Cham  ,  c’eft-à^dire  ,  Roy  ou  Em¬ 
pereur  fe  nommant  eux-mêmes  Moales  ou 
Mongoles.  Cet  Empereur,,  &  fes  Succeffeurs,  fe 
difoient  dans  leurs  écrits ,  La  Force  de  Dieu ,  & 
Empereurs  de  l'TJni'vers yi&c  faifoient  graver  au-» 
tour  de  leur  Seau  ces  paroles  ;  Un  Dieu  au 
Ciel  ,.  un-  Kuine.  Cham.  sur  la  Terre  ;  La 
force  de  Dieu  y  &  ï Empereur  du  (fenre  humain*  Ces- 
Ptinces  entretenoient  toujours  cinq  armées,!, 
pour  tenir  leurs  fujets  dans  robéïflance;-  Ce; 
premier.  Empereur  triompha  ^  fur  les  Fron¬ 
tières 
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tieres  de  Perfe,  du  Prince  Bajothnoy ,  qui  s’é- 
toit  emparé  de  tous  les  Etats  des  Chrétiens 
&;  des  Sarazins  jufqu-es  à  la  Méditerranée, 
du  côté  d’ Antioche,  &c  deux  journées  au-de- v 
là,  &  lui  enleva  14.  Royaumes  qu’il  poffe- 
doit ,  depuis  la  Perfe  jufques-là.  Ilfe  nommoit 
‘Bajotby  JSIoj)  marquoit  fa  dignité. 

Au  relie  ,  les  Tartares  n’ont  jamais  eu  un 
plus  grand  Prince  que  Batbii ,  dont  l’armée 
ctoit  forte  de  600.  mille  h  o m mes ,  fç  a vo  i  r  de 
160.  mille  Tartares,  &c  de  440.  mille  Chré¬ 
tiens,  fans  compter  les  Infidelies.  Cette  ar¬ 
mée  étoit  divifée  en  cinq  parties. 

Ce  p aïs-là  ,  qui  eft  à  l’Orient,  fe  nomme 
Mongol ,  &:  eft  habité  par  quatre  nations  dif¬ 
ferentes  ,  qui  font  les  grands  Mongoles  ou 
Mo  dis  i  les  Saniongalsy  ou  Mongoles  Mari  ns,  qu’on 
nomme  aufiî  Tartares  ,  d’après  la  Rivière  de 
Tartary  qui  traverfe  leur  païs  j  les  Merkates  èc 
Ses  Metrites.  Ces  quatre  nations,  ajoûte-t’on, 
étoient  affez  femblables,  vivoient  a  peu  près 
de  la  même  maniéré,  ôc  pa-r  Soient  la  même 
langue.  Elles  étoient  cependant  féparées  les 
unes  des  autres  ,  &  avoient  des  Chefs  diffe** 
te nts.  On  parle  aufli  de  certains  GingiSy  qui 
•habitent  le  païs  de  feka  dans  le  Mongal. 
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Chapitre  LXXXIV. 


Départ  d' A ftracan.  Naufrage  fur  le  V'^volga,  Pirates 
Tartares.  zArri'vee  d  T^enogar ,  d  T^anv^a  &  d 
Saratof 


L  Etems  de  mon  dépare  approchant,,  pour  -, 

me  rendre  à  Mofcow,  avec  un  Seigneur  x  AJitt 
Géorgien,  qui  alloic  en  Ambaffade  à  la  Cour 
de  Pologne  ,  nous  priâmes  le  Gouverneur  de 
nous  faire  donner  une  Barque  ,  pour  nous 
.conduire  à  Saratof,  avec  des  paffeports  &:  les 
ordres  neceflaires pour  qu’on  nous  fournît 
de-lû  des  chariots  &  des  montures  pour  la 
continuation  de  notre  voyage.  On  m’en  ac¬ 
corda  trois,  ôe  au  Seigneur  Géorgien  autant  _ 
qu’il  lui  en  faudroit.  Nous  reçûmes  nos  dé-  Départd’A- 
pêches  Le  dix-neuviéme  Août;  &;  comme  la  ftracaû* 
Barque  étoit  prête  alors ,  avec  fon  équipage, 
nous  nous  embarquâmes  le  lendemain,  après 
avoir  pris  congé  du  Gouverneur  ,  ôc  com¬ 
mençâmes  nôtre  voyage  à  la  ligne ,  &;  en  fui¬ 
te  â  La  voile  ,  le  vent  s’étant  mis  â  l’Eft:  mais 
comme  il  étoit  violent  &  que  la  Barque  ba- 
lançoit  extrêmement  de  côté  &  d’autre  ,  nous 
commençâmes  â  craindre  qu’il  ne  nous  arri¬ 
vât  quelque  malheur.  Les  uns  youloient  qu’on 
Tom.  V*  F  f  en- 
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1707.  envoyât  chercher  une  autre  Barque-,  les  au- 
ip.  Août .  tres  qu’on  prît  plus  de  left,  &c  cependant  on 
11’en  vint  à  aucune  réfolution.  Pour  moy  qui 
voyois  bien  que  le  plus  grand  danger  venoit 
de  la  mauvaife  fabrique  de  la  Barque,  j’infi- 
ftay  qu’on  approchât  de  terre,  craignant  de 
couler  â  fond.  Nous  étions  plus  de  30.  abord, 
outre  que  le  Géorgien  avoit  deux  chevaux, 
la  Barque  étoit  des  plus  petites  :  aufTi  fut- 
elle  bien-tôt  remplie  d’eau,  proche  des  Mou¬ 
lins  à  poudre  ,  qui  font  â  7*  ou  8.  V'verftes  d’A^ 
ffracan  ,  à  l’endroit  où  étoit  autrefois  l’an¬ 
cienne  Ville,  &  nous  eûmes  bien  de  la  peine 
â  nous  fauver  avec  nos  hardes  ,  â  l’aide  de 
quelques  Matelots  ,  qui  fe  jettérent  à  l’eau*. 
Mon  premier  foin  fut  pour  mes  papiers  ôc  ce 
que  j’avois  de  plus  curieux,  j’abandonnay 
tout  le  refte  ,  avec  mes  provisions  ,  â  la  mer- 
Naufrage  cy  des  ondes.  Le  Vaifleau  s’étant  renverfé  fur 
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teu.r.  le  cote,  les  chevaux  le  mirent  a  nager  &  ga¬ 
gnèrent  les  bords  du  Fleuve  ,  où  nous  ne  fû¬ 
mes  pas  plûtot  arrivez  ,  que  nous  rendîmes 
grâces  à  Dieu  de  notre  délivrance  ;  car  fi  la 
Barque  fe  fût  renverfée  au  milieu  de  la  Ri¬ 
vière  ,  qui  efl  fort  large  &  fort  rapide,  nous 
-  euflions  tous  péry.  Le  Minillre  Géorgien  ré- 
folut  auffi-tôt  d’envoyer  fon  Interprête  à  Af- 
tracan,  dans  la  Chaloupe,  pour  informer  le 
Gouverneur  de  ce  qui  nous  étoit  arrivé  ,  & 
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lui  demander  une  autre  Barque  -,  mais  le  vent 
«tant  toûjours  très-violent  ,  il  ne  put  fe  met¬ 
tre  en  chemin  que  le  lendemain ,  &  j’envoyay 
mon  valet  avec  lui,  pour  m’acheter  d’autres 
provifions,  &  rendre  une  Lettre  de  ma  part 
au  Commandeur  Van  der  Burgb ,  dans  laquelle 
je  le  priay  de  nous  procurer  au  plutôt  une  au¬ 
tre  Barque  i  &  au  cas  qu’il  ne  s’en  trouvât 
pas  une  prête,  de  m’envoyer;  un  efquif:  pour 
retourner  â  Aftracan  ,  jufques  à  uneôccafion 
plus  favorable.  En  attendant  fa  réponfe  ,  je 
traçay  le  deflein  de  l’endroit  ,  où  nous  ve¬ 
nions  de  faire  naufrage,  avec  les  deux  bords 
de  la  Riviere. 

Le  Commandeur  Van  der  Burgb  me  vint  trou¬ 
ver  fur  le  foir  dans  fa  Chaloupe,  &  m’afîûra 
que  Monfîeur  le  Gouverneur  avoit  témoigné 
du  déplaifir  de  l’accident  qui  nous  étoit  ar¬ 
rivé  ,  &  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  nous  en¬ 
voyer  inceflamment  une  meilleure  Barque. 
Qu’il  fouhaitoit  cependant  qu’on  tâchât  de 
remettre  la  notre  â  flot,  pour  la  renvoyer  â 
Aftracan.  On  en  vint  à  bout  vers  le  matin, 
mais  elle  coula  bien-tot  â  fonds  pour  la  fé¬ 
condé  fois  ,  dans  un  endroit  plus  profond,  &; 
tout  ce  qu’on  pût  faire  fut  d’en  tirer  le  cor¬ 
dage.  Le  Commandeur  nous  vint  retrouver 
le  lendemain  ,  &  nous  aflura  que  la  Barque 
que  nous  attendions  étoit  en  chemin,  qu’el- 
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"1707.  le  étoit  meilleure,  &  beaucoup  plus  grande 
19.  Août.  qUe  la  première.  Il  nous  apprit  auflî  que  la 
Barque  que  le  Gouverneur  avoir  fait  partir 
un  jour  avant  nous ,  chargée  de  fruits  &  d’au¬ 
tres  rafraîchiffements  pour  Sa  Majeffcé  Cza- 
rienne  ,  avoir  pareillement  fait  naufrage  y 
mais  que  l’équipage  s’en  étoit  fauve  ôt  étoit 
de  retour  à  Aftracan ,  après  avoir  été  volé  en 
chemin  par  les  Tartares.  Comme  nôtre  nou¬ 
velle  Barque  arriva  le  lendemain  ,  on  travail¬ 
la  aulli-tôt  à  r’embarquer  toute  ciiofe  pour 
partir  le  jour  fuivant..  J’ay  oublié  de  dire 
qu’on  ne  fe  lert  prefque  plus  des  Moulins  â 
poudre  dont  on  vient  de  parler,  6 c  nous  n’y 
trouvâmes  que  7.  à  8.  ouvriers.. 

Voleurs.  L’ AmbaiTadeur  de  Géorgie  le  promenant; 

un  peu  â  l’écart ,  fur  les  8.  â  5).  heures  du  foir, 
vit  venir  â  lui  8.  ou  10.  perfonnes ,  qu’il  prit 
pour  des  voleurs  ;  mais  ils  s’enfuirent ,  aufli- 
tôt  qu’ils  entendirent  qu’il  appelloit  fes  gens, 
qui  étant  accourus  â  fa  voix  ,  ne  purent  les  at¬ 
teindre.  On  nous  donna  1 5 .  foldats  ,  dans  la 
vouvelle  Barque.,  qui  dévoient  fervir  auffi  à 
la  maneuvre,  &  dont  deux  dévoient  fe  tenir 
en  faétion  pendant  la  nuit.  Nous  continuâ¬ 
mes  ainfi  nôtre  voyage ,  faifant  tirer  la  ligne 
par  10.  de  nos  Soldats.  La  Riviere  avoit  bien 
une  demy-lieuë  de  large  en  cet  endroit  ,  &; 
pas  plus  d*un  quart  à  1 .  lieues  de-lâ,,où  nous 
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apprîmes  qu’une  autre  Barque  avoit  auflifait  1-707? 
naufrage.  Elle  étoit  ornée  de  pavillons  &  de  eAoüt 
banderolles  , .  &:  appartenoit  à  un  Bourgue- 
maître  d’Aftracan.  La  nôtre  en  avoit  de  fem- 
blables  ,  &:  deux  petites  pièces  de  canon  , 
avec  beaucoup  d’armes  à  feu,  des  arcs  &  des 
flèches  y  outre  qu’elle  étoit  fort  commode. 

Comme  j’ay  déjà  fuflifamment  parlé  de  cette 
Riviere  ,  il  feroit  inutile  d’y  rien  ajouter. 

J  obferveray  feulement  qu’on  eft  le  plus  fou- 
vent  obligé  d’aller  à  la  ligne  en  la  reftion- 
tant,,  à  moins  que  le  vent  ne  foit  très-favo¬ 
rable,  le  cours  en  étant  violent.  On  eft  mê¬ 
me  réduit  à  la  neceflité  de  moüiller  l’ancre 
lorfque  le  vent  eft  rude  &c  contraire. 

Le  vingt-huitième,  nous  palTames  à  côté 
d’un  Corps-de-garde ,  fitué  fur  une  pointe  de 
la  Riviere,  à  droite ,  où  il  y  a  un  Canal ,  par 
lequel  le  Vvolga  va  fe  jetterdans  la  Mer  Caf- 
pienne.  On  tient  auffi  une  Garde  ,  fur  une 
Barque,  au  milieu  de  cette  Riviere ,  fur-tout 
pendant  la  nuit,  pour  vifiter  les  Vaifleaux 
qui  paflent.  Nous  vîmes  plufieurs  Calmuques 
le  long  du  rivage  pêchant  à  la  ligne,  &  nous 
leur  jettâmes  du  pain  dans  l’eau,  qu’ils  allè¬ 
rent  prendre  a  la  nage-.  Il  y  avoit  des  cha¬ 
meaux  à  2,.  boffes  autour  d’eux.  Ce  quartier- 
là  eft  remply  de  ces  oifeaux  ,  dont  je  viens 
de  donner  la  figure  ,  ôc  qu’on  nomme  des 
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Porteurs  d3 eau.  Comme  nous  allions  toûjoursa 
la  ligne  ,  on  alloit  tantôt  d’un  côté  de  la  Ri¬ 
vière  3  ôc  tantôt  de  l’autre  ,  pour  éviter  les 
Tartares  qu’on  trouve  en  ce  quartier  -  IL 
Deux  jours  après  nous  traverfâmes  un  autre 
Golphe  que  forme  le  V^olga  -y  étants  allez  à 
terre  ,  nous  y  trouvâmes  plufieurs  Calmuaues 
avec  leurs  femmes,  qui  ne  pouvoient  fe  faf- 
fer  de  regarder  mon  habillement  ,  &;  de  le 
manier,  tant  il  leur  paroiiïoit  extraordinai¬ 
re,  n’en  ayant  jamais  vu  de  femblable,  Com¬ 
me  ils  vont  les  pieds  nuds  ,  5c  qu’ils  les  ont 
fort  petits,  ils  les  mefuroient  contre  les  miens, 
de  même  que  leurs  jambes,  qui  font  des  plus 
courtes.  Leurs  femmes  font  auffi  allez  peti¬ 
tes  &  potelées  comme  les  hommes.  Je  fus 
obligé  de  me  découvrir  l’eftomac  pour  fatis- 
faire  leur  curiofité  i  5c  leur  ayant  enfuite  té¬ 
moigné  que  je  fouhaitois  de  voir  le  leur,  el¬ 
les  le  mirent  à  rire,  6c  ne  firent  aucune  dif¬ 
ficulté  de  me  donner  cette  fatisfadrion.  Ces 
gens-lâ  n’ont  pour  tout  habillement  qu’une 
efpéce  de  jupe  de  peau  de  mouton  ,  qu’ils 
changent  félon  la  faifon  ,  ôc  ont  le  refte  du 
corps  nud  en  été.  La  plupart  des  jeunes  gar¬ 
dons  vont  même  tous  nuds,  Ôc  ont  les  che¬ 
veux  trefiez  auffi-bien  que  les  femmes.  Il  s’en 
trouve  cependant  qui  portent  un  certain  bon¬ 
net,  une  camifole  5c  un  calleçon  fans  che- 
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mife.  Ils  ont  tous  le^vifage  plat  &c  large  ;  les  1707/ 
joues  enflées  *  &:  les  yeux  longs.  Us  me  de-  7-  Seftcmk 
mandèrent  du  tabac  ,  qu’ils  fe  mettent  dans 
le  nez  ôc  qu’ils  mâchent  ,  tant  les  hommes  que 
les  femmes. 

Nous  continuâmes  le  relie  de  nôtre  voya¬ 
ge  à  l’Ell  de  la  Rivière  ,  pour  éviter  les  Tar- 
tares  ,  qui  fe  tiennent  de  l’autre  côté,  &  qui 
font  grands  voleurs.  Nous  rencontrions  fou- 
vent  des  Barques,  &  étions  de  tems  en  tems 
obligez  de  traverfer  de  petits  Golphes,où  l’on 
trouve  des  Pêcheurs  &  de  bon  poilfon. 

Le  deuxième  Septembre,  nous  mouillâmes» 
proche  du  lieu  où  demeure  le  Chef  ou  Gou¬ 
verneur  des  Calmuques  ,  qui  avoit  nouvelle¬ 
ment  fait  palier. un  party  de  80.  hommes  de 
l’autre  côté  de  la  Riviere  pour  donner  la  chaf- 
fe  aux  Tartares  ,  qui  lui  avoient  enlevé  de¬ 
puis  peu  un  grand  nombre  de  chevaux  &:  plu-  ' 

heurs  de  fes  Sujets  *y  mais  ils  n’eurent  pas  le 
bonheur  de  les  rencontrer.  On  nous  avertit 
aulh  que  ce  quartier-là  étoit  infefté  de  voleurs 
Cojaques ,  ce  qui  nous  fit  tenir  fur  nos  gardes. 

Le  feptiéme  nous  approchâmes  de  T^enogar^^  Arrivée  à 
&  nous  reliâmes  en  deçà  ,  parce  que  le  vent  TzenoBdr- 
étoit  contraire  &c  aflez  violent.  Nous  y  en¬ 
voyâmes  cependant  chercher  des  provifions. 

Comme  il  s’éleva  une  grolfe  tempête  pendant 
la  nuit  ,  nôtre  cable  fila  ,  de  maniéré  que  le 
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1707.  cours  de  la  Riviere  nous  fit  reculer  confidé- 
.  Stftmk*  rablement,  avant  qu’on  pût  attacher  la  Bar¬ 
que  fur  le  rivage ,  avec  de  gros  cordages.  Dès 
que  la  Barque  fut  amarrée  ,  chacun  fe  mit  à 
dormir  ,  mais  je  ne  pus  fermer  l’œil  ,.  ayant 
encore  l’idée  remplie  de  nôtre  naufrage. 

j’avois  accoütumé  de  donner  tous  les  jours 
un  verre  d’eau-de-vie  à  chacun  des  Matelots, 
dont  Monfieur  .l’AmbafTadeur  me  fit  faire  des 
reproches  par  fon  Interprête  ,  en  difant  que 
c’étoient  des  canailles,  qui  ne  le  méritoient 
pas.  Je  répondis  que  j’en  avois  fait  provifion 
pour  cela  i  qu’on  pourroit  avoir  befoin  d’eux, 
8c  que  je  fçavois  par  expérience  qu’on  ne  ga<- 
gnoit  rien  avec  ces  gens-là  que  par  la  dou¬ 
ceur,  8c  qu’il  falloit  faire  de  nécefiité  vertu, 
Lors  que  nous  approchâmes  de  la  Ville  ,  nous 
-fîmes  une  falve  de  nos  armes  à  feu,. 8c  y  vî¬ 
mes  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux. 

Nous  continuâmes  nôtre  voyage  deux  jours 
après,  par  un  fi  grand  froid  ,  qu’il  fallut  le 
couvrir  de  fourûres  ,  ce  qui  eft  fort  extraor¬ 
dinaire  dans  lafaifon  où  nous  étions  alors. 
Comme  les  Ruffiens  font  méchants  Matelots, 
nous  donnions  fouvent  contre  terre  ,  8c  nous 
perdîmes  une  ancre  par  leur  négligence.  On 
ji’oblerve  aucun  ordre  parmy  eux ,  8c  le  moin¬ 
dre  foldat  a  autant  à  dire  que  le  Pilote ,  ce  qui 
me  defefperoit  ,  voyant  de  plus  qu’il  falloir 
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tous  les  jours  appeller  10.  ou  1 fois  les  Ma¬ 
telots  pour  les  faire  lever,  outre  que  je  trou- 
vois  le  plus  fouvent  les  fentinelles  endormies, 
Ôc  qu’on  avoit  mille  peines  à  faire  travailler 
à  la  maneuvre  lors  qu’il  faifoit  mauvais  tems. 
Aulîi  rendois-je  grâces  à  Dieu  tous  les  jours 
de  nous  avoir  confervez  pendant  la  nuit  *  ôc 
fur-tout  contre  les  Corfaires. 

Le  feiziéme ,  nous  arrivâmes  â  la  Ville  de 
Zaritjà  ,  où  il  y  a  une  Eglife  de  pierre  blan¬ 
che  ,  nouvellement  bâtie  ,  auffi-bien  que  la 
Ville,  qui  avoit  été  réduite  en  cendres  l’an¬ 
née  précédente,  ôc  dont  tous  les  bâtiments 
n’étoient  pas  encore  achevez.  Nous  reliâmes 
deux  jours  pour  changer  de  Matelots.il  y  étoit 
arrivé  la  veille  une  Barque  de  Saratof ,  que  les 
Cojaques  Rulïiens  avoient  pillée  en  chemin  , 
les  gens  de  l’équipage  nous  dirent  que  la  Ri¬ 
vière  étoit  remplie  de  ces  Pirates ,  qui  alloienc 
par  centaines  dans  de  petites  Barques.  Je  pro- 
pofay  fur  cela  â  l’ Ambalfadeur  Géorgien  de  de¬ 
mander  une  efcorte  au  Gouverneur,  laquel¬ 
le  il  ne  refuferoit  pas ,  pourvu  qu’on  lui  fît  un 
prefent  ,  car  on  n’obtient  rien  en  ce  païs-la 
fans  argent  :  Mais  ce  Miniltre  fit  la  lourde 
oreille  ,  bien  que  je  lui  offriüe  d’en  payer  ma 
part.  Cependant  les  Patrons  de  deux  autres 
Barques,  qui  alloient  â  Saratof  comme  nous, 
nous  vinrent  dire  qu’ils  vouloiént  nous  ac- 
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1707.  compagner  pour  plus  de  fûreté ,  en  ayant  ob~ 
1 9'Septcmb.  tenu  la  permiffion  du  Gouverneur.  ïl  en  étoir 
déjaparty  une  troifiéme,  que  nous  trouvâmes 
échouée  ;  mais  on  la  remit  à  flot  y  6c  après  en 
avoir  feché  les  marchandifes ,  elle  fe  joignit 
à  nous  comme  les  autres. 

Le  dix-neuviéme  nous  paffâmes  â.  côté  de 
deux  Bondes  ,  dans  un  endroit  où  la  Rivière 
étoit  aifez  étroite  où  nous  avions  appris 
qu’il  y  avoit  le  plus  de  danger  ,  .  par  rapport 
aux  Pirates  i  ce  qui  nous  obligea  â  nous  tenir 
fur  nos  gardes  pendant  la  nuit,, les  Soldats  , 
qui  avoient  tiré  la  ligne  tout  le  jour  ayant 
befoin  de  repos.  Sur  le  matin  nous  rencontrâ¬ 
mes  une  Barque  ,  qui  avoit  été  pillée  par  4. 
Pirates  y  6c  nous  en  vîmes  venir  3.  autres,  qui 
nous  allarmérent  -,  mais  lors  qu’elles  furent  à 
portée,  nous  trouvâmes  que  c’étoient  des  Bar¬ 
ques  de  Saratof  6c  de  Cajan^  qui  tranfportoient 
des  Soldats  à  Aflracan.  Nous  traverfâmes  en- 
fuite  un  petit  Golphe,  qui  fer  voit  de  retraite 
aux  Pirates  ;  ce  qui  nous  obligea  de  nous  te¬ 
nir  encore  toute  la  nuit  fur  nos  gardes  ^  en- 
fuite  dequoy  nous  continuâmes  nôtre  route , 
à  la  ligne  ,  comme  auparavant.  Peu  après 
nous  donnâmes  contre  terre,  mais  le  vent, qui 
fe  mit  à  foufler  du  côté  de  l’Eft  ,  nous  pouffa 
de  1’  autre  côté  de  la  Riviere  ,  où  nous  jettâ- 
mes  l’ancre,  6c  y  refiâmes  jufques  à  huit  heu¬ 
res 
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res  du  matin  ,  que  nous  déployâmes  nos  voi-  1707. 
les  avec  un  vent  favorable  ;  nous  n’étions 
alors  accompagnez  que  d’une  feule  Barque 
les  deux  autres  ayant  pris  les  devants. 

Sur  le  midy  nous  trouvâmes  un  autre  Gol-, 
phe  ,  â  l’Oüeft  de  la  Rivière*  &  vîmes  à  terre 
quelques  marchandises,  que  les  Pirates ,  qui 
les  avoient  enlevées  de  la  Barque,  dont  on  a 
parlé  ,  n’avoient  pû  emporter.  Nous  vîmes 
enfuite  deux  Barques  â  rames  ,  que  nous  prî¬ 
mes  d’abord  pour  des  Pirates;  mais  c’étoienr 
des  pêcheurs. 

Vers  le  foir  *  il  paffa  â  côté  de  nous  une  au¬ 
tre  Barque  ,  venant  de  Saratof ,  qui  étoit  par¬ 
tie  avant  nous  d’Aftracan ,  où  elle  s’en  retour- 
noie.  Nous  rencontrâmes  enfuite  le  Gouver¬ 
neur  d’Aftracan,,  Pierre  Mat fewit%  dpraxim.  Ce 
Seigneur  étoit  accompagné  d’une  trentaine 
de  Barques ,  entre  lefquelles  il  y  en  avoir  fept 
grandes.  La  fienne  étoit  couverte  de  drap 
rouge  ôc  ornée  de  banderoles ,  avec  deux  pa-» 
villons  blancs,  à  la  poupe  &  fur  la  hune,  ôc 
plusieurs  autres ,  les  uns  bleux ,  les  autres  rou¬ 
ges  &  blancs  comme  les  nôtres;  &  quelques- 
uns  â  deux  Aigles  ,  qui  font  les  Armes  de  Sa 
Majefté  Czarienne.  Nous  approchâmes  de 
terre  pour  laifter  pafler  cette  petite  Flotte  , 
qui  faifoit  un  très-bel  effet ,  lur  laquelle  il 
y  avoit  plufieurs  femmes.  L’Ambafladeuren- 

Gg  ij  voya 


Z$6  V  O  Y  A  G  E  S 

*707.  voya  quelques  melons  d’eau  à  Monfîeur  le 
2ï*$ej>twb.  Gouverneur,  qui  l’en  fit  remercier  par  des  per- 
fonnes  de  fa  fuite  ,  qui  fe  rendirent  à  nôtre 
bord,  dans  une  Chaloupe  faite  à  la  Hollan- 
doife. 

O11  trouve  en  cet  endroit  une  Montagne 
platte  fur  le  fommet ,  qu’on  apelle  la  <£\donta- 
gne  des  Voleurs  ,.  parce  qu’elle  leur  fervoit  au¬ 
trefois  de  retraite.  Enfin  le  vent  nous  ayant 
favorifé  pendant  quelque-tems ,  nous  arrivâ¬ 
mes  le  vingt-huitième  à Saratof  ,  où  nous  dé¬ 
barquâmes  avec  plaifir  ,  étant  fort  fatiguez 
de  nôtre  voyage  >  ôc  nous  allâmes  loger  dans 
les  quartiers  qui  nous  furent  aflignez  par  le 
Gouverneur  de  la  Place. 


; 


Ch  a- 
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Chapitre  LXXXV. 

Civilité  du  Gouverneur  de  Saratof.  Maniéré  de  nji^vre 
des  Calmuques.  Départ  de  Saratof.  Arrivée  à  Per 
troskje  y  à  Pinfe  ,  Inféré  ,  TroitsKie ,  Dimik,  >  Kas~ 
jemo ,  Vrvolodimer  >  &  à  Mofco^v<ij, 

E  jour  d’après  mon  arrivée ,  j’allay  ren-  17 07U 

|  j  dre  mes  devoirs  au  Gouverneur  ,  &  apres 
lui  avoir  fait  prefent  de  quelques  melons 
d’eau,  que  j’avois  apporté  d’ Aitracan  ,  je  lui 
rendis  les  Lettres  que  j’avois  pour  lui ,  en  le 
priant  de  me  faire  donner  les  chofes  nécef-  Honnêteté# 
laires  pour  me  rendre  a  Mofo^vnj  par  terre  ,  neur  de.Sa_ 
ce  qu’il  m’accorda,  de  la  manière  du  monde  ratofl 
la  plus  obligeante  ,  y  ajoutant  mille  honnê- 
tetez.  Le  lendemain  il  m’envoya  inviter  par 
fon  Interprête,  a  aller  chez  lui,  &jelepriay 
de  me  permettre  de  palfer  de  l’autre  côté  de 
la  Riviere  des  Calmuques  ,  à  quoy  il  confen- 
tit  fur  le  champ  ,  ôc  me  fît  donner  une  Bar¬ 
que  pour  cela,  je  trouvay  le  rivage  couvert  Calmuques. 
de  ces  gens-là  ,  hommes  ôc  femmes  ,  &  celui 
de  la  Ville  étoit  bordé  de  même  des  Rufhens, 
pourvus  de  toutes  fortes  deprovifions ,  de  ris,., 
de  pain ,  &c.  de  toile  ,  de  petits  coffres  ,  de 
boëtes  ôc  d’autres  chofes  ,  qu’ils  négocient 

avec: 
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1707.  avec  les  Calmuques,  contre  des  chevaux,  .du 
.  Qftobre-  bétail,  dubeurre,Ôc  les  autres  denrées  que  pro¬ 
duit  leur  païs.  Je  deflinay  ce  petit  Camp.. 
L’on  voit  ces  Calmuques  fur  le  rivagè,  6c  la 
Ville  de  l’autre  côté  de  la  Riviere.  Je  m’a- 
vançay  une  demy-lieuë  dans  le  païs  ,  pour 
voir  leurs  tentes  ,  que  je  trouvay  des  plus 
chétives,  6c  rien  de  remarquable  parmy  euxj 
à  la  vérité  les  plus  confïdérables  s’étoient  re¬ 
tirez  depuis  trois  jours,  ils  étoient  campez 
par  troupes  ,  à  peu  près  comme  les  Tarta- 
res  des  environs  d’Aftracan,  mais  bien  pau¬ 
vrement.  A  mon  retour  à  la  Ville  ,  le  Gou¬ 
verneur  m’envoya  inviter  à  faire  la  collation 
chez  lui  :  j’y  trouvay  le  Miniftre  Géorgien, 
êc  nous  fûmes  très-bien  régalez.  Nous  reftâ- 
mes  plus  long-tems  en  cette  Ville,  que  nous 
m’avions  réfolu,  le  Gouverneur  ayant  envoyé 
'la  plupart  de  fon  monde  à  la  pourfuite  des 
voleurs,  qui  infeflent  ce  quartier-là  ,  6c  de 
quelques  perfonnes  qui  s’éuoient  fauvées  des 
prifons^  deforte  qu’il  nous  fallut  attendre 
tjufques  au  fixiéme  Octobre.  .Nousiîmes  ce¬ 
pendant  préparer  les  chariots  ,  dont  nous 
avions  befoin,  que  nous  fîmes  couvrir  ,  com- 
,me  nos  calléches  ,  pour  nous  garantir  du 
•froid,  de  la  neige,  de  la  pluye  6c  des  vents, 
cil  faut  faire  faire  ces  couvertures-là,  de  ma¬ 
nière  qu’on  les  puiffe  ôter  6c  les  remettre  fa¬ 
cilement 
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cilement  fur  d’autres  ,  parce  qu’on  change  1707. 
de  chariots  en  changeant  de  chevaux.  Nous  ■  &  Octobre.  - 
en  fîmes  couvrir  quatre  de  cette  maniéré y 
de  2.3.  que  nous  avions  ,  dont  ii  y  en  avoir 
19.  au  Miniftre  Géorgien  ,  6c  nous  nous  mî¬ 
mes  en  chemin,  après  avoir  pris  congé  du 
Gouverneur,  ôc  l’avoir  remercié  de  toutes  fes 
honnêtetez.  (a) 

Nous  trouvâmes  les  chemins  parfaitement 
bons  en  ce  quartier-là,  mais  il  taifok  grand 
froid  &  grand  vent  i  par  bonheur  ,  nous 
arrivâmes  à  une  heure  après -midy,  a  un  ^ 

Cabac  de  bois  ,  où  l’on  nous  fit  bon  feu,  dont  vend  des  II» 
nous  avions  grand  befoin.  Nous  ne  nous  y .  queurs. 
arrêtâmes  cependant  pas  long-tems,  &  après 
avoir  traverfé  une  'Montagne  ,  6c  quelques 
Golinesy  nous  arrivâmes  à  -  un  autre  Caba'c> 
après  une  traite. de  30.  V^verfies,  par un  che¬ 
min  fi  efcarpé  ,  que  3.  de  nos  chariots  s’y 
renverférent.-  Le  lendemain  ,  étant  partis 

avant: 


(a)  On  peut  voir  fur  tou-  j 
te  cette  route  3  depuis  Af-  1 
tracan  jufques  à  Saratof,  les 
remarques  que  j’ay  faites  j 
lorfque  l’Auteur  defcendit 
lé  Wolga.  Comme  il  revint 
de  Batavia ,  jufques  en  Mof- 
covie  ,  par  la  même  route 
par  où  ii  avoit  été ,  &  que  i 
jç  ne  vois  pas  qu’il  ait  fait;! 


de  remarques  particulières^ 
il  auroit  pu  épargner  à  fes 
Leétèurs  la  peine  d’enten¬ 
dre  redire  la  même  chofe,  - 
J’avertis  feulements  que 
comme  il  alla  de  Saratof  à 
Mofcovv  par  terre  3  on  doit 
faire  quelque  attention  fur 
cette  route*  • 
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1707*  ayant  le  jour  ,  nous  trouvâmes  les  chemins 
6  - Qttcbre.  couverts  de  neigea  de  il  nous  fallut  dîner  en 
rafe  campagne;  par  bonheur  que  nous  ramaf- 
fâmes  allez  de  bois  pour  faire  bon  feu,  de  le 
Arrivée  a  fQir  nous  arrivâmes  à  Petroskje,  où  le  Gouver- 

Petroskie.  r  rr  1  •  ^  tr-i 

.  .  neur  nous  ht  aliigner  des  quartiers.  Cette  Vil- 

Delcription  1 

de  cette  vil-  le  eit  aüez  grande,  de  ceinte  d’une  muraille 
le*  de  bois,  dont  toutes  les  maifons  font  pareil¬ 

lement  bâties  ,  à  la  maniéré  du  païs.  Il  y  a 
plufîeurs  Eglifes  femblables.  Les  portes  de  la 
Ville  en  font  à  quelque  diftance  ,  &:  les  rues 
affez  larges,  de  couvertes  d’une  argile  très- 
dure.  Nous  y  changeâmes  de  chariots  de  de 
chevaux  ,  de  en  partîmes  le  lendemain  à  3. 
heures  après-midy.  Il  paffe  à  côté  de  laVilta 
une  petite  Rivière,  que  nous  traverfâmes  fur 
un  grand  Pont  de  bois  à  une  lieue  de-lâ ,  de 
nous  fumes  obligez  de  pa-ffer  la  nuit  â  la  belle 
U  étoile.  Pour  nous  garantir  du  froid,  nous  nous 

mîmes  â  l’abry  de  nos  chariots  de  fîmes  bon 
feu  ,  de  continuâmes  nôtre  voyage  â  1.  heures 
du  matin,  par  une  forte  gelée  ,  au  travers  d’un 
grand  Marais  :  mais  nous  eûmes  enfuite  un 
beau  chemin  jufques  à  K^on{dée ,  grand  Bourg, 
où  nous  arrivâmes  furie  midy.  Nous  n’y  re¬ 
liâmes  que  jufques  à  1.  heures,  de  traverfâ¬ 
mes  quelques  Villages  ,  de  entr’autres  celui 
d 'Apànekdy  â  côté  duquel  paffe  la  Riviere  de 
K^min^e ,  à  7.  ou  8.  V'rverfies  de  Pin  Je.  Nous 


trou- 
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-trouvâmes  de  bons  fourneaux  dans  ce  Villa-  1707.^ 
o.e ,  où  l’on  entre  dans  les  maifons  fans  rien  u-Ofc 
dire.  Le  dixiéme  nous  arrivâmes  à  Ptnfe  ,  af-  Arrivée  à 
fez  grande  Ville ,  où  nous  traverfâmes  lape-  Plûfe‘ 
tite  Riviere  de  ce  nom  ,  fur  un  Pont  de  bois. 

Celle  de  Kaminks  vient  s’y  décharger ,  enfuite  .  fini** 
dequoy  elles  coulent  eniembje  au  Sud-Sud-  tlOÛ° 

Eft,  au  travers  des  terres.  Cette  Ville  eft  fi- 
tuée  à  l’Oüeft-Sud-Oüeft  de  la  Riviere,  con¬ 
tre  une  Montagne,  aufti-bien  que  le  Châ¬ 
teau  ,  qui  elt  allez  grand  ,  .&  ceint  d’une 
muraille  de  bois.  Les  rues  en  (ont  larges,  ôc 
il  y  a  plufieurs  Eglifes  de  bois.  Au  relie ,  cette 
Ville  eft  allez  agréable,  par  le  grand  nombre 
d’arbres ,  dont  elle  eft  environnée  :  il  y  a  un 
grand  Fauxbourg  de  l’autre  coté  de  la  Rivie¬ 
re ,  &  on  compte  qu’elle  eft  â  60.  F'nverfîes  de 
Petroskie.  Il  fallut  encore  y  changer  de  cha¬ 
riots  i  &  comme  on  les  fait  venir  des  Villa¬ 
ges  d’alentour,  on  eft  obligé  d’y  refter  quel¬ 
quefois  affez  long-tems.  Il  y  avoir  en  ce 
rems-là  beaucoup  d’Officiers  Suédois  prifon- 
niers  en  cette  Ville.  Nous  en  partîmes  le  len¬ 
demain,  &c  traverfâmes  plufieurs  Villages  ôc 
des  terres  labourées.  Le  treiziéme  nous  arri-  Arrivées 

a  \  T  n  v  .  1  r  n  i  1  Inféré. 

vames  a  Injere ,  ou  il  fallut  encore  changer  de 
voitures.  Nous  y  trouvâmes ,  comme  par  tout  ,  ^rovdions 

.11  I  -r  v  J  W  .  a  bon  mai- 

ailleurs,  les  provihons  a  grand  marche  ,  puis  ché. 
qu’on  n’y  donnoit  qu’un  loi  d’une  poularde, 

Tom;  V H  h  '  '  2c 
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Situation 
4e  la  Ville. 
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&  autant  d’une  vingtaine  d’œufs  :  on  en  w 
même  40.  ou  50.  en  de  certains  tems.  J’y  ache* 
tay  un  bon  dindon  pour  3.  fols  y  un  cochon 
défait,  qui  ne  me  coûta  pas  davantage  y  ôc 
j’eus  un  gros  cochon  pour  vingt  lois.  Un  mou¬ 
ton  11’y  valloit  pas  plus  de  10.  fols  ,.  un  agneau-' 

5 .  une  oye  z.  6c  le  pain  ^proportion. 

Au  refte  ,  cette  Ville  e fl:  des  plus  médiocres, 

6c  le  Château  n’a  qu’une  muraille  de  bois 
flanquée  de  plufieurs  Tours.  Commele Gou¬ 
verneur  étoit  hors  de  la  Ville  ,  nous  ne  pûmes- 
avoir  des  chevaux  que  le  quinziéme  ,  dont  le 
Miniftre  Géorgien  fut  en  partie  caufe  ,  ne 
voulant  pas  payer  ce  qu’on  lui  demandoit,, 
fous  pretexte  qu’il  y  devoit  être  défrayé.  Il 
s’accorda  cependant  à  la  moitié  y  6c  étants* 
partis  ce  jour -là,  nous  arrivâmes  le  foira 
fems^oi ,  allez  grand  Bourg  ,  avec  une  Eglife* 
de  bois,  à  8.  ÿnjerjies  à' Inféré  7  où  l’on  traverfe 
un  Pont  de  bois..  Le  feiziéme  ,.  à  la  pointe  du 
jpur,  nous  paffâmes  la  Mokjk  y  qui  va  fe  jetter 
dans  l’Occa.  Nous  traverfâmes  enfuite  un  bois 
6c  plufieurs  Villages ,  ôc  après  avoir  pafle  une 
fécondé  fois  la  Rivière  ,  qui  étoit  gelée,  nous 
arrivâmes  fur  le  midy  zTroyetskie  ,  d’où,  nous 
allâmes  coucher  à  ‘Belt- Joja-tsjas  ,  après  une 
marche  de  30.  l^njerfles.  Le  lendemain  nous 
allâmes  à  Miega-los^ie ,  6c  nous  traverfâmes  le 
dix-huitième  plufieurs  boccages  ,  arrofez  de 


i 
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la  Mok.fi  y  qui  y  eft  allez  large  ,  Ôc  qu’on  y  paf- 
fe  fur  un  Pont  de  bois ,  au  bout  duquel  il  y  a 
un  Corps-de-garde.  Nous  arrivâmes ,  fur  les 
5>.  heures ,  à  Demm petite  Ville  toute  ouver¬ 
te  6c  fans  Château.  Le  vingtième  l’Ambaf- 
fadeur  eut  une  nouvelle  difpute  avec  les  gens 
du  lieu  ,  qui  ne  voulurent  pas  lui  fournir  des 
chevaux  fans  argent  ,  ce  qui  nous  fit  perdre 
un  tems  précieux ,  dont  j’étois  mortifié  ,  n’o- 
fant  aller  fans  lui.  Ils  s’accordèrent  à  la  fin, 
6c  nous  continuâmes  nôtre  route  le  loue  de 
la  RivIere  3  d’où  nous  entrâmes  dans  les  bois, 
qu’elle  traverfe  ,  où  nous  rencontrâmes  plu- 
iieurs  voyageurs  Rulliens.  De-lâ  nous  eûmes 
-de  très-mauvais  chemins  ,  jufques  au  Villa¬ 
ge  de  y'edenapim,  où  nous  pafiâmes  la  nuit.  A 
la  pointe  du  jour  ,  nous  rentrâmes  dans  les 
bois  ,  où  nous  paffâmes  encore  une  fois  la  Ri¬ 
vière  fur  un  Pont  de  bois  ^  je  crus  que  nous 
ne  fortirions  jamais  de  l’endroit  où  nous 
étions ,  tant  les  chemins  étoiént  mauvais ,  6c 
meme  plufieurs  eifieux  des  chariots  le  rompi¬ 
rent  à  diverfes  fois  ,  deforte  qu’il  fallut  du 
tems  pour  les  raeommoder  avec  des  bran¬ 
ches  d’arbres.  Comme  la  nuit  approchoit  , 
nous  fûmes  obligez  de  nous  arrêter  près  d’u¬ 
ne  petite  Chapelle  ,  où  il  y  avoit  plufieurs 
Ecclefialliques.  Nous  y  fîmes  bon  feu  6c  bon¬ 
ne  garde  »  jufques  à  la  pointe  du  jour  ,  que 

H  h  ij  nous 
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2.44  Voyages^ 

1707.  nous  continuâmes  nôtre  route  le  long  de 
i i .  Ottobre.  BJyiere  ,  qu’il  fallut  encore  pafler  une  fois 
fur  un  petit  Pont  de  bâteaux  ,  fur  lequel  on 
ne  pouvoit  tranfporter  que  deux  chariots  â 
la  fois  y  ôc  la  Riviere  ayoit  100.  pas  de  large 
dans  cet  endroit.  Nous  trouvâmes ,  de  l’autre 
côté  ;  une  petite  Plaine  devant  le  bois  ,  d’où 
nous  allâmes  à  K^oeleko^e ,  Village  tué  fur 
une  hauteur  ,  d’où  Ton  defcend  dans  un  che¬ 
min  creux  remply  d’eau  ,  qui  étoit  gelée 
en  ce  tems-là.  Le  vingt-  troifiéme  r.  â  la  poin¬ 
te  du  jour  ,  on  fut  occupé  â  traverfer  encore 
une  fois  la  même  Riviere  fur  un  Pont  de 
boisr&  on  trouve  au-delà  une  mauvaife  Chauf¬ 
fée  ,  remplie  de  petits  Ponts ,  fous  lelquels  les 
eaux  s’écoulent  :  ce  chemin  conduit  au  Bourg 
d’ Aloffa -y  d’ou  l’on  va  à  Zarunjdtd..  Deux  do- 
meltiques,  qui  s’étoient  iaoulez  d’eau-de-vie., 
y  relièrent  avec  leurs  chariots ,  &  furent  mal¬ 
traitez  desRufliens  ,  qui  leur  ôtèrent  leurs  ha^ 
bits  &  leurs  bonnets.  Nous  ayants  rejoint  en 
cet  état  ,  on  coniulta  long-tems  fi  l’on  dévoie 
retourner  fur  fes  pas  y  mais  la  négative  l'em¬ 
porta,  ôc  nous  continuâmes  nôtre  voyage.  En- 
fuite  nous  traverfâmes  1  ’Occa  fur  de  petits 
Ponts  de  bâteaux ,  femblables  à  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  J’y  traçay  le  cours  de  cette 
Riviere ,.  du  côté  du  Sud  ,  où  elle  forme  un 
aifez  grand  Golfe,qui  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oüeft, 

autant: 
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autant-  que  j’en  pus  juger  à  la  vue,  ayant  per-  1707? 
du  l’aiguille  de  ma  bouflole.  En  voicy  la  re-  *3,  Octobre. 
pr*efencation. 

Nous  fûmes  occupez  à  la  traverfer  jufques 
a  deux  heures  après-midy  j  enfuite  dequoy 
nous  la  côtoyâmes  jufques  à  JVÎonjo  Village 
fitué  (ur  une  hauteur  ,  a  1  y.  p^verfles  de  l’en¬ 
droit  ,  où  nous  l’avions  paflee.  Nous  avançâ¬ 
mes  à  peu  près  autant  le  lendemain  avant  mi- 
dy  ,  julques  â  Kafiemo  ,  où  nous  changeâmes  Ville  de 
de  chevaux  ,  pour  aller  â  Zerbalo^ua ,  qui  n’en  Ka^emo»' 
eft  qu’â  15.  yverftes ,  où  nous  eûmes  de  fi  mau¬ 
vais  chemins  j  que  la  plûpart  de  nos  chariots 
s’y  renverférent ,  &:  nous  firent  perdre  beau-* 
coup  de  tems.  Le  Minifire  Géorgien  ne  lai  fia 
pas  de  continuer  fon  chemin,  avec  quelques 
perfonnes  de  fa  fuite  j  mais  je  ne  voulus  pas 
le  fuivre  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit.  J’at¬ 
tendis  le  lever  du  Soleil  pour  partir,  &;  étant 
arrivé- fur  les  neuf:  heures  à  Nove  dereefoe  ,  de 
l’autre  côté  du  bois  ,  â  2^5.  milles  de  Zerbalo * 
nju  y  j’allay  coUrcher  zjikefo^j^a.  Le  lendemain* 

&  le'  jour  fuivant ,  nous  n’avançâmes  guéres  y 
â  caufe  des  mauvais  chemins  ,  &  même  mon 
chariot  fe  rompit.  Le  trentième  nous  trouvâ¬ 
mes  les  chemins  remplis  d’eau,  &  je  vis,  fur 
le  midy  ,  la  Ville  de  IZvolodimer ,  htuée  iur  une  Wolodi- 
Montagne-,  où  elle  paroat  beaucoup  ,  â  caufe  mer* 
du  nombre  de  fes  Eglifes  qui  font  blanches,, • 

Nous 
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tion. 
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14.6  Voyages 

Nous  traverfâmes  enfuite  la  Clejma ,  quipaf- 
fe  à  côté  de  cette  Ville  ,  du  côté  du  m.idy ,  6c 
ya  fe  décharger  dans  le  ISrvolga.  Cette  Ville, 
qui  eft  Capitale  du  Duché  de  ce  nom  ,  elt  af- 
fez  grande,  6c  fi  tuée  fur  plufieurs  colines  ,  fé-  ' 
parées  les  unes  des  autres,  le  long  de  la  Ri¬ 
vière.  Elle  a  fept  ou  huit  Eglifes  de  pierre  , 

6c  plufieurs  autres  de  bois ,  6c  n’eft  qu’a  1 50. 
l^t-verfles  de  q5WoJco?v<*v .  Nous  n’y  reliâmes  que 
jufqu’au  premier  de  Novembre,  6c  traverfâ¬ 
mes  enfuite  plufieurs  Villages  6c  la  Rivière 
de  V'^uortpt ,  au  partage  de  laquelle  nous  trou¬ 
vâmes  le  Gouverneur  de  Pinfe  ,  qui  nous  fit 
l’honneur  de  dîner  avec  nous  ;  après-quoy  il 
prit  les  devants  pour  fe  rendre  à  Mopcorvrv r  n’é¬ 
tant  pas  chargé  de  bagage  comme  nous.  Nous 
le  fuivîmes  lur  les  quatre  heures  accompagnez 
de  plufieurs  perlonnes ,  armées  de  bâtons  fer¬ 
rez  par  le  bout.  Le  troifiéme ,  nous  allâmes  à 
Sallo  pokj'o ,  grand  Bourg  ,  qui  a  une  belle  Egli- 
fe  de  pierre.  Nous  y  trouvâmes  des  provifions 
en  abondance  ,  de  bonne  biere  6c  du  pain 
blanc  ;  mais  tout  y  étoit  bien  plus  cher  que 
dans  les  autres  lieux  où  nous  avions  partes  une 
poularde  y  valant  quatre  fols ,  6c  tout  le  relie 
â  proportion.  De-lâ  à  Sjele~ue ,  où  nous  palfâ- 
mes  la  nuit,  on  ne  trouve  que  quelques  mé¬ 
chants  Villages,  6c  quelques  ruifleaux  qu’on 
pâlie  fur  de  petits  Ponts.  ]be  lendemain  on  fut 
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obligé  de  traverfer  encore  une  fois  la  Clejma,  1707." 
fur  des  radeaux  de  poutres  ,  je  me  bleffay  4 .Nwtmk» 
fore  à  la  jambe  en  tombant.  Etants  parvenus 
à  Rugova,  je  la  frottay  de  Mumie ,  que  j’avois 
apportée  de  Perfe  ,  &.  ne  laiffay  pas  depour- 
luivre  mon  voyage  j  fans  la  pouvoir  remuer. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Mojcorvru y  où  "Arrivée  à 
le  Miniflre  Géorgien  ne  voulut  pas  entrer  ce  Mofcow. 
jour-là.  Pour  moy  je  retournay  dans  mon  an¬ 
cien  quartier  à  la  Slabode  >  011  je  me  fervis  une 
ieconde  fois  de  ma  Mamie  s  ôc  me  trouvant 
fort  foulagé 4  &  en  état  de  marcher  un  peu 
a  l’aide  d’une  cane-,  je  me  fis  conduire  en  traî¬ 
neau  chez  Monfieur  ifulft ,  Réfldent  de  Hol¬ 
lande.  Mais  je  trouva  y  ma  jambe  tellement 
enflamée  le  lendemain  ,-q.u'il  fallut  garder  la 
chambre  pendant  plus  de  1 5 .  jours >  le  mouve¬ 
ment  que  j’avois  fait  mal-à-propos  >  ayant 
empêché  la  Mumie  de  produire  fon  effet  ;  de- 
forte  que  je  fus  obligé  de  faire  venir  un  Chi¬ 
rurgien  ybc  qu’il  fe  paffa  près  de  fix  femaines 
avant  que  je  pûffe  marcher  comme  à  l’ordi¬ 
naire. 


Cha 


:  '  -  ••  y  ) 

9  ■ 


r  ■  7 

y  *  ..  .■  '■ 

Z48  V  O  Y  A  G  E  S 


Chapitre  LXXXVL 

1 

y  * 

Rebelles  punis,  Arrivée  du  Ç^ar  à  Moficorv^v,  Nou- 
rvedux  "Bâtiments .  Feu  d'artifice.  Départ  de  Sa  Ma- 
jeflé  C  ^arienne. 
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1.  Décembre. 

L’Auteur 
rend  vifite 
au  Prince 
Eories* 


A  l’Envoyé 
d’Angleter¬ 
re. 


Exécution. 

t  *»•  •  v  -» 


fête  du 
Prince  de 
Meniikof. 


LE  vingt-neuvième  ,  je  me  rendis,  avec 
nôtre  Réhdent  ,  à  la  Maifon  de  Campa¬ 
gne  du  IÇnées  ou  Prince  Bories ,  dont  on  a  par¬ 
lé  plufie.urs  lois,  pour  le  remercier  de  les  bon¬ 
nes  recommandations  aux  Gouverneurs  de 
Çafan  &c  d’Aftracan.  Ce  Seigneur  nous  reçut 
parfaitement  bien  ,  &  nous  retint  à  dîner  avec 
lui.  Le  lendemain  j’allay  rendre  vifite  à  Mon- 
Leur  V'ruurv^jorth  ,  Minière  de  la  Grande  Bre¬ 
tagne,  qui  me  ht  mille  honnçtetez  &:  me  re¬ 
tint  aufiii  à  dîner.  Il  me  fit  meme  la  grâce  de 
venir  chez  moy  ,  pour  voir  les  curiofitez  que 
j’avois  apportées  de  Perle  &  des  Indes. 

J-e  premier  jour  de  Décembre  on  décapita 
30.  perfonnes ,  qui  avoient  eu  part  au  Mafla- 
cre  d’Aftracan.  Cette  exécution  ,  qui  fe  fit 
furlemidy  ,  ne  dura  guéres  plus  d’une  demy- 
Jieure,  &  le  fit  fans  aucun  bruit ,  les  condam¬ 
nez  fe  plaçant  tranquillement  eux-mêmes  la 
t.ête  fur  le  billot  ,  fans  être  garottez.  Trois 
jours  après  on  célébra  ,  au  quartier  des  Al¬ 
lemands  , 
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Xemands  ,  dans  la  maifon  du  feu  General  le 
Fort .,  la  Fête  du  Prince  d q  Menjîkof.  Il  y  eut  un 
grand  Feftin  ,  auquel  fe  trouvèrent  la  Prin- 
ceffe,  fœur  de  Sa  Majefté  ,  la  Czarine  &c  les 
Princeffes  fes  filles,  le  Czar  de  Géorgie,  dé- 
pofé  par  fou  frere  &c  réfugié  à  la  Cour  de  Mof- 
covie,  où  il  eft  entretenu  avec  le  Prince  fou 
fils ,  qui  eft  au  fervice  de  Sa  Majefté  Czarien- 
ne  y  &.  fut  fait  prifonnier  ,  par  les  Suédois  , 
au  Siège  de  Nar'va.  Il  fe  trouva  auffi  à  ce  Fe¬ 
ftin  plufieurs  Seigneurs  &:  Dames  de  la  Cour; 
l’Envoyé  &  le  Conful  d’Angleterre  ,  la  plu¬ 
part  des  Marchands  de  cette  nation  beau¬ 
coup  d’Allemands  &:  de  Hollandais.  Les  hom¬ 
mes  ôe  les  femmes  fe  placèrent  féparément 
dans  deux  appartements  differents;  &  011  but 
plufieurs  (antez  au  bruit  du  canon  &  de  quel¬ 
ques  bombes.  On  danfa  enfuite,  &  le  foir  il  y 
eut  un  beau  Feu-d’artifice. 

Le  feiziéme  ,  le  Czar  arriva  à  Mofcow  fur 
le  midy  ,  au  bruit  du  canon  des  remparts ,  & 
fut  reçu  avec  une  joye  univerfelle ,  après  une 
abfence  dedeux  ans.  Deux  jours  après  j’allay 
rendre  mes  devoirs  à  ce  Prince  ,  à  fa  maifon 
de  Reprefinsfa ,  où  je  le  trouvay  Portant  en  traî¬ 
neau.  Il  me  reçût  très  -  gracieufement  ,  &: 
m’afiura  qu’il  étoit  bien-aife  de  me  revoir 
dans  fes  Etats.  Il  alloit  voir  la  Princeffe  fa 
fœur,  ôc  j’eus  l’honneur  de  l’y  fuivre.  Cette 
Tom.  V.  Xi  Prin- 
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16.  Décerné 


Arrivée  du 
Czar  à  Mof¬ 
cow» 


7.50  Voyage  s 

.7707.  Princefle  prefenta  de  fa  propre  main  ,  à  tous 
Véctmb.  ceux  de  la  fuite  de  Sa  Majeflé,  une  petite  taf- 
fe  de  vermeil  remplie  d’eau-de-vie  ,  6c  puis 
elle  alla  le  placer  à  côté  du  Czar,  qui  me  fit 
ligne  de  m’approcher  de  lui  ,  6c  m’ordonna 
%  de  lui  faire  une  relation  fuccinte  de  mon 
voyage  ,  de  la  Cour  de  Perfe  6c  des  Dames  du 
Serrail.  Il  eut  la  même  curiofité ,  à  l’égard  de 
la  Cour  deBantam,  6c  expliqua  à  la  Princef- 
fe ,  6c  aux  Dames  de  fa  iuite ,  tout  ce  que  j’eus 
l’honneur  de  lui  dire  en  Hollandois.  Enfuite , 
Son  Alteffe  prefenta  encore  une  tafle  d’eau- 
de-vie  à  la  ronde  ,  6c  je  fuppliay  le  Czar  de 
m’accorder  un  Paffeport  pour  fortir  de  fes 
Etats,  à  quoy  il  confentit  fur  le  champ*.  Il 
s’en  retourna  à  fon  Palais,  fur  les  4.  heures, 
6c  moy  à  ma  demeure  ordinaire  ,  remply  de 
reconnoiffance  des  bontez  de  ce  Prince. 


Mort- du  Le  vinçt-troihéme  on  fit  l’éch 
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?ol  MC~  ^vc<ïue  Polonois  contre  le  Knées F cudero^vnuit^ 
qui  avoit  été  pris  à  Narnja.  On  apprit  en  ce 
tems-ia  la  mort  du  Grand  oïMogol,  qui  avoit 
vécu  au-  de  1  à  de  100.  ans.  (a) 

Il  ne  fera  pas  hors  de  props ,  avant  mon  dé¬ 
part 

(  a  )  C  etoit  le  fameux 
Oreng-^cb  ,  qui  avoit  vécu 
près  de  cent  l'ept  ans  ;  on 
peut  confulter  ïur  Ion  Hi- 
iloire  j  ce  que  dernier  en  a 


Nouveaux 

bâtiments. 


écrit  dans  fon  Voyage  du 
Mogol ,  6e  fa  Relation  3  qui 
fut  inferée  par  feu  Mr.  de 
Vife  y  dans  un  des  Mercu- 
res  Galants  de  1708.  ou  Pont; 
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part  de  Mofcow,  de  parler  de  quelques  bâti-  1707. 
ments  faits  depuis  mon  voyage  de  Perle.  Le  tyDéceprk* 
plus  confidérable  eftun  grand  édifice  de  pier¬ 
re  ,  commencé  depuis  7.  ans  ,  pour  la  Cour 
des  Monnoyes,  mais  deftiné  depuis  un  an  5c 
demy  à  fervir  d’ Apoticairerie.  C’efl:  un  beau  AP°dcai-; 

j  1  xsris» 

bâtiment  fort  élevé  ,  avec  une  jolie  Tour  fur 
le  frontifpice.  Il  efl  à  l’Eft  du  Château  ,  à 
l’endroit  où  étoit  autrefois  le  Marché  aux 
poules.  On  traverfe  une  grande  bafîecour 
pour  s’y  rendre  ,  5c  puis  011  trouve  un  grand 
•efcalîer  ,  qui  conduit  au  premier  apparte¬ 
ment  j  ce  premier  appartement  efl;  voûté  ôc 
fort  élevé  ,  5c  il  a  15.  pas  de  profondeur  fur 
vingt  de  largeur.  O11  étoit  occupé  à  le  pein¬ 
dre  en  détrempe  en  ce  tems-là.  Il  y  a  d’un 
côté  de  fort  belles  croifées ,  5c  on  doit  garnir 
les  murailles,  du  côté  qui  n’eft  point  ouvert, 
de  chevrettes  5c  d’autres  pots  de  la  Chine, 
fur  le  haut  defquels  les  Armes  de  Sa  Majefté 
Czarienne  font  émaillées.  Il  y  a  deux  portes 
â  cet  appartement  ,  par  l’une  defquelles  on 
entre  dans  le  Magafin  des  herbes  médecina- 
les  ,  5c  par  l’autre  dans  la  Chancellerie  ou 
Bureau  de  la  maifon.  Ce  font  auffi  de  belles 

li  ij  fales 


trouve  un  grand  détail  des 
intrigues  de  cet  e  Cour  >  6c 
de  la  Guerre  que  les  Fils  de 


ce  Monarque  lui  firent  pen¬ 
dant  plufieurs  années. 
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Directeur 
elfe  l’Apoti- 
cairerie».. 
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fales  voûtées  d’une  grande  beauté.  Il  y  ew 
a  deux  autres  femblables ,  dont  l’une,  fert  de 
Laboratoire  Ôc  l’autre  de  Bibliothèque ,  dans- 
laquelle  on  conferve  auffi  des  plantes  ôc  des 
animaux  extraordinaires.  Outre  ces  apparte^- 
ments-là,  il  y  en  a  plufieurs  autres,  ôc  parti¬ 
culièrement  celui  du  Président  ou  du  Docteur*, 
celui  de  l’Apoticaire  *  ôc  ceux  des  domeffci- 
ques.  Ce  Docteur  a  auffi  la  direction  de  la 
Chancellerie  ,.  ôc  fous  lui  un  Vice-Chancelier 
ôc  plufieurs  Commis,  ôc  Ton  pouvoir  s’étend 
jufqu’à  faire  punir  de  mort,  ceux  qui  font  fous 
fa  direction  ,  lors  qu’ils  le  méritent.  Tous  les 
Médecins ,  les  Chirurgiens  ôc  les  Droguiftes 
reçoivent  leur  falairedans  ce  Bureau.  Qnerrv- 
ploye,  dans  cette  Apoticairerie ,  huit  Apo- 
ticaires  ,  qui  ont  cinq"  garçons  ,  ôc  plus  de 
quarante  ouvriers.  Auffi  ,  en  tire-t-on  tous  les 
remedes  ôc  toutes  les  drogues  dont  on  a  befoin 
pour  les  Troupes  ôc  les  Flottes  de  Sa  Majefté 
ôc  il  y  a  apparence  que  les  deux  Jardins  de 
cette  belle  Maifon  feront  remplis  dans  la  fui¬ 
te  d’herbes  médecinales  ôc  de  plantes  curieu- 
fes. 

Le  Diredteur  de  cette  maifon  efl;  le  Doéteur 
Areskine ,  Ecoffois  de  nation,  ôc  premier  Mé^ 
decin  de  Sa  Majeilé  Czarienne ,  qui  lui  donne 
une  penfion  de  i  500.  ducats  par  an.  Il  y  a  qua¬ 
tre  ans  qu’il  efl:  au  fervice  de  ce  Prince y  qui 

ai 
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a  beaucoup  de  confédération  pour  lui,  à  eau-  1707/^ 
fe  de  fa  capacité  ôc  de  fon  mériteperfonnel  >  i}.Vé<nmk r 
Ôc  il  s’eft  fait  aimer  de  toute  la  Cour  par  fa 
douceur  ôc  fou  honnêteté.  Sa  ■  Majefté  lui  fit 
prefent  de  deux  mille  écris  lors  cju’il  entre¬ 
prit  ce  grand  ôc  pénible  ouvrage.  Il  fe  flâtoity 
lors  que  je  partis  deMofcow,  que  tout  feroit 
en  état  dans  un  an  ,  ôc  il  étoit  occupé  à  faire 
cueillir  de  tous  cotez  ,•  ôc  à  appliquer  fur  du 
papier,  avec  une  propreté  charmante  ,  toutes 
les  principales  herbes  ôc  fleurs  ,  qui  fervent 
da  ns  la  Médecine ,  dont  il  avoit  déjà  remply* 
un  livre.  Il  me  montra  auflj  un  morceau  de 
pain  bis  pétrifié  ôc  me  dit  qu’il  avoit  deflein 
d’envoyer  chercher  en  Sybérie,  des  fimplesv 
des  fleurs  ôc  des  plantes. 

Je  trouvay  aufli ,  à  mon  retour  de  Perfe  , 
qu’on  avoit  bâty  a  Mofcow  un  Hôpital  pour 
des  malades.  C’eft  un  bâtiment  de  bois,  htué 
le  long  de  la  Rivière  de  foufe,  dans  la  demeu-' 
re  des  Allemands.  Cet  Hôpital  eft  divifé  enj 
deux  parties,  dans  chacune  de  (que  lies  on  trou¬ 
ve  fept  lits  d’un  côté  ôc  dix  de  l’autre  ,  cha¬ 
cun  pour  deux  perfonnes ,  ôc  neuf  dans  le  rang 
du  milieu  ,  pour  une  feule  perfonne.  Il  y  a 
trois  fourneaux  ,  diftribuez  dans  chacune  de 
fes  falles,  la  Chambre  Anatomique  eft  entre 
de  ux.  Le  fécond  étage  contient  plufieurs  pe¬ 
sâtes  chambres,  où  logent  le  Médecin  de  l’Hô- 
Sfe;n/-  Jgital 
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1708.  pital  >  l’Apoticaire  6c  le  Chirurgien.  L’Apo- 
[1.  Janvier,  ucairerie  y  conhfte  en  trois  chambres ,  deux 
pour  les  drogues  ,  6c  la  troifiémepour  les  her¬ 
bes  dont  on  les  compofe.  (  a) 

Drappexie.  On  voit,  à  côté  de  cet  Hôpital ,  une  Drap- 
perie ,  dirigée  par  un  Drappier  ,  qu’on  a  fait 
venir  exprès  de  Hollande  ,  6c  une  Verrerie  de 
l’autre  côté  de  la  Riviere  de  Mofcua ,  où  l’on 
fait  des  miroirs  ,  entre  lelquels  j’en  ay  vu 
qui  avoient  plus  de  trois  aulnes  de  long.  On 
étoit  auffi  occupé  à  réparer  la  muraille  rouge 
de  la  Ville,  fur-tout  à  l’Eft  6c  au  Nord,  6c  on 
travailloit  auffi  au  Château ,  fans  compter  que 
les  trois  Jéfuites  ,  qui  fe  trouvent  en  cette 
Ville  ,  dont  il  y  en  a  deux  Allemands  6c  un 
Anglois ,  ont  fait  bâtir  une  petite  Eglife  dans 
la  S  labo  de  ,  dont  ils  ont  fait  peindre  le  dedans 
en  détrempe. 

Le  premier  jour  de  l’an  1 708.  fut  célébré, 
avec  de  grandes  réjoüiffances ,  6c.  par  un  Feu- 
d’artifice  dans  la  Grande  Place  ,  où  Sa  Maje- 

flé 


(a)  Depuis  l’an  1707.  que 
nôtre  Auteur  étoit  à  Mof- 
covv  ,  pour  la  fécondé  fois, 
le  Czar  a  abandonné  cette 
ancienne  Capitale  de  fes 
Etats ,  6c  a  tourné  tous  fes 
foins  à  faire  bâtir  6c  à  orner 
nouvelle  Ville  de  Vmr- 


bourg ,  que  fa  lituation ,  fur 
le  bord  de  la  Mer  Baltique 
6c  les  grands  établilfements 
qu5y  fait  faire  ce  Monar¬ 
que  ,  rendront  une  des  pli  s 
belles  Villes  6c  des  plus 
marchandes  du  Nord. 
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lié  Czarienne  donna  un  Feffcin  ,  dans  la  Loge 
dont  011  a  déjà  parlé.  Quelques  jours  après  ce 
Monarque  en  donna  un  autre  dans  la  maifon 
de  Moniteur  le  Fort ,  qui  appartient  prefente- 
ment  au  Prince  de  Menfi^of  ,  qui  l’a  fort  ag- 
grandie  &:  embellie.  Après  le  repas ,  Sa  Ma- 
jefté,  qui  étoit  prête  à  partir  pour  P  Armée 
rendit  les  vifites  accoutumées  aux  Marchands 
Etrangers  ,  &  commençapar  nôtre  Réfident  , 
de  la  maniéré  qu’on  a  marquée  cy-devant ,  où 
il  refta  près  de  deux  heures.  Moniteur  Grundtr 
Minillre  de  Dannemarc  >  arriva  en  ce  tems- 
là  j  &  la  plupart  des  Marchands  d’Archangel,: 
vers  la  fin  du  mois,  comme  à  l’ordinaire. 

Le  fixiéme  Février,  on  fit  encore  décapiter 
70.  des  principaux  rebelles  d’Aftracan  s  on  en 
rompit  cinq  ôc  on  en  pendit  enluite  45. 

A?  rès  avoir  obtenu  mon  fécond  Pafieport^ 
je  pris  congé  de  nôtre  Réfident  ,  ôc  de  tous 
mes  amis,  pour  partir  le  dixiéme  ,  ayant  déjà 
arrêté  les  voitures ,  dont  j’avois  befoin,  juf*. 
ques  à  Koningsberg.  Je  me  rendis  après  cela* 
chez  Monfieur  l’Envoyé  d’Angleterre,  oùfe 
trouvèrent  tous  les  Marchands  de  cette  na¬ 
tion.  Nous  y  pafiames  la  foirée  avec  beau¬ 
coup  de  plaifir,  &c  puis  j’allay  me  préparer  à 
partir  en  traîneau  pendant  la  nuit. 
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Départ  de  MoflcoW.  A r rivée  a  V vaeflma  ,  à  Dorgoboes , 
a  Smolensko  ,  &  a  Borijofl  Villages  brule%  par  les 
Moscovites*  Retour  a  MoflcoW. 

1 708.  \T  O  u  s  nous  mîmes  en  chemin  à  une  heu- 
13. Février.  J  re  du  matin,  &;  nous  arrivâmes  fur  les 
Mqîcqw  huit  heures  à  Vnjeflomke  y  à  3  5.  Va;  er fl  es  de  Mof- 
cow.  Nous  étions  fept  de  compagnie ,  quatre 
Anglois  ,  deux  Allemands  &  moy  ,  &  nous 
avions  chacun  notre  traîneau,  &  z.  pour  nos 
valets,  outre  5.  chevaux  de  relais  ,  au  cas 
qu'il  arrivât  quelque  accident  en  chemin, 
comme  cela  ell  allez  ordinaire.  Nous  avions 
aulïi  pris  foin  d’en  envoyer  à  Smolensko  ,  huit 
jours  avant  nôtre  départ ,  pour  s’y  repofer  en 
nous  attendant.  ap  rès  avoir  fait  encore  45?. 
JArverfles  jufques  à  Modeno'v.o ,  nous  traverfâ- 
mes  plufieurs  Villages,  &;  une  Plaine ,  où 
nous  rencontrâmes  à  minuit  un  grand  nom¬ 
bre  de  traîneaux ,  &:  nous  arrivâmes  furie  mi¬ 
el  y  â  Oflrosjok^y  Village  fitué  dans  un  bois  ,  â 
44.  V^erftes  du  précédent.  Il  y  en  a  37.  delà 
Arrivée  à  à  Vnjaejma ,  où  nous  allâmes  coucher  le  trei- 
Waefmâ.  ziéme.  C’ell  une  grande  Ville,  qui  a  un  Châ¬ 
teau  de  bois  &  plufieurs  Tours  de  pierre. 

Etants 


de  Corneille  le  Bruyn.  2.57 
Etants  partis  de-là  fur  le  midy ,  nous  arriva- 
mes  le  14.  après  une  marche  de  6?.  l^njerftes  m*  tcvrter. 
à  Dorgoboes ,  petite  Ville,  autour  de  laquelle  il 
croît  de  très-bon  chanvre.  Nous  y  paflames 
le  Nieper  ,  ainfi  qu’à  Phorva  ,  qui  eneft  à  44. 

Vnjerjles ,  &  nous  arrivâmes  le  quinziéme  à 
Smolensko ,  après  avoir  fait  encore  3  6.  V'uerjîes,  A  Smolenf- 
Il  fallut  y  montrer  nos  Pafleports  au  Couver-  ^°* 
neur,  qui  nous  reçût  fort  honnêtement  ,  ôc 
nous  en  expédia  d’autres  jufques  aux  Frontiè¬ 
res,  outre  qu’il  nous  donna  une  efcortepour 
nôtre  fureté  ;  en  échange  nous  lui  fîmes  pre- 
fent  d’un  petit  quartaut  de  vin.  Cette  Ville, 
qui  eft  aflez  grande,  a  un  Evêque  ,  quelques 
Eglifes  de  pierre  ,  &  pluûeurs  autres  de 
bois,  (a) 


(a)  La  Ville  de  Smolenskp 
efl  dans  la  Ruflie  Blanche  , 
Eir  le  Nieper  ,  aux  confins 
de  la  Mofcovie  &  de  la  Ly- 
thuanie.  Cette  Ville  eft 
grande  &c  forte  ;  fon  Evê¬ 
ché  ,  qui  eft  Suffragant  de 
l’Archevêché  de  Gnefne  , 
fut  inftitué  par  le  Pape  Ur¬ 
bain  VIII.  à  la  follicitation 
du  Roy  Uladiflas  IV.  Com¬ 
me  cette  Place  eft  fur  les 
Frontières  ,  elle  a  été  fu¬ 
sette  à  bien  des  change¬ 
ments  s  elle  appartenait  au- 
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trefois  aux  Ducs  de  Ruflie  ÿ 
mais  Vitond  ,  Grand  Duc 
de  Lythuanie,  s’en  empara 
en  1403.  En  1514.  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie  s’en  ren¬ 
dit  le  maître. Sigifmond  IIL 
Roy  de  Pologne,  l’enleva 
aux  Mofcovites  en  161 1. 
ceux-cy  tenrérent  plufieurs 
fois  de  la  reprendre,  mais 
toujours  inutilement.  En¬ 
fin  ^Alexis  MichaloWits  la 
reprit  le  13.  0£k>brei654. 
&  les  Polonois  cédèrent 
aux  Mofcovites, par  unT rai, 
Kk  té 
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Arrivée  fur 
les  terres  de 
Pologne. 


A  Copies. 
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Nous  en  partîmes  fur  les  5.  heures,  aves  les 
chevaux  de  relais  que  nous  y  avions  envoyez,. 
&;  trouvâmes  le$  chemins  remplis  d’eau  ,  ôc 
peu  après  un  enclos  avec  une  porte  où  il  y 
avoir  une  Garde,  d’où  nous  avançâmes  juf- 
qu’à  Krano  -  felo  où  nous  paffâmes  la  nuit, 
apres  avoir  marché  44.  V*<-verftes.  Nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  route  à  7.  heures  du  matin  par 
une  grande  gelée,  &:  rencontrâmes  les  baga¬ 
ges  du  Prince  de  Menfiiof,  avec  quelques  ca- 
roffes ,  dans  l’un  desquels  écoit  la  Princeffefa 
femme ,  qui  alloit  à  Smolensko.  Vers  le  midy 
nous  parvînmes  fur  les  terres  de  Pologne  ,  & 
deux  heures  après  à  Dobroojha ,  après  une  trai¬ 
te  de  2.3,  Vruerftes.  Nous  y  reliâmes  jufques  à 
9.  heures  du  foir ,.  &  nous  arrivâmes  fur  les  3. 
heures  du  matin  à  la  Ville  de  Copies  ,  qui  en 
ell  à  fix  lieues  d’Allemagne ,  chaque  îi eue  fafo 
fant  5.  JS'-uerfles ,  comme  il  a  été  dit  ,  car  om 
compte  par  lieues  en  deçà. de  Smolensko .  ( a ) 

Dès 


té  de  Paix  en  1687.  tout  le 
droit  qu’ils  prétendoienr 
avoir  fur  cette  Ville ,  &  fur 
tout  le  Duché  dont  elle 
porte  le  nom  ;  &:  depuis  ce 
tems-là  elle  a  fait  partie  des 
Etats  du  Czar  ,  qui' entre¬ 
tient  Garnifon  dans  le  Châr 
teau  ,  qui  ell  fur  une  Mon¬ 
tagne  au  milieu  de  la  Ville. 


(4)  Je  dois  avertir  icy  le 
Lecleur  3  que  cette  route, 
que  tient  nôtre  Voyageur  à 
fon  retour  >.  ell  marquée  fur 
la  Carte  de  la  Mofcovie  de 
M-  de  l’Ilîe  ,  où  les  noms 
font  écrits  avec  une  ortho¬ 
graphe  un  peu  differente. 
Par  exemple ,  nôtre  Auteur 
nomme  Waefma  ÔC  Dorgo- 

bots . 
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Dès  Je  matin  nous  montrâmes  nos  Pafle- 
ports  au  General  Allen  ,  Ecoffois  de  nation, 
qui  nous  reçût  le  plus  honnêtement  du  mon¬ 
de  ,  &  nous  dit  que  nous  aurions  de  la  peine 
à  palier  par  Koningsberg  ,  à  caufe  des  Troupes 
Suédoifes ,  qui  étoient  en  marche  de  ce  côté- 
là  j  fur  quoy  nous  réfolûmes  de  prendre  la 
route  d tVnjildu.  Cependant ,  comme  toutes 
les  maifons  étoient  remplies  de  Soldats ,  nous 
allâmes  loger  chez  M.  le  Dodteur  Areskine ,  qui 
fe  trouvoit  en  cette  Ville,  où  nous  paflames 
la  foirée  très-agréablement ,  avecle  Général 
Allen.  Les  Rufliens  avoient  fait  des  lignes  au¬ 
tour  de  la  Ville  &  du  Nieper,  qui  pafle  à  côté , 
pour  faire  tête  aux  Suédois  qu’on  y  attendait. 

Nous  continuâmes  nôtre  voyage  le  dix- 
huitiéme  par  des  bois  remplis  de  lapins,  qui 
abondent  en  ce  païs ,  Ôc  nous  paflames  fur  les 
10.  heures  à  Kroepkd,  où  l’on  avoit  pofté  un 

Kk  ij  Corps 


boes ,  au  lieu  que  dans  la  Car¬ 
te  il  y  a  Wijma  ,  &  Dorgo- 
bouge.  Il  y  a  dans  tous  ces 
Voyages  une  infinité  de 
noms  écrits  autrement 
qu’ils  le  font  fur  les  Cartes 
bc  dans  les  Diélionn aires  , 
ce  qui  embarraffe  fouvent 
ceux  qui  lifent  avec  affez 
d’attention ,  pour  fuivre  un 
voyageur  la  Carte  à  la  main. 


Je  ne  fçay ,  au  relie  ,  com¬ 
ment  nôtre  Auteur,  d’ail¬ 
leurs  li  exaél,  n’a  pas  parlé 
.d’une  Forêt  de  26.  lieues, 
qu’il  faut  traverfer  en  ve¬ 
nant  de  Mofcovv  à  Wiefma , 
ny  de  la  petite  Rivière  qui 
porte  le  nom  de  cette  Vil¬ 
le  ,  &  qui  va  fe  jetter  au- 
delfous  dans  le  Nieper . 
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il.  Février . 

Arrivée  à 
Eorifof. 
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Corps  de  500.  hommes.  De-là  nous  nous  ren¬ 
dîmes  à  Borisof,  méchante  Ville ,  dont  les  mar¬ 
ions  font  difperfées  deçà  ôc  delà,  fans  ordre 
Ôc  fans  régularité.  Il  y  a  cependant  un  Châ¬ 
teau  de  bois  ,  ceint  d’une  muraille  de  terre. 
Moniteur  Keiferling ,  Miniftre  de  Pruifjes ’y  trou- 
voit  alors  *  après  avoir  montré  nos  Pafleports 
nous  continuâmes  nôtre  route  à  deux  heures 


après-midy  ;  mais  comme  nous  nous  égarâ¬ 
mes  dans  les  bois ,  qui  font  fort  épais  ,  nous* 
ne  pûmes  arriver  que  fur  le  foir  à  ÿulejevva. 

Nous  en  partîmes  à  une  heure  du  matin 
avec  un  guide,  qui  nous  conduifit  jufques  à 
Belaroes ,  où  il  y  a  une  grande  maifon,  qui  ap¬ 
partient  à  un  Seigneur  Polonois  ,  &  puis  nous 
paifâmes  par  un  autre  Village  dans  une  Plai¬ 
ne  ,  où  nous  trouvâmes  un  Régiment ,  ôc  nous 
allâmes  coucher  à  Krdjhafel  ,  ayant  fait  douze 
Lie  uës  ce  jour-là. 

Nous  continuâmes  nôtre  voyage  le  vingt 
ôt  unième,  ôt  arrivâmes  fur  les  trois  heures- 
au  Village  de  *yMollodcfhdy  d’où  le  Prince  Ale¬ 
xandre  étoit  party  dès  le  matin.  Les  Ruihens 
venoient  d’y  mettre  le  feu ,  comme  ils  avoient 
fait  en  plufieurs  autres  endroits,  pour  empê¬ 
cher  les  Suédois  d’y  trouver  dequoy  fubfifter, 
&  ladefolation  y  étoit  fi  grande  ,  que  les  bois 
^iifércdes  d’alentour  étoient  remplis  de  pauvres  Paï- 
fans,  qui  fuyoient  pour  le  dérober  à  la  fureur 
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des  Soldats  animez  ,  de  y  cacher  ce  qu'ils  iyoSv 
avoient  pu  fauver.  On  en  voyoit  d’autres*  u*  Février* 
qui  regardoient  ce  trifte  fpeéfacle  ,  les  yeux 
noyez  de  larmes ,  de  le  cœur  reinply  d’amer¬ 
tume.  Il  y  en  a  voit  même  ,  qui  attendoient 
en  tremblant  Pennemy  quiles  deyoit  détrui¬ 
re.  Nos  conducteurs  en  furent  tellement  ef¬ 
frayez  ,  qu’ils  nous  fuppliérent,  les  larmes 
aux  yeux,  de  leur  permettre  de  s’en  retour¬ 
ner,  à  quoy  nous  confentîmes  ,  touchez  de 
Gompaflion,  de  réfolumes  de  continuer  nôtre 
voyage  fans  eux,  entourez  de  fiâmes  de  tous 
cotez.  Nous  achetâmes  cependant  8.  de  leurs 
chevaux,  pour  nous  conduire  jufques  à  KW- 
du y  à  16.  lieues  de-là.  ( a )■  Mais  ils  ne  furent 
pas  plutôt  partis  ,  que  nous  nous  trouvâmes 
dans  unembaras  infîny  ,  en  confidérant  qu’eu 
avançant  nous  allions  nous  expofer  â  tomber 
entre  les  mains  des  VaLques,  qui  font  au  fer- 
vice  de  la  Suède  ,  de  qu’en  retournant  fur  nos 


{a)  Ce  que  nôtre  Auteur 
nomme  icy  Wilda  3  eft  la 
Ville  de  wtina ,  Capitale  du 
Grand  Duché  de  LytHua- 
nie  3  fur  laRiviere  de  wilia, 
qui  y  reçoit  le  Ruifleau  de 
wilna .  Cette  Ville  a  un  Evê¬ 
ché  Suffragant  de  EArche- 
vêche  de  Gnelne  ,  avec  un 
ancien  Château  &  un  Palais^ 


pas, 

où  logeoienrfes  Souverains. 
Son  Univerfité  fut  érigée  en 
1579.  par  le  Roy  Etienne. 
Les  Mofcovites  fe  rendi- 
rentmaîtres  de  cette  Ville 
en  1655.  Mais  les  Polonois 
la  reprirent  quelques-tems 
après  ,  de  en  font  encore’ 
aujourd’huy  en  poflelîîon*. 
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•V  O  Y  A  G  E  S 
17GB.  pas  ,  nous  ne  pourrions  éviter  la  rencontre 
.  jrcvner.  des  marodeurs  de  la  même  nation.,  qui  le 
Dangers  trouvent  ^parmy  les  Mofcovites  ,  gens  qui 
n  ont  pas  plus  d  egard  pour  les  amis  que  pour 
les  ennemis  ,  &;  qui  n’épargneroient  pas  leurs 
plus  proches  parents.  Ce  font  des  fauvages 
qui  ne  tirent  point  de  folde  ;  ôc  qui  ne  vivent 
que  de  rapine  &;  de  brigandage.  Il  y  avoit  de 
plus ,  en  ce  quartier-là  ,  des  Tartares  ôc  des 
Calmuques,  qui  ne  valent  pas  mieux  que  les 
autres.  Nous  reliâmes  ain.fi  jufques  à  midy  au 
milieu  des  fiâmes  qui  devoroient  le  pais ,  fans 
Içavoir  quel  party  prendre.  Enfin  ,  nous  réfo- 
lûmes  de  continuer  notre  chemin  fans  condu¬ 
cteurs ,  nous, commettant  à  la  garde  de  Dieu. 
Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  fortis  du  Village, 
que  nous  rencontrâmes  un  Party  de  Cavale¬ 
rie  ,  de  Coptaues  ôc  Italaques  ,  au  fervice  des 
Mofcovites,  ayant  un  Officier  à  leur  tête.  Ils 
nous  firent  arrêter  à  Pinftant  ,  &;  nous  leur 
'  montrâmes  nos  Pafieports,  pour  lefquels  ils 
n’eurent  aucun  égard,  difantque  nous  étions 
des  traîtres  ,  qui  vouloient  pafler  du  côté 
des  ennemis.  Nous  en, étions  -  là  lors  qu’un 
jeune  Allemand  ,  qui  étoit  parmy  eux  ,  s’a¬ 
vança  &  leur  reprefenta  hardiment  qu’ils 
avoient  tort  ,  &  qu’ils  nous  faifoient  une 
grande  injullice,  furquoy  l’un  d’entr’eux  lui 
donna  un  grand  coup  de  fouet,  que  celui-cy 
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lui  rendit  avec  ulure.  Il  nous  dit  enfuite  de  ne  1708. 
rien  craindre  ,  &;  qu’un  General  s’avançoic  21. Février,, 
au  grand  pas  vers  nous  ,  à  la  tête  d’un  Corps 
de  Cavalerie,  Ses  compagnons ,  qui  ne  l’igno- 
roient  pas,  fe  retirèrent  au  plus  vîte,  ôc  nous 
laifférent  en  repos.. Nous  n’en  fûmes  pas  fur- 
pris,  fçachant  bien  que  ces  gens-la,  qui  font 
fort  réfolus  quand  il  s’agit  de  piller,  font  des 
lâches  ,  lors  qu’ils  trouvent  la  moindre  réfi- 
ftance  ôc  prennent  la  fuite  ,  aulli-tôr  qu’ils 
voyent  tomber  un  de  leurs  compagnons.  Le 
Corps  de  Troupes  ,  dont  le  jeune  Allemand 
venoit  de  nous  parler  ,  fut  â  nous  en  moins 
d’un  quart-d’heure.  Il  étoit  commandé  par:' 
deux  Aides  de  Camp  Generaux,  dont  l’un  étoit 
Anglois,  ôcd’autre  Allemand.  L’Anglois  ,;quL 
nous  connoiffoit ,  nous  fit  mille  honnêtetez  , 


ôt  nous  lui  apprîmes  ce  qui  nous  étoit  arrivé  y 
en  le  priant  de  nous  dire  s’il  croyoit  que  nous 
pûffions  avancer  en  fureté  i  ilnousafiura  que 
la  chofe  étoit  impoffible  ,  tant  parce  que  les* 
Cofaques  Ruffiens  étoient  encore  occupez  â 
brûler  ce  qui  reftoit  de  Villages ,  ôc  â  rompre 
les  Ponts  ,  que  parce  que  nous  ne  pourrions' 
éviter  la  rencontre  de  ceux  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  la  Suède  ,  qurpilloient  tout  ce  qui 
s’offroit  â.  leurs  yeux  ,  ôc  n’épargnoient  fou- 
vent  pas  même  la  vie  de  ceux  qui  avoient  le1 
malheur  de  tomber-  entre  leurs  mains  ,  ôc 
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1708.  qu’ainfi  il  nous  confeilloit  de  nous  en  retour- 
z>i.  Février.  ner  avec  lui  ,  à  quoy  il  fallut  bien  nous  ré¬ 
foudre.  Au  refte  ,  il  envoya  un  cavalier  après 
nos  conducteurs  ^  qui  vinrent  nous  rejoindre^ 
avec  leurs  chevaux  i  deforte  qu’ayant  deux 
chevaux  à  chaque  traîneau >  nous  eûmes  bien¬ 
tôt  rejoint  le  party  qui  nous  avoit  fi  maltrai¬ 
tez  de  paroles ,  6c  l’Officier  Anglois  falua,  de 
quelques  coups  de  foüet, celui  qui  le  coraman- 
doit,  pour  lui  apprendre  fon  devoir. 

Nous  apprîmes  aufli  que  les  Cofaques  Sué¬ 
dois  n’étoient  qu’à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
nous ,  6c  nous  arrivâmes  peu  après  à  la  mai- 
fan  d’un  Seigneur  Polonois,  à laquelleon  mip 
le  feu  à  neuf  heures  du  foir.  A  trois  lieues  de¬ 
là,  nous  en  trouvâmes  une  autre  ,  qui  avoir 
l’air  d’une  Fortereffe  ,  des  Troupes  com¬ 
mandées  par  le  Colonel  Cjebeim  >  qui  nous  con¬ 
seilla  de  paffier  outre ,  fans  nous  arrêter,  par¬ 
ce  qu’on  y  attendoit  les  Suédois.  Nous  paf- 
fâmes  enfuite  par  plufieurs  endroits  où  l’on 
avoit  pofté  des  Troupes  ,  6c  nous  arrivâmes 
fur  les  trois  heures  au  Palais  de  Lefcova ,  où 
étoit  le  Prince  Alexandre  de  ^fenjî^of,  qui 
nous  reçût  très  -  gracieufement.  Nous  nous 
étions  flâtez  de  le  rencontrer  plûtôt ,  6c  nous 
nous  étions  féparez  pour  cela  de  la  grande 
troupe  ,  avec  une  efcorte  de  quatre  cavaliers. 
Nous  le  priâmes  de  nous  apprendre  s’il  n’y 
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auroit  point  d’autre  chemin  ,  par  lequel  nous 
pûffions  continuer  nôtre  voyage  en  fureté  , 
ou  s’il  voudroit  bien  avoir  la  bonté  d’envoyer 
un  Trompette  à  l’Armée  Suédoife ,  pour  nous 
procurer  un  fau  f-conduit.  Il  répondit,  à  l’é¬ 
gard  du  premier  point ,  que  la  chofe  étoit  ab- 
folument  impofifible  /les  Troupes  Suédoifes 
étant  répandues  de  tous  cotez  ,  ôc  qu’il  feroit 
inutile  d’y  envoyer  un  Trompefte  ,  puis  qu’ils 
n’en  vouloient  point  admettre  ,  Ôc  qu’ils  en 
avoient  déjà  fait  mafiacrer  deux  ou  trois,  ôc 
quelques  Tambours  j  mais  qu’il  nous  confeil- 
1-oit  de  nous  en  retourner  à  Mofcow.  Il  m’y 
exhorta  même  en  particulier  ,  fçachant  que 
j’étois  chargé  des  curiofitez  que  j’avois  ap¬ 
portées  de  Perie  ôc  des  Indes.  Apres  l’avoir 
remercié  de  fes  bontez  ,  je  lui  fis  une  relation 
fuccinte  de  mon  voyage  ,  ôc  il  nous  ordonna 
de  le  fuivre  pendant  trois  jours,  pour  n’être 
pas  expofez  â  la  fureur  despaïlans  Polonois, 
qui  étoient  répandus  dans  des  bois ,  qu’il  nous 
falloit  traverfer  ,  ôc  qui  n’épargnoient  per- 
fonne.  Auffi  ,  ne  fçaurois-je  jamais  aflez  me 
louer  des  bontez  de  ce  Prince.  Il  nous  apprit 
que  l’Avant-garde  des  Troupes  Suédoifes 
étoit  arrivée  ,  trois  heures  après  nôtre  départ, 
au  dernier  Château  où  nous  avions  paffe ,  ôc 
y  avoit  maffacré  plus  de  cent  Rufiîens  ,  qui 
s’y  étoient  trouvez.  Nous  ne  fûmes  pas  plu- 
Tom.  V \  L  l  tôt 
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1708V  ..tôt  fortis  de  celui- cy  qu’on  y  mit  le  feu  ,  ôe: 
^ô-i.  E ev.nen  comme  il  étoit  remply  de  foin ,  les  fiâmes  par— 
Tinrent  en  un  moment  jufques  à  nous  ,  &  nous 
obligèrent  a  doubler  le  pas.  Nous  marchâmes 
ainfi  pendant  toute  la  nuit,  nous  arrêtant  de 
tems  en  tems  pour  attendre  les  bagages.  L’ob- 
fcuricé ,  jointe  à  l’épaiffeur  des  bois ,  nous  lit 
perdre  beaucoup  de  tems  ,  &:  nous  expofa  â 
être  furpris  par  les  ennemis.  Enfin,  nous  ar¬ 
rivâmes  fur  le  midy  à  Nilnikof ,  après  une  mar¬ 
che  de  quatre  lieues  ,  ayant  toujours  eu  la 
pluye  ou  la  neige  fur  le  corps.. 

Nous  tâchions  cependant  d’adoucir  la  fa¬ 
tigue  de  nôtre  voyage  ,  en  faifant  bonne  che- 
xe  ,  fans  nous  apperçevoir  que  nous  étions  fur 
le  point  de  manquer  de  pain  ,  &c  qu’on  n’en 
pouvoir  trouver  fur  la  route.  Nôtre  unique, 
remede  fut  de  nous  addrefler  au  Prince  ,  ôt  je. 
fus  député  pour  cela  ,  ayant  l’honneur  d’être: 
connude  lui.  Il  étoità  table  ,  lors  que  jem’ac- 
quittay  de  cette  commillion  ,  qui  fit  rire  tou¬ 
te  la  compagnie.  Il  eut  la  bonté  de  me  faire, 
afïeoir  â  côté  de  lui,  ce  qui  â  la  vérité  me  fit: 
'  plaifir  ;  mais  je  crois  que  mes  compagnons  3, 

qui  m’attendoient  avec  impatience,  n’étoient 
pas  trop  contents  d’un  Pourvoyeur  cjui  s’a  mu- 
foi  t  ainfi  à  dîner,  pendant  qu’ils  fouffroienr 
la  faim  la  foif.  Ils  en  furent  quittes  pour 
attendre  un  peu  -,  car^  au  forcir  de  Table  y  le 

B  rince: 


! 


de  Corneille  le  Bruyn.  zGj 
Prince  me  fît  donner  toutes  les  chofes  dont 
nous  avions  befoin  ,  avec  une  bonté  digne  de 
lui. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  vers  le  foir* 
6c  auprès  avoir  traverié  plusieurs  bois  remplis 
de  païfans,  nous  fîmes  alte  fur  les  trois  heu¬ 
res,  dans  un  Village  qui  n’efl  pas  éloigné  de 


la  Ville  de  Siebina ,  où  le  Prince  nous  avoit  in¬ 
vité  à  dîner  avec  lui  ce  jour- la  :  mais  il  étoic 
déjà  forty  de  Table  lors  que  nous  arrivâmes; 
^cependant  nous  ne  laiffâmes  pas  d’y  être  ré¬ 
galez  par  fes  Officiers. 

Le  vingt-cinquième  nous  prîmes  congé  de 
lui ,  6c  il  eut  encore  la  bonté  d’envoyer  un  dé¬ 
tachement  de  300. chevaux  devant  nous ,  pour 
affûter  les  chemins  ,  6c  de  nous  donner  une 
efeorte  de  fix  Dragons  ,  commandez  par  un 
Officier  Polonois  ,  pour  nous  accompagner 
jufques  â  Smolensko .  Nous  arrivâmes,  fur  les 
G.  heures,  à  la  petite  Ville  de  $ orijjova ,  après 
avoir  fait  feulement  quatre  lieues  ce  jour-là; 
6c  fut  les  10,  heures  du  matin  â  Kroepkd,  â  8. 
lieues  delà.  Enfuite  ,  nous  traverfâmes  plu- 
lîeurs  Villages  ,  dans  l’un  defquels  nous  ne 
trouvâmes  perfonne  ,  6c  on  arriva  fur  le  mi- 
dy  i  Tollothin  ,  qui  efl  à  7.  lieues  delà.  Nous 
continuâmes  nôtre  voyage  le  vingt  -  feptié- 
nie,  6c  arrivâmes  fur  le  loir  à  la  Ville  de  Co¬ 
pies.  Le  Colonel  c Aller  >  le  Minilfre  de  Pmjje  6c 
'  •  Ll  ij  le 


I 


170S.' 

2,7.  Février^ 


z68  Voyages 

1708.  le  Do&eur  Jres^jne  ,  qui  y  ayoient  fait  que  b-' 
17, Février.  qUe  fejour  ,  venoient  d’en  partir  pour  aller 
joindre  le  Czar  à  Solenfo ,  a  8.  lieues  delà,  ôc 
.nous  arrivâmes  le  dernier  jour  du  mois  ,  û 
D-obroofna ,  après  une  marche  de  7.  lieues.  Le 
Gentilhomme  Polonois  ôc  fes  Dragons,  qui 
nous  avoient  conduits  hors  da chemin ,  nous 
quittèrent,  fans  rien  dire,  pendant  la  nuit, 
deforte  que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
nous  tirer  d’affaire.  Nous  ne  laiffâmes  pas 
d’avancer  fans  efcorte  ôc  d’arriver  heureufe- 
rnent  fur  les  7.  heures  à  Bagova.  C’eft  le  der¬ 
nier  Village  de  ce  côté-là,  fur  les  terres  de 

u  1 

Pologne  j  nous  logeâmes  chez  des  Juifs ,  ôc 
nous  arrivâmes  le  lendemain  à  Smolens^o.  Nous 
y  allâmes  faluër  le  Gouverneur,  ôc  lui  rendî¬ 
mes  compte  de  ce  qui  nous  étoit  arrivé.  Nous 
le  priâmes  enfuite  de  nous  faire  donner  des 
chevaux  frais  pour  continuer  nôtre  voyage, 
mais  il  nous  dit  qu’il  n’y  en  avoir  pas.  Nous 
ne  laiflâmes  pas  d’en  trouver  8.  qui  étoient 
arrivez  la  veille  de  Mofcow,  avec  des  voya¬ 
geurs  qui  avoient  paffé  outre.  On  fit  atteler 
ces  chevaux  à  quatre  de  nos  traîneaux ,  ôc  on 
en  mit  trois  aux  autres  ,  dont  les  chevaux 
étoient  fi  fatiguez,  qu’ils  ne  pouvoient  pref- 
que  plus  marcher.  Nous  continuâmes  ainfî 
nôtre  voyage  ôc  arrivâmes  à  8.  heures  du  ma- 
^înà  Glo^vnja 3  après  une  marche  de  33.  Vve r- 

fie  si 
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fies.  Nous  paffûmes  enfuite  par  Dorgobujch  y  a 
I^rveefirna y  èc  à  Mofibaioskjc  ,  Ôc  nous  retournâ¬ 
mes  enfin  â  Moicow  ,  oit-  mes  amis  furent 
fort  furpris  de  me  revoir. 

Le  dixiéme  Mars,  les  Marchands  Hollan- 
dois ,  qui  étoient  partis  apres  nous ,  y  revin¬ 
rent  de  même,  Sc  peu  après  les  autres  voya¬ 
geurs,  dont  on  a  parlé,  après  s’être  arrêtez^ 
quelques  jours  au  Camp  de  Sa  Majefté  Cza-' 
rienne  ,  dans  l’efpérance  de  trouver  l’occa- 
fion  de  paffer.  Monfieur  Miniftrede; 

de  Prude,  s’y  rendit  auifi.  Comme  les  mou¬ 
vements  des  Armées  empêchoient  qu’on  ne  : 
reçût  des  Lettres  de  Hollande,  d’où  il  man-~ 
quoit  j .  ou  6.  Ordinaires ,  nos  Marchands  pri¬ 
rent  la  résolution  d’y  dépêcher  un  exprès  à 
tout  hazard,  ôc  moy  celle  de  m’en  retourner 
par  eau,  par  la  voye  d’Archangel,  avec  M.; 
jcinfinsy  frere  de  celui  avec  qui  j’étois  venu  à- 
Mofcow. 
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Dernier  départ  de  Mofcorvnj.  ^Àrrinjée  a  PreJlanjru# 
B^oflof  y  j-erejlarurv  &  V^uologda-  Manière  de 
(voyager  par  eau .  ,  .  . 

E  partis  de  Mofcow  en  traîneau  le  vingt- 
troifiéme  Mars  ,  avec  plufieurs  autres 
Mofw^6  voyageurs  >  &  j’allay  le  même  jour  à  cBratoffi~ 
no..  Bourg  à  30.  nunjerjies  de  Mofcow.  Le  len¬ 
demain  3  fur  les  5?.  heures,  nous  arrivâmes  a 
Troj)tskie>  dont  on  a  déjà  parlé  ,  auffi-bien  que 
.du  beau  Monaftére  de  ce  nom.  Nous  traver¬ 
sâmes  enfui  te  des  Montagnes  remplies  d’ar¬ 
bres,  qui  doivent  produire  un  admirable  ef¬ 
fet  en  été.  Nous  y  rencontrâmes  une  bande  de 
6.  à  700.  jeunes  Soldats  ,  nouvellement  levez 
ôc  fans  armes  ,  dont  les  Officiers  étoient  en 
traîneau ,  &nous  arrivâmes  le  vingt-cinquié- 
Arrivée  à  me  â  Preflaojru  ,  où  nous  ne  nous  arrêtâmes 
Preflaw.  pas,  parce  que  nous  voulions  aller  le  même 
0  jour  a  V'asaska,  Le  lendemain  nouspaffâmes  â 
A  Roftof.  côté  de  Rojiofy  au  Nord-Oüefl  du  Lac  de  ce 
nom,  qui  eft  entouré  de  Villages.  Les  habi¬ 
tants  de  ce  quartier-lâ  vivent  de  la  culture  de 
l’ail  &  des  oignons.  Cette  Ville  a  un  Métro¬ 
politain  ,  qui  y  fait  fa  demeure.  On  trouve  à 

une 
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de  Corneille  le  Bruyn.  zjï 
une  demy- lieue  delà  le  Monaftére  de  Venter 
T^dre'V'vit^)  qui  elt  entouré  de  maifons.  Nous 
avançâmes  delà  jufqu’à  NikpU  ,  qui  en  eft  à1 
45  .  ruruerjles ,  6c  où  Ton  pafle  en  été  la  Riviè¬ 
re  d 'Oetfie-rekd  fur  des  radeaux  ,  6c  d’où  nous 
arrivâmes  à  jerejla<-v^v  le  vingt-fixiéme.  (^);AJereIa^ 
Nous  y  allâmes  loger  au  Fauxbourg  de  Troepe- 
noey  d’où  je  me  fis  conduire  en  traîneau  fur  la 
Riviere  de  V'r-jologda  -,  pour  y  voir  la  Ville 
autant  que  le  tems  le  pourroit  permettre, 
n'ayant  qr-e  quelques  heures  à  y  refter.  Il  j 
avoit  en  ce  tems-là,  dans  la  Riviere  ,  5  .  Bar¬ 
ques  à  3.  mâts,  venues  de  Gafan  ,  avec  une- 
difficulté  inconcevable ,  en  remontant  le  fVo- 
logda  â  la  ligne  ,  â  force  de  monde  ,  pour  fe 
re  n  dr  e  de  1  à  à  P  et  ers  bon  rg .  On  voit,  â  une  petite-  -, 
diftance  de  la  Ville ,  un  Village  avec  une  Egli- 
fe  de  pierre  ,  6c  les  Fauxbourgs  des  deux  co¬ 
tez.  Elle  eft  fituée  fur  une  hauteur  ,  6c  cein-  ,  Sa  fitua-: 
te  en  partie  d  une  muraille  de  pierre ,  qui  n  a 


(d)  fereJlaVO  OU  ^erojlaule ,  | 
comme  il  eft  écrit  fur  les  ! 
Cartes  de  M.  de  l’ille ,  où 
cette  route  eft  marquée  > 
eft  la  Ville  Capitale  du  Du¬ 
ché  ou  Province  du  même 
nom  ,  avec  un  Château  fur 
le  Wolga.  Elle  eft  environ 
à  j  o.  milles  àeRoftou  au  Sep¬ 
tentrion  3  à  140»  de  MoE 


pas 

co^.LaProvince  de  ce  nom 
appartenoit  autrefois  à  des 
Princes  qui  étoient  aftez 
puilfants  ;  mais  Jean  Bazile* 
Grand  Duc  de  Mofcovieftes 
ay  ant  chalDs  de  leurs  Etats* 
il  y  a  environ  deux  cents 
ans  ,  ce  païs  a  depuis  été 
toujours  üny  à  l’Empire  du 
Czar*  - 


v~]t  Voyages 

[1708.  pas  été  achevée  ,  parce  que  le  terrain  n’en 
2,6, Mms.  (ctoit  pas  affez  ferme  ,  aulli  eft -elle  en  fort 
mauvais  état.  Cette  Ville  .eft  .allez  grande  de 
prefque  quarrée  ,  de  paroît  beaucoup  en  de¬ 
hors,  par  le  nombre  des  Eglifes  qui  s’y  trou¬ 
vent.  Il  y  a  aufii  des  maifons  bâties  de  pierre* 
mais  la  plupart  font  de  bois  ,  de  même  que 
4.  Ponts,  qui  defeendent  des  maiions  vers  la 
Rivière.  La  partie  Septentrionale  en  eft  mar¬ 
quée  de  la  lettre  B.  de  on  voit  plufieurs  mai- 
fons  au-delà ,  avec  une  Eglife.  Elle  paroît  plus 
de  ce  côté-lâ  que  de  l’autre  *  auffi  peut -  elfe 
pafler  pour  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Ruf- 
fie  :  il  s’y  trouve  un  grand  nombre  de  Mar¬ 
chands  ,  de  il  s’y  fait  un  débit  con/idérable  de 
cuir,  de  fuif,  de  broffes  &:  de  toile  :  mais  on 
y  admire  fur-tout  la  beauté  des  femmes,  qui 
furpaflent ,  â  cet  égard ,  toutes  celles  du  païs.. 

Nous  en  partîmes  à  z.  heures  aprês-midy , 
avançant  toujours  au  Nord  ,  â  travers  des 
bois.  On  trouve, enfuite  quelques  Villages, 
qui  nous  conduifirent  jufques  à  V va^feire ,  qui 
eft  à  30.  V'verfles  du  lieu  d’où  nous  étions  par¬ 
tis  le  matin.  Le  vingt-feptiéme  nous  arrivâ¬ 
mes  â  Oegaskie-jam ,  â  30..  ajrverjles  de  la  cou¬ 
chée.  Delà  nous  eûmes  de  très-méchants  çhe- 
Arrivéeà  mins  jufques  â  nj'Z’ologda ,  oùj’avois  réfolude 
^  ologda.  r  e  ft  e  r ,  j  u  fq  u  e  s  à  ce  que  les  Rivières  fuflent 
A^vigables,  po,ur  me  rendre  à  Archangelpar 

eau. 
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be  Corneille  le  Bruyn.'  2.73 
eau,  &:  bien  examiner  le  cours  des  Rivières 
entre  ces  deux  Villes-là  ,  parce  que  les  Voya¬ 
geurs  n’eti  ont  guéres  parlé.  Outre  la  beauté 
des  Rivières,  on  trouve  en  ce  quartier-là  de 
très-belles  vues  &.  d’agréables  perfpeéli  ves. 
Il  arriva  en  ce  tems-là  ,  en  cette  Ville  700. 
familles  de  Dorpat ,  Capitale  de  la  Livonie,  à 
deffein  de  s’y  établir  ,  aufquelles  on  affigna 
des  quartiers  chez  les  Rufliens.  Ces  gens- là 
parurent  le  lendemain  fur  la  Riviere  pour  s’y 
faire  enregîtrer,  &  on  apprit  peu  après ,  que 
la  Ville  de  Dorpat  avoit  été  détruite  après  leur 
départ.  Les  plus  confidérables  s’étoient  ren¬ 
dus  à  Pctersbourg ,  par  ordre  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne,  &  y  dévoient  être  fuivis  de  quelques 
Marchands  étrangers.  Il  arriva enfuite  1700. 
des  habitants  de  Nargua  ,  qui  dévoient  y  re¬ 
lier  auffi  jufqu’à  nouvel  ordre  ,  quelques 
autres,  faifant  en  tout  Z700.  perfonnes. 

Il  commença  à  dégeler  à  la  fin  du  mois 
d’ Avril  ,  &;  il  fit  un  grand  vent  le  premier 
jour  de  May,  qui  détacha  &  emporta  toutes 
les  glaces  de  la  Riviere.  Le  quinziéme  ,  fur 
le  foir ,  il  y  eut  une  grande  tempête  ,  accom¬ 
pagnée  de  tonnerre  &  d’éclairs,  qui  renver- 
fa  plufieurs  toits  ,  des  portes  &  des  chemi¬ 
nées  ,  &  dont  la  plupart  des  maifons  de  la 
Ville  furent  endommagées. 

Le  trentième,  les  Marchands  Anglois.,  qui 
Tom,  V*.  Mm  m’a- 
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m’avoient  accompagné  en  Pologne,  arrivè¬ 
rent  en  cette  Ville,  ôe  en  repartirent  la  nuit 
même  pour  fe  rendre  à  Archangel.  Ils  avoient 
beaucoup  fouffert  de  la  tempête  ,  qui  avoir 
renverfé  plufieurs  de  leurs  voitures. 

Je  dedinay  y  des  fenêtres  de  ma  chambre 
le  cours  delà  Riviere  de  vologda  à  l’Oüeft  y, 
èc  une  branche  de  cedre  ,  arbre  aflez  com¬ 
mun  en  ce  quartier-là  :  j’en  ay  reprefenté  les 
feü illes  8t  le  fruit  d’après  nature.  J’y  en  vis- 
un  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  produit 
d’un  pépin  ,  apporté  icy  de  Sybérie  ,  pais  où. 
ces  arbres  abondent  ,,  &:  où  il  s’en  trouve 
d’auffi  grands  que  fur  le  Mont  Liban.  Il  y  em 
a  auffi  aux  environs  de.  Mofcow. 


Quant  à  la  Riviere  de  Vajologda,  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  Nafjon:,  elle  a  fa  fource  100., 
V'rverfîvs  au-dedus  de  la  Ville  de  ce  nom ,  dans- 
un  grand  Marais  ,  entre  le  Lac  de  LÇoehcn 
îe  *  Lac  Blanc rSc  va  (e  décharger  dans  la  Su- 
cbana  y  après  avoir  reçu  les  eaux  de  plufieurs 
petites  Rivier.es  au-deilus  de: l^ajologda.  (a) 

Cepen- 


(a)  Comme  nôtre  Voya¬ 
geur  avoit  déjà  pafFé  par 
tous  ces  lieux  3  lors  qu’il  al¬ 
la  en  Mofcovie.,  j’ay  mar¬ 
qué  le  cours  de  ces  Riviè¬ 
res  j  dans  les  Notes  que  fay 
faites  à  ce  lu  jet.  Il  fautièu- 


dement  remarquer  icy  deux 
chofes  ;  la  première  3  que 
les  Lacs  aontparle  icy- Cor¬ 
neille  le  Bruyn  3  font  nom¬ 
mez  autrement  dans  les 
Cartes  de  M.  de  ridé  >  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  fa. 
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Cependant  celles  de  cette  Riviere  diminuent 
tellement  en  été  3  qu’on  la  paffe  quelquefois 
à  fec..  Elle  aenviron  50.  pas  de  large ,  àl’en- 
droit  où  je  la  deflînay.  Le  Lac  Blanc  n’en  eft 
qu’à  90.  V'verftts ,  &;  eft  rem  pl y  de  bon  paillon , 
fç  avoir  de  Soedakes ,  de  Sterleues,  de  perches  &: 
d’éperlans  d’une  blancheur  extraordinaire , 
-ce  qui  a  fait  donner  à  ce  Lac  le  nom  de  B  lune. 
Il  fe  trouve  au  contraire,  un  autre  Lac  à  50» 
V'verfles  de  cette  Ville  ,  au  Nord  Oüeft ,  qui 
s’étend  jufques  à  K^argapoly  &  va  le jetter  dans 
la  Donega>  qui  tombe  dans  la  Mer  Blanche ,  le¬ 
quel  ne  produit  que  du  poiiTon  noir ,  de  toutes 
les  fortes.  Le  Lac  Blanc  va  fe  décharger  dans 
le  V'njolga.y  au  travers  de  la  Soxna,  à  quelques 
lieues  de  Pereflanj^u  Refanske . 

Avant  que  de  quitter  cette  Ville  ,  il  ne  fe¬ 
ra  pas  hors  de  propos  de  dire  ,  que  lors  qu’ott 
veut  fe  rendre  à  Archange!  par  eau  en  été  , 
on  fait  faire  de  petites  Barques  exprès  ,  qui 
contiennent  cinq  à  fix  paffagers.  Mais  il  les 
faut  faire  commander  avant  que  de  partir  de 
Mofcow  ,  pour  les  trouver  prêtes  en  arrivant. 
On  y  trouve  toutes  fortes  de  commodité z  * 

M  m  ij  des 


Mofcovie.  l  a  fécondé  3  que 
le  Wologda  fe  jette  dans  la 
Suchana ,  près  de  la  Ville  du 
même  nom  ]  que  cette  Ri¬ 


vière  perd  le.lien  à  l’endroit 
où  le  long  entre  dans  la 
Doüwe. 


170$  J 

,  30.  May. 


Barque® 

commodes* 
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'1708.  des  bois  de  lit  3  des  tables  ôe  des  bancs  ,  & 
}o,  May.  tout  ce  qui  eft  néceflaire.  On  les  appelle  Kd- 
joeÇs  ,  &;  elles  ne  coûtent  ordinairement  que 
Z5.  Rubels  3  qui  font  12,5.  florins  ,  ont  1  z. 
ou  14.  rameurs  5  a  chacun  defquels  on  donne 
fix  à  fept  florins.  Il  y  en  a  aufli  de  plus  peti¬ 
tes  3  appellées  Karbaffes  ,  qui  ne  contiennent 
qu’une  perfonne  ou  deux  &:  fix  rameurs ,  les¬ 
quelles  ne  coûtent  que  cinq  Rubeh  &;  demy 
à  chaque  rameur  defquelles  on  ne  donne 
que  quatre  florins.  3  &  11 .  ou  1  z.  au  Pilote  , 
deforte  qu’elles  ne  reviennent  en  tout  qu’a 
1  3.  Rubels.  On  n’y  employé  que  deux  rameurs 
à  la  fois ,  qui  fe  relevent  au  bout  de  10.  de  1  5... 
ou  de  zo.  b^verfles  félon  qu’ils  en  convien¬ 
nent  entr’eux.  Les  dilf  ances  où  ils  fe  relayent* 
Lieux  de  ôc  qu’ils  appellent  Peremines  ,  font  marquées. 

jeîais  pour  Dar  une  £alife  un  Village,  une  Riviere  31m 
les  ita-  r  y  3 

meurs.  arbre  ou  une  croix.  On  compte  de  Vïologaa  ,t 
par  eau  à  Arcbangel ,  1 000.  <v\>erjles  ,  &  ^30.  par 
terre  ,  différence  caufée  par  les  détours  que- 
fait  la  Rivière.. 
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Chapitre  L  X  X  X IX. 

Départ  de  lArvologda.  Arrivée  à  Todma.  Description 
d'Oejljoega  ou  d'Oufliough.  J onftion  de  la  Riviere 
de  ce  nom  y  a^ec  la  Suchana  &  la  D^^vina.  Sa-r 
Unes .  Montagnes  d' Albâtre.  Celle  <X  Criées.  Arrivée' 
a  Arcbangel . 

APre’s  m’être  pourvu  d’une  Barque  *  ôc  1708V 
de  toutes  les  chofes  néceffaires  >  pour  ^ 
mon  voyage,  je  partis  de  V'njologdaXo.  17. Juin,  WoLgda,- 
ôc  fuivant  le  cours  de  la  Riviere ,  nous  entrâ¬ 
mes  à;  vingt  ny-verfles  delà  dans  la  Suchana ,  où. 
fe  jette  celle  de  V'ruologda.  Le  dix-huitiéme  , 
nous  nous  fervîmes  d’une  voile  faite  de  nates^ 

&;  avançâmes  à  l’Eft  &  puis  au  Sud  ,  paflant 
à  côté-  du  Chantier  où  fe  font  les  Barques  , 
fur  lefquelles  on  tranfporte  les  marchandifes,, 
qu’on  envoyé  de  V'njologda  à  Arthangel.  Le  ri¬ 
vage  étoit  remply  de  Lapins  &  la  Riviere  de; 
petites  Ides.  Le  dix-neu  vie  me,  nous  continua* 
mes  d’avancer  du  côté  du  Levant  ,•  &  j’allay  ài 
terre  dans  un  quartier  remply  de  fraiiesfau- 
vages,  de  framboiies,  de  fleurs  Sc  de  rofiersv* 
le  bord  de  la  Riviere  efl:  élevé  en  cet  endroit: 

&  remply  de  fapins ,  de  bouleaux  ôe  d’aulnes.'. 

On  voit,  auffi  delà  des  terres  labourées,. avec 

quelques* 


.1 70  8 . 

fuir.* 


Arrivée 

Todma. 


Sa  fitua 
îion. 
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quelques  Prairies;  la  Riviere  coulant  au  Nord 
ôc  puis  à  l’Eft.  Nous  étions  alors  au  59.  degré 
50.  minutes  de  latitude  Septentrionale.  Il  y 
avoir  beaucoup  de  Pêcheurs  en  cet  endroit , 
où  nous  paffàmes  à. côté  de  Tille  de  -j-edo fur 
laquelle  il  y  a  une  petite  Eglife ,  6c  arrivâmes 
lui*  le  foir  à  la  Ville  de  Todma  ,  au  confluant 
des  Riyieres  de  Sucbana  6c  de  Todma .  Je  fis  le 
plan  de  cette  Ville  au  Sud-Oiieft ,  comme  on 
le  trouve  icy.  Elle  eft  au  60 .  degré  ,  14.  mi¬ 
nutes  de  latitude  Septentrionale,  à  150.  njnjcr- 
fies  de  Vajologda.  C’ eft  une  Ville  peueonfidé- 
rable,  ,6c  où  toutes  les  maifons  ne  font  que  de 
bois.  Il  y  avoit  ,  proche  de  cette  Ville  ,  un 
grand  moulin,  fait  à  îaHoilandoife,  hors  qu’il 
•rf  avoit  que  deux  ailes ,  qui  étoient  même ,en 
partie  rompues.  On  voit  8.  a>njerfles  au-deflus 
de  cette  Ville,  de  grolfes  pierres  dans  la  Ri¬ 
vière;  mais  la  plupart  ne  paroiflent.qu'au  mois 
de  J  ail-lec ,  lors  que  les  eaux  font  baffes.  Il  pa- 
roilfoit  cependant  quelques  terres  verdâtres 
,au  milieu  de  la  Riviere  ;  mais  le  côté  Méridio¬ 
nal  en  eft  toujours  navigable  s  6c  elle  a  bien 
$  50.  pas  de  large  en  plufîeursendroits.  Nous 
parvînmes  le  vingtième  ,  fur  le  midy  ,  à  S  ta - 
ire  Todma:,  c’eft-à-dire  ô  T  ancienne  Todma  y  qui 
,cft  l’endroit  où  Ton  commença  à  la  bâfir  ,  il 
y  a  30.  ans ,  mais  on  ne  continua  pas ,  6c  on  la 
bâtit  an  lieu  où  elle  eft  aujourd’huy.  Je  lifois 

facile- 
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facilement  à  minuit,  fans  chandelle  ,  en  ce  170S4 
quartier-là  ,  au  lieu  qu’à  mon  départ  de  Vhjq-  Jmn. 
logddy  on  ne  pouvoit  lire  que  jufques  à  dix  heu¬ 
res  dufoir.  Le  vingt  8c  unième  nous  paflames 
à  côté  d :  Jgocko  y  grand  Bourg,  fitué  des  deux 
cotez  de  la  Riviere,  dans  lequel  il  y  a  une  bel¬ 
le  Eglife  ,  avec  un  Clocher  8c  des  Dômes  cou¬ 
verts  de  fer-blanc  :  le  terroir  en  eft  fertile  8c 
produit  du  froment  ;  outre  qu’on  y  a  de  très- 
belles  vûës.  Il  y  avoiten  cet  endroit  des  gens 
occupez  à  traniporter  du  bois ,  fur  le  bord  de¬ 
là  Rivière  ,  où  il  y  a  des  fourneaux  pour  tai¬ 
re  de  la  chaux.  Ce  quartier- là  eft  remply  de 
Villages ,  8c  le  terrain  y  eft  aflez  bas  ,  8c  abon¬ 
de  en  bleds.  La  Riviere ,  qui  eft  fort  large  en 
cet  endroit ,  y  produit  aufti  beaucoup  de  poif- 
fon.  Sur  les  huit  heures  du  loir  ,  nous  pafla¬ 
mes  àcôtédu  Mo  n  aft  e  r  e  de  Dewefne ,  bâtiment 
de  bois  ,  ceintf  d'une  paliflfade  ,  d’où  l’on  voit 
la  Ville  d’OrJbjocga  y  ou  à’Oujlioughy  qui  parole 
beaucoup  de  ce  côté-là  :  nous  y  arrivâmes  une 
Heure  après.  Cette  Ville  eft  â  500.  n^^erfies  Defcriprioa. 
d’Archangel  8c  a  10.  ou  n.  Eglifes  de  pier-  ^cet£eVl^ 
re  ,  toutes  blanches  ,  à  la  réferve  des  dômes , 
dont  il  y  en  a  deux  couverts  de  fer-blanc  5 
aufli-bien  que  les  petits  clochers.  Les  autres 
Eglifes  &:  les  m aifons  font  de  bois.  Le  Palais 
Archiepifcopal ,  où  l’Archevêque  fait  fa  ré- 
fidence  eft.  un  grand  bâtiment  ,  8c  la  plus 

cran  * 


Arrivée  * 
Oeft-joega,, 


1708 . 
ai.  jmn. 
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grande  partie  de  la  Ville  efl:  fur  la  gauche  de 
la  Riviere  :  le  refte,  qui  efl:  de  l’autre  côté,  efl: 
moins  conhdérable.  Celle  ,  qui  efl:  à  gauche 
s’étend  en  demy-lune  le  long  de  la  Riviere  , 
6c  a  bien  une  lieue  de  long  ,,  6c  un  quart  de 
lieue  de  large  en  quelques  endroits  Lors  qu’on 
a  paffé  la  Ville.,  la  Riviere  tourne  à  l’Lft  6c 
demy-Sud,  6c  le  terrain  efl  bas.  Le  Monafte- 
re  de  Troyts  n’en  efl:  qu’à  une  demy-lieuë  à 
l’ Efl:  fur  Sud.  La  Riviere  de  foeg ,  ou  de  fugh3 
y  tombe  au  Sud  dans  la  jSliefna-foegna  ,  ou  Su- 
chana ,  6c  ces  deux  Fleuves  unis  y  prennent  en- 
femble  le  nom  de  D^v^ina  ,  qui  fignifie  jon¬ 
ction.  Ainfi  cette  Ville  efl:  fituée  au  bout  de 
la  Suchana ,  à  l’embouchure  du  foeg,  6c  à  l’en¬ 
trée  de  la  D^v^ina ,  au^i.  degré  ,15.  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Le  foeg  vient  de 
la  Ville  de  Qhenooy ,  qui  efl:  à  40.  (u^verjles  delà. 

Il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  Marchands 
<en  cette  Ville ,  d’où  l’on  tranfporte  beaucoup 
de  grains  de  tous  cotez.  J’en  fis  à  minuit,  du 
coin  du  Monaftere  de  Troyts  ,  la  reprefen- 
tation  que  j’en  donne.  La  lettre  A.  y  mar¬ 
que  l’entrée  de  la  Dnjnjina  ;  le  B.  l’embou¬ 
chure  de  la  foeg  \  le  C.  le  cours  de  la  Suchana ;y 
le  D.  le  Monaflere  de  Troyts ,  6c  l’E.  la  Ville , 
devant  laquelle  il  y  a  une  Ifle  de  ce  côté-là  ^ 
on  voit  la  Terre-ferme  à  droite  6c  à  gauche. 

O 

La  Dvvina  a  une  lieue  de  large  à  la  Ville  ^  6c 

une 


< 


de  Corneille  leBruyn.  2.81 
une  lieue  au-delà  ,  enfuite  dequoy  elle  n’a  pas  1708; 
plus  de  100.  pas;  mais  elle  fe  rélargit  peu-à-  1  z.  Juin. 
peu  &  a  environ  une  demy-lieuë  plus  bas. 

Le  vingt-deuxième ,  nous  continuâmes  no¬ 
tre  route  au  Nord  iur  Elt.Nous  rencontrâmes, 
fur  cette  route ,  un  Village  qu’on  nomme  le 
C^arConJlantin ,  &;  quelques  autres  moins  con- 
fidérables ,  &;  nous  palfâmes  près  du  Monade- 
re  de  S.  Nicolas  3  on  peut  dire  en  general  que 
tout  ce  païs-là  ed  afiez  agréable.  Etants  par¬ 
venus  à  30.  V^verftes  de  la  Ville  ,  nous  allâmes 
voir  les  Salines  du  (Joofi  ou  Doiianier  V'vafieli  Salines; 

( jroetin .  Elles  ne  (ont  pas  éloignées  de  la  Ri¬ 
vière,  &  confident  en  quatre  Puits  ou  Sour¬ 
ces  falées ,  dans  chacune  defquelles  on  a  pofé 
des  troncs  d’arbres  percez , joints  enfemble, 
ôc  bien  ferrez  par  des  cordes,  lefqueLs  s’élè¬ 
vent  11.  pieds  au-deffus  de  la  terre  ,  ôc  ont 
2.7.  brades  de  profondeur:  l’eau  palTe  au  tra¬ 
vers  pour  s’élever  vers  lafurface  ,  où  il  y  a 
des  tuyaux  ,  qui  la  conduisent  aux  lieux  de- 
ftinez  pour  cela,  &  chaque  Puits  ed  enclos 
dans  un  bâtiment  de  bois.  J’en  fis  ouvrir  un 
pour  goûter  cette  eau  ,  que  je  trouvay  allez 
ialée.  Ces  quatre  Sources  donnent  autant 
d’eau  qu’il  en  faudrait  pour  remplir  2.0.  Sa¬ 
lins  ou  baquets ,  quoy  qu’il  n’y  en  ait  que  fix, 
de  qu’on  ne  s’en  fervit  que  d’un  en  ce  tems-là. 

Ces  Salins  font  dans  des  loges  féparées  ,  au 
Tom.  V .  N  n  milieu 


V 


,  < 
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1708.  milieu  defquelles  il  y  a  un  fourneau,  où  Ton; 
fait  grand  îeu  lors  qu’on  s’en  fert.  Ils  font  de 
fer  6c  quarrez  ,  6c  ont  60.  pieds  de  tour  6c  un 
pied  6c  demy  de  profondeur.  On  fait  boüil- 
îir  l’eau,  fans  interruption ,  pendant  l’efpace 
de  60.  heures  ,  afin  d’en  tirer  le  fel  v  &  lors 
qu’elle  tarit  trop  vite  en  bouillant,  on  rem¬ 
plit  les  Salins  de  tems  en  tems.  Ils  produifent 
chacun  40.  Poet  de  fel ,  qui  font  1333.  livres^ 
Ce  Salin  ,  ou  baquet ,  eft  (ufpendu  fur  le  four¬ 
neau  par  de  grolfes  perches  ,  6c  des  crochets 
de  fer  attachez  aux  poutres  des  loges.  Le  prix- 
ordinaire  du  Poet  de  fel  eft:  deux  lois  ,  on  en. 
donne  cependant  quelquefois  jufques  â  trois 
à  Archangel.  Le  Czar  fe  l’eft  entièrement  ap¬ 
proprié  depuis  un  certain  tems.. 

En  continuant  nôtre  route ,  nous  paffames 
à  côté  de  plufieurs  Villages ,  d’un  grand  banc 
de  fable  6c  d’une  Ifle  remplie  d’arbres,  qui  a 
deux  l^verftes  de  long  -,  6c  delà  ,.  avançant  an 
Nord  ,  nous  parvînmes  à  la  Riviere  de  Vviet- 
fîgda,  qu’on  dit  qui  a  fa  Source  zn  Sibérie,  (<*); 
6c  qui  fe  jette  icy  dans  la  D^vnjina ,  en  un  en¬ 
droit 


(  a  )  La  Riviere  de  Wit- 

qu’il 
)  ne 

prend  pas  fa  fource  dans  la 
Sybérie  3  comme  le  dit  icy 
nôtre  Auteur  ,  mais  dans 


fogda  (  car  c’eft  ainfi 
faut  écrire  ce  nom 


les  Montagnes  de-  la  Per - 
mic  \  elle  fe  nomme  d’abord 
Ne-Em  ,  ou  la  Riviere  Len¬ 
te  ;  6c  après  qu’elle  s’eft. 
jointe  avec  celle  de  Gofaoe- 
cha ,  qui  fort  du  Lac  de  Ka~ 

domo  » 


I 


de  Corneille  le  Bruyn.  2.83 
droit  où  elles  font  également  larges  ,  ayant 
l’une  de  l’autre  une  bonne  demy-lieuë  d’éten¬ 
due.  Après  que  la  D-vnjina  ,  groflie  par  cette 
jonétion  ,  a  coulé  environ  une  demy-lieuë  , 
elle  forme  une  efpece  de  baffin,  en  croiflant 
sdans  les  terres  au  Sud  ,  de  on  lui  donne  le  nom 
d’Oy^r  ou  de  Lac.  Il  s’étend  du  Nord  à  l’Oiied: 
de  au  Nord-Oüeft.  Il  y  a  une  petite  Ifle  en  cet 
endroit  où  la  Riviere  avoit  deux  brades  de 
demie  de  profondeur  :  le  cours  en  ed:  rapide , 
ôe  les  rives  bordées  de  Villages. 

Le  vingt- troifiéme  nous  avançâmes  jufques 
au  Bourg  de  Peremogora  ,  qui  a  deux  petites 
Eglifes ,  de  qui  eft  fitué  fur  une  hauteur  le  long 
de  la  Riviere.  La  petite  Riviere  de  Levele paffe 
à  côté  ,  de  s’étend  dix  <T>rvcrfles  dans  le  païs.  La 
D^rvind  fe  voit  â  perte  de  vue  ,  ferpentant  en 
cet  endroit,  de  y  forme  de  petits  Golphes  en 
demy- lunes,  qui  ont  bien  un  njajerflc  de  lar¬ 
ge.  En  avançant  ,  au  Nord-Oüeft  ,  nous  trou¬ 
vions  â  tous  moments  des  Villages  ,  fituez 
dans  un  beau  païs  remply  d’arbres.  La  Rivie¬ 
re  y  eil  fort  large,  y  forme  quelques Ides ,  de 
y  a  bien  deux  brades  de  demie  de  profondeur. 
Le  vingt  -  quatrième  nous  vîmes  une  belle 

N11  ij  Eglife, 


domo  ,  elle  prend  le  nom 
qu’on  lui  donne  icy  ;  & 
après  avoir  coulé  au  Cou¬ 


chant  3  elle  va  fe  jetter  dans 
la  Don  me  ,  près  de  W  ttfogds- 
kaia-Sol. 
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*3-  juin. 


I  ' 

rs7oS. 

aJ*  J»*». 


Montagnes 

d’albâtre. 


t  ,  .  ,  ,  '  •  .. .  r  *  , 

- 

184  Voyages 

Eglife  >  avec  un  dôme  couvert  de  fer-blanc *, 
dans  un  petit  Village,  à  moitié  chemin  à'Oufi- 
jougb  à  Archangel  ,  au  6 3.  degré  dix  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  Il  y  avoit  une  Bar¬ 
que  échoüée  en  cet  endroit, R  plusieurs  Illes 
remplies  d’arbres.  Nous  y  vîmes ,  à  gauche, 
la  petite  Riviere  de  Pende  ,  qui  eft  aflez  pro-r 
fonde  ,  R  s’étend  plus  de  40..  I^rverfies  dans  le 
p  aïs. 

Le  vingt-cinquième  nous  trouvâmes  le  ri¬ 
vage  pierreux  R  aflez  élevé,  Rapprochâmes 
des  Montagnes  d’albâtre,  qui  font  à  gauche 
en  avançant  au  Nord.  Nous  allâmes  â  terre 
pour  les  voir.  Les  gens  du  pais  les  nomment 
Piffoertje  ;  c’efl>à-dire,_fours.  Ce  font  des  Grot¬ 
tes  fouterraines ,  formées  par  la  nature ,  d’u¬ 
ne  maniéré  furprenante.  La  principale  entrée 
en  paroît  foûtenuë  par  des  pilliers  de  Rocher 
en  forme  de  pilaftres  ,  R  il  y  en  a  plufïeurs 
autres  détournées  qui  donnent  dans  de  peti¬ 
tes  Grottes.  J’avançay  plus  de  cent  pas ,  â  la 
chandelle  ,  dans  une  des  plus  grandes  de  ces 
Grottes.  On  prétend  qu’elle  aplus  de  30.  V*ver- 
fies  d’étendue  i  mais  tout  le  monde  n’en  con¬ 
vient  pas.  La  grande  quantité  de  boue  qu’il 
y  avoir  alors  dans  ce  vafte  fouterrain  ,  m’em¬ 
pêcha  de  penetrer  plus  avant ,  quelque  envie- 
que  j’en  euffe.  J’en  deffinay  une  partie,  avec 
la' 


liviere  dans  l’eloignement ,  comme  elles 

paroif- 


\ 


de  Corneille  le  Bruyn.  185 
paroilfent  i-cy  ,  où  Ton  voit  deux  ouvertures  ijoKÏ 
envoûtes,  qu’on  diroit  qui  font  foutenuës  par  r6*7 
des  pilaftres,  &  entre  le  ('quelles  on  apperçoit 
une  Barque  fur  la  Rivière  ,  &c  le  rivage  de  l’au¬ 
tre  côté.  On  trouve  d’autres  paffâges  à  droite 
à  gauche  ,  ôc  de  petites  Grottes  qui  ne  vont 
guéres  avant.  Les  pierres  en  font  aufïï  blan¬ 
ches  que  l’albâtre  ,  mais  elles  ne  font  pas  fi 
dures  ^cependant  on  en  fait  plufieurs  jolis  ou¬ 
vrages.  J’en  ay  confervé  un  morceau,  aufli- 
bien  que  du  Rocher ,  qui  eft  au-delfus.  Ce  lieu- 
lâ  eft  environ  à  1 50.  <-jrverjles  d’ Archangel.  Ces 
Montagnes ,  qui  ont  une  demy- lieue  d’éten¬ 
due  fe  voyent ,  pendant  l’efpace  de  deux  heu¬ 
res ,  le  long  de  la  Riviere,  &;  il  n’y  a  point 

de  Grottes  au- delà.  Le  haut  de  ces  Monta- 

* 

gnes  eft  couronné  d’arbres ,  &  le  terrain  la¬ 
bouré  à  l’entour.  Apres  avoir  palfé  ces  Mon¬ 
tagnes,  nous  eûmes  unegroffe  tempête,  qui 
nous  fit  donner  contre  terre.  Nous  avançâ¬ 
mes  en  fui  te  au  Nord-Oüefl ,  la  Riviere  ayant 
par  tout  un  <urver^te  de  large.  Le  vingt-fixié- 
me  nous  continuâmes  nôtre  route  â  l’Eft- 


Nord-Efb,  par  un  vent  contraire  ,  allant  fort 
lentement  â  la  ligne.  Sur  le  foir ,  nous  paffâ- 
mes  â  côté  de  Stoepinay  grand  Bourg  remply  de 
maifons,  avec  deux  Egliles  &  un  clocher, 
fitué  dans,  un  terrain  admirable.-  Nous  par¬ 
vînmes  peu  apres  â  laMontagne  d’Or/m- ,  que  Montagne 

^  ®  d’Orlees. 

nous 


1708. 
*7*  'Juin* 


*  Ce  font 
des  Maifons 
publiques 
où  l’on 
vend  des  li¬ 
queurs» 
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nous  laiflâmes  a  gauche.  Plufieurs  centaines 
de  perfonnes  étoient  occupées  à  en  tirer  des 
pierres  ,  6c  â  les  tailler  ,  pour  fervir  au  Châ¬ 
teau  du  Nouveau  Drvrvinkp ,  proche  d’Archan- 
gel,  où  elles  dévoient  être  tranfportées  fur 
5.  Barques  qu’on  y  avoit  envoyées  pour  cela. 
Il  y  a  un  Village  proche  de  cette  Montagne  , 
6c  quelques  maifons  ,  de  l’autre  coté  de  la 
Rivière  ,  où  Ton  fait  de  la  chaux.  Lorfque 
nous  fûmes  parvenus  en  cet  endroit,  nous 
avançâmes  au  Nord;  mais  la  Montagne ,  qui 
ell:  allez  élevée,  6c  qui  forme  une  pointe,  fait 
tourner  la  Riviere  â  l’Eitj  &  puis  au  Nord  , 
6c  au  Nord- Oüeft  ;  6c  elle  fe  trouve  alors  fi 
refferrée  dans  fon  lit,  qu’elle  n’a  que  50.  pas 
de  large  en  cet  endroit ,  mais  elle  fe  relargit 
en  avançant.  Nous  arrivâmes ,  fur  les  8.  heu¬ 
res  ,  à  un  *  Cabaky  qui  venoit  d’être  volé  ,  par 
les  gens  d’une  Barque  qui  étoit  â  coté  ,  6c  qui 
avoient  fort  maltraité  les  gens  de  la  maifon, 
dont  nous  vîmes  un  homme  expirant.  Le  mau¬ 
vais  tems  nous  obligea  d’y  pafler  la  nuit  â 
P  an  cre. 

Nous' continuâmes  notre  route’le  vingt- 
feptiéme  au  Nord-Eft ,  6c  paffâmes  à  côté  d’un 
grand  banc  de  fable  ,  ôc  d’un  chantier  qui  ap¬ 
partient  à  deux  Marchands  Ruflîens  ,  qui  y 
font  bâtir  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux ,  6c 
y  ont  une  belle  Maifon  de  Campagne,  avec 

5*  Pe" 
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y.  petites  Tours  très-bien  peintes.  On  y  voit 
aufli  beaucoup  de  Villages  à  droite  8c  à  gau¬ 
che  ,  8c  quelquesdfles  habitées.  Au  relie  ,  plus 
on  approche  d’Archangel  ,  8c  plus  les- 
fies  font  longues. 

Nous  apperçûmes  la  Ville  de  K^olmogora  fur 
les  i  f.  heures  ,  à  une  lieue  8c  demie  de  di- 
ftance  ,  au-delà  des  Ifles  j  puis  le  Monaftére 
de  Norurvoy-Preloet^oy  y  qui  efl:  bâty  de  pierre  y 
8c  des-  maifons  à  côte  lur  la  Montagne.  Le 
terrain  y  efb  élevé  ,  3c  la  Riviere  de  K^olmogo* 
ra ,  qui  palTe  derrière  leslflesj  vient  fe  jetter' 
icy  dans  la  D^^vina.  (a)  Le  vingt  -  huitième 
nous  vîmes  quelques  petites  Rivières ,  8c  plu- 
fieurs  Villages  à  10.  J^^verftes  d’Archangel,, 
8c  enfuite  le  Monaftére  de  S.  Michel  ,  dont 
l’Eglife  efl:  de  pierre  ,  d’ou  nous  nous  rendî¬ 
mes  à  Archangel.  Cette  Ville  efl:  fituée  au  64. 
degré  u.  minutes  de  latitude  Septentriona¬ 
le  ,  8c  il  y  avoit  en  ce  tems-là  à  la  rade  iz. 
Vaifleaux,  fç avoir  13  .  l/ollandois  ,  3.  Anglois 
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Arrivée  à 
Archange!, 


5.  Da - 


(a)  Colmogorod  efl:  au  Cou¬ 
chant  de  la  Domne  ;  8c  la 
Riviere ,  dont  parle  icy  nô¬ 
tre  Auteur  ,  qui  vient  du 
Sud-Oüeflj  n’eft  pas  fl  con- 
fidérable  ,  que  celle  de 
Pincgar,  quife  jette  près  de¬ 
là  dans  la  Dmne  y  après. 


avoir  coulé  de  l’Efl  au  Cou¬ 
chant.  Mais  on  n’auroit  ja¬ 
mais  fait, fl  on  vouloit  nom¬ 
mer  toutes  les  Pvivieres  qui 
s5y  jettent,  comme  il  efl  ai¬ 
lé  de  le  remarquer  dans  les 
Cartes  de  M.  de  rifle.  - 
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'1708.  5.  Danois  y  &  un  Hambourgeois .  Il  y  arriva  deux 

juillet»  autres  Vaiffeaux  Anglois  le  lendemain  &c 
plufieurs  autres  les  jours  fuivants. 

Le  neuvième  Juillet  ,  Fête  du  nom  de  Sa 
Majefté  Czarienne  ,  le  Prince  de  Galht^in% 
Gouverneur  de  la  Ville,  régala  tous  les  Mar¬ 
chands  étrangers  ,  &  plufieurs  autres  .,  au 
Château  du  Nouveau  Dwin^o. 

J’appris  â  Archangel  que  le  Cheval- marin 
bleu  y  Vaiflfeau  Hollandois ,  qui  en  étoitiparty 
le  8.  Oétobre  1707.  avec  un  Convoy  ,  ayant 
pris  eau ,  le  Patron  avoit  été  obligé  de  fe  ren¬ 
dre  ,  avec  fa  Chaloupe  ,  â  bord  de  Camgen  s 
Vaifieau  de  Guerre,  commandé  par  le  Capi- 
(  taine  Han  Buren  ,  pour  y  demander  du  fecours, 
&.  que  le  vent  s’étant  élevé  fur  ces  entrefaites, 
ce  Patron  n’avoit  pu  retourner  â  fon  bord, 
deforte  que  fes  gens  defefpérant  de  le  revoir, 
avoient  pris  la  rélolution  de  chercher  un  Port 
le  1  ong  delà  Côte  qu’après  avoir  erré  en  cet 
état  jufqu’au  3.  de  Novembre  ,  ils  s’étoient 
approchez  des  Illes  de  Swetenoes ,  où  ils  avoient 
Trifte  nan-  mouillé  l’ancre  le  j  our  fuivant ,  ayant  eu  mil- 
fraSe‘  le  peines  à  fe  tenir  fur  l’eau  jufques-là,  enfe 
fervant  continuellement  de  la  pompe  j  on 
ajoutoit  à  ce  récit  qu’ils  avoient  enfin  tiré  le 
Vaiffeau  à  terre  ;  qu’ils  y  avoient  paffel’hy- 
ver^  &c  que  les  provifions  leur  ayant  manqué 
aubout  de  5 .  femaines ,  fans  qu’ils  euffent  ren¬ 
contre 
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Montré  ame  qui  vive ,  ils  n’avoient  vécupen-  iy08. 
dant  3. mois  que  de  millet  &  de  fuif  :  qu’étants  9. 
réduits  en  cette  extrémité ,  ils  avoient  vu  ar¬ 
river  quelques  Lapons  en  traîneau,  fans  avoir 
pû  leur  parler,  n’entendant  pas  leur  langue  : 
que  ne  trouvants  point  de  bois ,  ils  avoient  été 
obligez  defe  fervir  desplanches  de  leurs  Vaif- 
feaux  pour  faire  du  feu ,  Ôc  n’avoient  bû ,  pen¬ 
dant  ce  tems-  là ,  que  de  l’eau  de  neige  :  qu’ils 
avoient  cependant  fauvé  ce  qu’ils  avoient  pii 
de  leur  Cargaifon,  qui  confiftoit  principale¬ 
ment  en  cuir  :  qu’après  être  refiez  en  cet  état, 
jufqu’au  1  z.  de  May,  dix  d’entr’eux  réfolurent 
de  hazarder  de  fe  rendre  à  Archangel  dans 
un  efquif  :  mais  qu’étants  arrivez  à  la  Riviè¬ 
re  de  Pennooy ,  ils  y  furent  arrêtez  8.  jours  par 
les  glaces  ,  ôc  n’étoient  arrivez  à  Archangel 
que  le  3.  Juin  ,  après  avoir  perdu  en  chemin 
un  de  leurs  compagnons  :  que  ces  malheureux 
avoient  cependant  eu  le  bonheur  de  recevoir 
de  tems  en  tems  du  poifTon  frais  de  Lapons ,  ôc 
s’étoient  fervis  de  millet  au  lieu  de  pain.  En¬ 
fin,  que  7.  VaifTeaux  Hollandois  étants^arri- 
vez  derrière  les  Ifles  de  Snj^vetenoes ,  le  Pilote 
du  Vaiffeau,  quiavoit  fait  naufrage ,  envoya 
une  partie  des  marchandifes  qu’il  avoit  fau- 
vées  &:  7.  Matelots  à  Archangel ,  reliant  lui- 
même  dans  Plfle  avec  deux  Matelots ,  en  at-  • 
tendant  de  nouveaux  ordres  :  que  ceux  qu’il 
Tom .  Vt  O  o  avoit 
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Un  Saint 
KuÆïen. 


-,  *  y.; 


290  V  O  Ÿ  À  G  t  S 

avoit  envoyez  étants  revenus  au  bout  de  quel¬ 
que  tems  avec  2.0.  Rufiiens  ,  on  fit  fecher  le 
refte  des  marchandifes  ,  enfuite  dequoy  ils  fe 
rendirent  tous  à  Archange!.  J’appris  toutes 
ces  particularitez-là  du  Pilote  même  ,  que  je. 
fis  venir  chez  moy  pour  cela. 

Il  y  avoit  ,  en  ce  tems-là  en  cette  Ville  ,  un 
Ruffien  âgé  de  66.  ans ,  qui  pafioit  pour  un- 
Saint  parmy  fes  compatriotes.  il  avoit  été  ma¬ 
rié  ,  ôc  avoit  quitté  fa  femme  pour  courir  le 
païs  tout  nud  ,  entre  cette  Ville  &:  l^njologda  ^ 
ôc  venoit  fouvent  en  cet  état  au  Marché  ôc 
dans  les  Eglifes.  il  me  parut  très-ignorant  T 
&;  même  dellitué  de  bon  fens  ,  ôc  cepen¬ 
dant  je  fuis  perfuadé  que  fon  unique  but  c-toitr 
de  gagner  fa  vie  en  faifant  le  Saint,  à  qnoy 
il  ne  réiifliifoit  pas  mal.  Il  avoit  quelquefois 
une  petite  ceinture  de  rezeau  autour  des  reins*, 
&.  iouvent  rien  du  tout  y  &;  couroit.  ainfi  le 
païs  hyver  &  été.  Un  de  mes  amis  le  fit  ve¬ 
nir  chez  moy  &  je  le  peignis  en  cet  état ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  la  figure  que  j’en  don¬ 
ne  icy.  Il  me  promit  de  revenir  une  fécondé 
fois }  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole  ,  &  tous  mes 
foins  furent  inutiles  pour  le  racrocher  ,  dont 
je  fus  allez  furpris.  Payant  bien  récompenfé 
de  fa  p  eine  la  première  fois..  Ses  cheveux  ôe 
fa  barbe  étoient  cordonnez  ,  cet  homme  ne 
$c tant  jamais  fervy  de  peigne.. 

On 
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On  m’apporta  ,  en  ce  tems-lâ  ,  quelques  pe-  - 1708. 
tits  animaux,  appeliez  Born-  doeskie,  que  j’ache- 
tay  ,  à  deflein  de  les  tranfporter  en  Hollande  ;  AJ1IlÎJ.aUï 

J .  .  ,  r  1  ,1  ,  de  Ruiùe. 

mais  je  n  en  pus  conlerver  qu  un  des  plus 
vieux.  Ces  animaux  reiTemblent  aflez  aux  écu- 
reüils  ;  mais  ils  font  plus  petits ,  gris  &:  mar¬ 
quez  de  taches  brunes.  Ils  aiment  fort  les 
framboifes ,  &  mangent  auffi  du  pain ,  des  noi- 
fettes ,  qu’ils  caifent plaifamment ,  ayants  les 
dents  fort  pointues. 

Le  vingt-cinquième  ,  il  arriva  un  V aideau 
Hollandois  ,  avec  un  PadTeport  François  ,  ôc 
je  réfolus  de  me  fervir  de  cette  occafion  pour 
achever  mon  Voyage. 

Le  treiziéme  Août,  j’allay  féliciter  Mon- 
heur  le  Gouverneur. fur  la  bonne  nouvelle  , 
qu’on  reçût  en  ce  tems-là  ,  de  la  défaite  de 
quelques  rebelles ,  qui  avoient  voulu  furpren- 
dre  la  Forterefle  d ’JJopb  :  le  Gouverneur  de 
cette  Ville  les  ayants  défaits  &  difperfez ,  ils 
fe  faifirent  de  leur  Chef ‘Bolovvicn,  qui  fe  tua  ; 
enfuite  dequoy  ils  fe  rendirent  àdifcretion  ôc 
apportèrent  fa  tête  à  ce  Gouverneur. 

Quelques  jours  après ,  je  priay  le  Prince  de 
Gdlit^in  de  me  permettre  d’embarquer  mes 
hardes  fans  qu’on  les  vifitat  ,  à  quoy  il  con- 
fentit  de  bonne  grâce,  6c  me  donna  même  un 
écrit  de  fa  main ,  pour  empêcher  qu’on  ne  les 
examinât  au  Nouveau  TDnj^vinko.  Je  dois  dire 
■  êj; ' l 'K-  ■  1  \  '  Oo  ij  icy  , 
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^708.  icy  ,  en  paflant  ,  que  ce  Seigneur  efï  un  hom- 
[kj.jioHt.  me  d’honneur  ôc  de  mérite,  fort  eftimé  par- 
my  les  étrangers..  Il  a  été  autrefois  Ambaffa- 
deur  à  la  Cour  Impériale ,  dont  il  a  pris  tou¬ 
tes  les  maniérés  ,  &c  entend  très-bien  le  Latin  , 
6c  l’ allemand.. 

On  reçût ,  avant  mon  départ  ,1a  nouvelle 
de  la  Viéloire ,  remportée  par  les  Alliez  ,  fur 
les  François ,  à  Oudenarde ,  6c  la  confirmation 
de  l’arrivée  des  Vaiffeaux  de  tranfport  ,  ce 
qui  caufa  une  joye  univerfelle,  parmy  les  Hol^ 
iandqis  6c  les  autres  Alliez,.  ' 
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Chapitre  XC. 


Départ  d'  jircbangel .  Cbateau  du  Nouveau  Drunjinko» 
nZMontagne  de  Poots-fioert.  Cap  du  Mord,  ljles  d’Ingc 
&  de  Surooy .  Arrivée  à  Amflerdam  &  à  la  Pfaye. 

Conclu  florin 

'  j  .  \ 

LE  vingt-troifiéme  Août,  je  me  rendis  a  170g; 

bord  du  Vaiffeau  qui  devoir  me  condur-  z^Août. 
re  en  Hollande,  Ôc  nous  parvînmes  en  peude  a*A?chaa- 
tems  au  Château  duiVo«v^«  Dvvinko  ,  ou  nous  gel* 
moüillâmes  l’ancre  ,  en  atrendanr qu’on  eut 
examiné  nos  Paffeports,  &:  qu’on  nous  eut  per¬ 
mis  de  pafTer  outre.  Sur  les  trois  heures  ,  on 
arbora  le  pavillon  du  Château,  qui  eft  le  lignai 
pour  le  départ  des  Vaiffeaux.  Je  dois  faire  re¬ 
marquer  icy  qu’il  y  a,  fur  la  Rivière ,  un  Pont 
le  vis-,  fous  lequel  deux  Vaiffeaux  peuvent  paf- 
fer  à  la  fois.  Avant  que  d’en  partir ,  je  deffi- 
nay  le  Château  ,  comme  il  paroît  icy. 

Cependant  les  vents  contraires  nous  ayants^ 
arrêtez,  jufques  au  vingt- fixiéme  ,  nous  al¬ 
lâmes  moüiller  â  côté  de  trois  Vaiffeaux  de- 
Guerre  Ruffiens,  de  18  .  &  de  vz.  pièces  de  car 
non.  Le  vingt-huitième  il  s’y  en  rendit  trois; 
autres  ,  &  le  lendemain  nous  vîmes  arriver 
une  flotte  d’environ  150,.  Vaiffeaux  Mar¬ 
chands;,- 
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a 8.  Août. 
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chands  ,  fous  l’efcorte  de  neuf  Vaille  au-x  de 
Guerre, cinq  Angloisy  trois  Hollandois  de  un  Ham¬ 
bourgeois .  Elle  étoic  compoféede  6 8.  VailTeaux 
Anglais  >  50.  Hollandois  ,  18 .  Hambourgeois ,  trois 
Danois  ,  de  d’un  Mo jcqv.it e ,  venant  de  1  ’//7^ 
0&n\,  chargé  de  lard ,  de  baleine ,  lequel  avoir 
eu  beaucoup  de  fuccès  dans  fon  voyage  ,  ôc 
dont  le  Patron  de  le  Pilote  étoient  Hollandois. 
Cette  Flotte  employa  toute  la  journée  à  paf- 
fer  à  côté  de  nous  à  la  file  ,  ce  qui  nous  don¬ 
na  un  fpeébacle  très-agréable  ,  de  qu’on  11’a- 
voit  peut  être  jamais  vu  en  un  jour  en  ce 
quartier-la.  Mais  ce  qui  nous  parut  plus  fur- 
prenant  ,  c’eft  que  toute  cette  Flore  entra  dans 
la  BJviere  ,  fans  prendre  un  feul  Pilote. 

Il  fe  trouva ,  entre  ces  V aifleaitx-là,  un  Da¬ 
nois  monté  de  ;l8.  canons  ,  portant  pavillon 
fur  le  grand  mat.  Il  avoit  fur  fon  bord  Mon¬ 
iteur  Ijîneyhof ,  qui  avoit  été  Ambafiadeur  d.e 
Mofcovie  à  la  Cour  de  Dannemarc  :  ce  Mini- 
ftre  fe  rendit  à  terre  ,  avec  tous  ceux  de  fa  fui¬ 


te.  Madame  de  DolgerocÇe  yâ ont  le  mary  venoijt 
de  fuccéder  à  Moniteur  d'Ismejbof ,  à  la  Cour 
de  Dannemarc  y  s’embarqua  fur  le  même  Vaif- 
feau,  pour  aller  joindre  fon  époux  à  Copenha¬ 
gue.  Ce  Navire  étoit  refié  à  l’ancre  à  l’embou- 
<0 

chûrede  la  Riviere,  pour  ne  pas  baifler  le  pa¬ 
villon  ,  ce  qu’il  n’auroit  pu  éviter  s’il  fût  en- 
sxé  plus  avant.  Il  y  eût  même  quelques  Vaif¬ 
feaux  , 
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feaux,  qui  voulurent  pafler  fans  le  faire  ;  mais  ijog. 
les  Vaifleaux  du  Gzar  tirèrent  fur  eux  une  l-  SepemS/ 
vingtaine  de  coups  de  canon  à  balle  *  qui  les 
y  obligèrent  ,  6c  on  leur  fit  payer  de  plus  50. 
florins  pour  chaque  coup  qu’on  avoit  tiré  .  Ils 
relièrent  tous  à  l’ancre  au  Nouveau  Dvvinko. 

Le  trentième  nous  avançâmes  dans  la  Mer  ^rBlaà& 
Tlancbe ,  le  vent  étant  Sud-Oüefb,  &on  fit  rom 
te  au  Nord-Oüefl:.  Nous  doublâmes  le  Cap Cjris 
fur  le  midy  y  mais  il  s’éleva  un  ftgrand  broiiiL- 
lard,  que  noûs  perdîmes  de  vue  les  Vaifleaux 
qui  nous  accompagnoient.  Le  te  ms  s’étant 
éclaircy  fur  le  loir  nous  apperçûmes  la  Côte 
de  la  Laponie  ,  que  nous  rongeâmes  toute  la  Cote  de 
nuit  6c  le  jour  fuivant  5  premier  Septembre,  LaP0ûlc% 
par  un  très-beau  teins  fans  voir  cependant 
ny  arbres ,  ny  maifons,  ny  aucunes  perfomies. 

Nous  y  avions  11,  6c  1 ,C.  brafles  d’eau ,  6c  nous 
eûmes  le  bonheur  d’y  revoir  neuf  de  nos  V  aif— 
féaux  derrière  nous.  Le  lendemain  nous  pour- 
fuivî mes  nôtre  route  au  Nord-Oüeft,  le  vent 
étant  affez  violent  6c  les  vagues  fort  émues ,, 

6c  nous  reperdîmes  de  vue  la  terre  6c  les  Vaif- 
féaux ,  qui  nous  accompagnoient.  Sur  le  midy 
nous  parvînmes  à  la  hauteur  de  <>o.  degrez  50^ 
minutes  de  latitude  Septentrionale  ,  proche 
de  rifle  àe  Kilduin  y  que  nous  avions  au  Nord- 
Oüeft,  environ  à  70.  lieues  d’Archangel.  Le 
quatrième ,  nous  revîmes  la  terre  ,  que  nous; 

a*v  ion& 


\ 
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1708.  avions  perdue  de  vûëj  c’eft:  un  pais  qui  eft  fous 
7.  ïeftmb.  la  domination  du  Roy  de  Dannemarc ,  ôc  qui  eft: 

habité  par  les  Finmarchois  y  qui  fe  tiennent  dans 
Montagnes  les  Montagnes  de  Poots-fioert y  qui  fontprefque 
£oertP°ÜtS  toujours  couvertes  de  neige.  Je  les  ay  repre- 
fentées  icy,  (a)  à  la  diftance  de  cinq  lieues , 
&  ont  un  Golphe  ,  derrière  lequel  on  voit  trois 
ou  quatre  divifions  des  Montagnes.  Nous  l’a¬ 
vions  auSud-Oiieft:,  avançant auNord-Oüeft:.’ 
Nous  vîmes  aufli ,  fur  le  matin  ,  le  Golphe  de 
Golphe  de  Tancbay  ,  qui  s’avance  fort  dans  le  pais  ,  à  la 
Tanebay.  pointe  des  Montagnes  ,  comme  il  paroît  icy , 
&  nous  apperçûmes  peu  après  d’autres  terres 
au-delà  ,  à  la  hauteur  du  70.  degré  huit  mi¬ 
nutes  de  latitude.  Le  vent  étant  contraire  ce 
jour-là,  nous  prîmes  le  large  i  &:  comme  nous 
ne  fîmes  que  louvoyer  ,  nous  revîmes  cette 
Baye  le  lendemain  au  Sud-Oüeft:  fur  Sud  :  Je 
croy  qu’elle  a  bien  deux  lieues  de  large.  Nous 
parvînmes  fur  le  foir  au  70.  degré  30.  minu¬ 
tes.  Le  leptiéme  le  vent  nous  favorifa  davan¬ 
tage  ; 


(a)  La  Tlnmarcbe  ,  oü  ha¬ 
bitent  ces  peuples }  eft  une 
Province  de  NorWege ,  dans 
fa  partie  la'plus  Septentrio¬ 
nale  >  fur  la  Côte  de  l’O- 
cean  ,  &  près  des  Hles  de 
Ma?*er  &  de  Suroi ,  &  du 

oO  * 

Cap  Noçrkjn»  Ce  païs  eft 


remply  de  Lacs  &  de  Ma¬ 
récages  ,  prefque  toujours 
gelez  ,  &  les  Finmarchois 
n’ont  aucune  Habitation 
confidérable ,  que  quelques 
méchantes  hutes ,  qu’ils  ont 
bâties  dans  les  Montagnes 
de  Voots-poert* 


■i 
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t.age ,  &  nous  apperçûmes  le  Cap  du  Nord.  Je 
le  deiîînay  au  Sud-Sud-Oiiefl:  ,  avançant  au 
Sud.  Le  plus  grand  Rocher  de  ce  Cap,  ôcle 
plus  avancé  ,  le  nomme  la  Mere,  de  les  petits, 
qui  font  à  côté,  adroite  de  à  gauche,  les  Filles. 
On  voit  la  terre  du  Cap  derrière  ces  Fvochers, 
ôc  une  ouverture  entre  deux,  (a) 

Sur  les  fix  heures  du  foir  ,  nous  vîmes  les 
Ifles  d ’Inge  à  côté  de  nous ,  de  à  droite  un  pe¬ 
tit  Rocher  nommé  Scbips-.bolm  ,  de  le  païs  au- 
delà,  ainfî  qu’il  paroît  icy .Comme  nous  avan¬ 
cions  au  Sud-Oüeft  ,  le  vent  étant  Eft-Sud- 
Eft:  ,  nous  parvînmes  ,  à  fept  heures  du  ma¬ 
tin  ,  à  quatre  lieues  de  Tille  de  Surooy ,  que  nous 
avions  à  gauche. 

Il  paroît  ,  au  milieu  des  Montagnes,  une 
grande  Baye  ou  Golphe  ,  au  travers  duquel 
les  Vaiffeaux  peuvent  faire  voile,  de  en  ref- 
fortir  à  gauche,  entre  les  Montagnes,  qui  lont 
féparées  les  unes  des  'autres.  Ce  Golphe  eft 
marqué  de  la  lettre  A.  de  il  en  paroît  un  au¬ 
tre  au  B.  La  pointe  Occidentale  de  ces  Mon- 
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Cap  dm 
Nord.  1 


Mes  d’là- 
ge* 


Celle  d© 
Surooy. 


Grand  Gol¬ 
phe. 


(a)  Ce  Cap ,  qu*on  appel¬ 
le  en  Latin  Rube&  Promonto 
rium, pour  le  diftinguer  dun 
autre  du  même  nom ,  dans 
l’Amérique  ,  Sc  qu’on  nom¬ 
me  CapHt  Boreale  ,  eft  dans 
la  No  r  v  vé  ge ,  fur  la  Cô  te  de 

Tom.  K ; 

C _  — 


l’Océan  Septentrional  ,  6c 
dans  la  Finmarche.  Les  ha¬ 
bitants  du  païs  l’appellent 
Noorbjn-,  il  s’avance  fort,  du 
côté  du  Septentrion ,  dans 
Tille  de 

pp 
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Mes  incon¬ 
nues  3  de 
Nord&Sud 
foele» 


Ü-oef-foert. 
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tagnes  fe  voit  à  la  lettre  G.  6c  les  V  ai  fléaux 
peuvent  auffi  paffer  entre  les  Ides.  Tous  les 
habitants  de  cette  Côte  font  pêcheurs  •>  6c 
vont  vendre  leur  poiilon  à  Bergen  6c  à Dronthem. 
Ge  pais- là  appartient  aufli  à  la  Couronne  de 
Dannemarc.  Après  avoir  encore  navigué 
quelque-tems  ,  nous  arrivâmes  aux  Rochers 
ou  Ides  3  qu’on  appelle  Nord  Sud  foele  ,  ou 
les  Rochers  inconnus  ,  qui  ne  font  pas. mar¬ 
quez  dans  les  Cartes  Géographiques.  Ces  Ro¬ 
chers  (ont  lavez  de  la  Mer  de  tous  cotez  >  6c  il 
y  en  avoit  qui  étoient  couverts  de  neige. 

Le  neuvième  nous  apperçumes ,  à  quelque-, 
d'i  dance  >  un  Vaifleau  que  nous  attendîmes 
pour  prendre  langue  .,  6c  nous  nous  parlâmes 
de.  loin  P  ayant  chacun  une  Trompette  par¬ 
lante.  U  avoir  arboré  fon  pavillon,  &  nous 
apprîmes  que  c’étoit  une  Frégate  Angloife, 
qui  venoit  de  Londres  ,  6c  qui  alloit  porter 
des  ordres  aux  Vaiffeaux  Anglois,  qui  étoient- 
à  Arc  h  an  gel. 

Le  onzième ,  nous  nous  trouvâmes  â  la  hau¬ 
teur  du  68;  degré. 3  38.  minutes.de  latitude; 
Septentrionale  ,  avançants  au  Sud-Oued  fur 
Oüed,  avec  un  bon  vent  de  Nord,  n’étants 
pas  éloignez  de  Laef-foert  ,  qui  ed  environ  à 
250.  lieues  d’ Archange!  ,  6c  à  une  didance 
égale  d’Amderdam.  Le  vent  ayant  changé 
pendant  la  nuit ,  nous  prîmes  le  large  s  6c  nous 

nous  > 
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nous  trouvâmes  à  la  pointe  du  jour  au  69.  de¬ 
gré  9.  minutes ,  ôc  le  lendemain  au  67.  degré 
8.  minutes.  Le  quatorzième  ,  à  7.  heures  6c 
demie  du  matin  *  il  y  eut  une  grande  Eclipfe 
du  Soleil  ,  qui  fut  prefqu’entierement  obfcur- 
.•■cy  l’efpace  d’une  demy-heure  ,  ôc  fe  couvrit 
eniuite  d’un  nuage.  Nous  étions  au  66.  degré 
.44.  minutes  de  latitude,  6c  avions  un  vent 
variable.  Xe  lendemain  nous  nous  trouvâmes 
au  -6.i.  degré  55.  minutes  ,  avec  un  très-petit 
vent  de  Nord  ,  failants  route  au  Sud-Sud- 
.GüelX  Il  y  eut ,  pendant  la  nuit ,  un  Phéno¬ 
mène  de  lumière  extraordinaire  dans  l’air, 
avec  de  grands  rayons. ,  deiorte  que  l’air  pa- 
roiffoit  tout  en  feu  ,  6c  qu’on  pouvoit  lire 
dans  chandelle \  mais  cela  ne  dura  que  l’efpa- 
«ce  de  1.  ou  3.  minutes. 

Le  jour  fuivant  nous  eûmes  lèvent  contrai¬ 
re  au  Sud-Sud-Giieft ,  6c  il  continua  avec  tant 
de  violence  le  lendemain  dix-feptiéme ,  qu’il 
fallut  attacher  le  gouvernail ,  6c  laiffer  aller 
le  Vaiffeau  à  la  garde  de  Dieu  ,  avec  la  gran¬ 
de  voile  6c  celle  d’artimon  ,  ce  jour-lâ  6c  le 
jour  fuivant  j  mais  le  vent  diminua  heureu- 
iement  pendant  la  nuit,  6c  fe  mit  au  Nord. 
Alors  nous  fîmes  route  au  Sud  ,  6c  parvînmes, 
le  dix-neuvléme  ,  au  65.  degré,  ayants  reculé 
quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  j  6c  puis  nous 

P  p  ij  eûmes 
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eûmes  encore  le  vent  contraire.  Le  vingt  & 
unième  ,  nous  nous  trouvâmes  au  64*  degré 
14.  minutes  i  6c  lèvent  s’étant  fortifié  fur  le 
foir ,  nous  eûmes  une  grofle  tempête  pendant 
la  nuit  *  6c  comme  le  tems  étoit  fort  couvert , 
le  grand  mouvement  des  vagues  fit  paroître 
la  Mer  enflammée.  Ce  tems-là  ayant  encore 
continué  le  vingt-deuxième, il  fallut  attacher 
une  fécondé  fois  le  gouvernail ,  6c  nous  recu¬ 
lâmes  à  peu  près  dix  lieues.  Le  vingt-fixiéme 
nous  parvinmes  au  6z.  degré  3.0,  minutes  par 
un  tems  pluvieux  &  une  nuit  des  plus  obfcu- 
res ,  le  vingt-huitième  au  6z.  degré  10.  mi¬ 
nutes,  6c  le  lendemain  au  6 1 .  degré  40.  minu¬ 
tes. 


Ce  Loir-la  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune  ,  qui 
commença  â  huit  heures  6c  demie  1  elle  fut 
prelqu’entierement  obfcurcie  une  heure  a- 
près ,  6c  finit  fur  les  onze  heures.  Le  dernier 
jour  du  mois  le  vent  fe  mit  â  l’Oüeft,  6c  nous 
continuâmes  nôtre  route  au  Sud,  6c  Sud  fur 
Oüeft  ,  après  avoir  eu  le  vent  contraire  pen¬ 
dant  1 5 ..  jours. 

Le  premier  Octobre  ,  nous  parvinmes  au  61 , 
degré  z\.  minutes  6c  apperçûmes  la  Hitlande 
au  Sud ,  fur  Eft  ,  â  fept  ou  huit  lieues  de  nous , 
avançants  au  Sud-Eft,fur  Sud. Le  jour  fuivant, 
nous  pourfuivîmes  nôtre  route  au  Sud  avec 

un 
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im  yenc  d’Oüeft  ,  voyants  toujours  la  même 
terre ,  au  Sud-Oüeft  ,  au  6 1 .  degré  9.  minutes, 
en  étants  environ  à  fix  lieues ,  à  peu  près ,  nous 
nous  trouvâmes  à  la  hauteur  du  Cap.  (a)  Le 
troifiéme  nous  parvînmes  au  60.  degré  10.  mi¬ 
nutes  ,  &  le  jour  fuivant  au  59.  deg.  &  1 6.  mi¬ 
nutes,  ay  ants  le  vent  au  Nord,  ôe  faifants  rou^ 
te  au  Sud  &:  cà  rOüeft  ;  ce  jour-lâ  nous  vîmes 
quatre  Vaififeaux  à  quelque  diftance  de  nous, 
nos  pêcheurs  prirent  quatre  CdbilUux ,  dans 
Lun  defquels  fe  trouva  un  petit  poiffon,  qui 
n’avoit  que  deux  pouces  de  long, deux  nageoi** 
res  de  côté,  &  une  troifiéme  fur  le- dos,  avec 
des  aiguillons  fort  pointus  ;  il  étoit  parfemé 
de  petites  taches  jaunes  &:  blanches,  qui  re- 
luifoient  comme  de  l’or  &  de  l’argent.  Je  le 
garday  ,  n’en  ayant  jamais  vu  de  femblable; 
Nous  nous  trouvâmes  à  minuit  au  58.  deg.  10; 

minutes 


(a)  C’eft  une  Ifle  3  ou  plu¬ 
tôt  plufieurs  Ifles  5  fituées 
au  Nord  de  l’Ecoffe  ;  ainfi 
elles  appartiennent  au  Roy 
d’Angleterre ,  quoy  que  ce¬ 
lui  de  Dannemarc  préten¬ 
de  y  avoir  quelque  droit. 
On  peut  compter  jufques  à 
16.  de  ces  ïHes  ;  mais  il  n’y 
en  a  que  fix  qui  foient  un 
peu  confidérables  >  les  au¬ 
tres  n’étams  que  des  Ro¬ 


chers  deferts.  Les  trois  plus 
grandes  font  Mainland  , 
Z e II  j  &  Wuft.  Il  faut  que 
l’air  y  foit  bon  3  quoy  que 
très-froid  ;  puifque  les  ha¬ 
bitants  en  font  fort  robu-*' 
fies  &  vivent  très -ion  g* 
tems.  La  chaffe  &:  la  pêche 
font  leur  occupation  ordi¬ 
naire  j  &:  fournilfènt  à  leur 
fubfiflance* 
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"1708.  minutes,  allants  au  Sud-Sud-.Oüefl: ,  fur 
7 '.Ottobre.  midy  au  56".  &  30.  minutes  ayants,  pendant  la 
nuit,  depuis  17.  jufques  à  14.  brades  d’eau. 

Le  feptiéme  au  matin  ,  nous  parvînmes  en 
deçà  du  Dogger-banc ,  lur  13.  braffes  d’eau,  par 
un  très-beau  teins  ôc  un  vent  favorable  3  & 
après  avoir  pafle  iur  un  banc  de  fable,  nom4‘ 
me  le  l^njel ,  nous  apperçûmes ,  fur  les  quatre 
heures,  10.  ou  iz.  V  ai  fléaux  ,  qui  s’approchè¬ 
rent  de  nous ,  vers  les  huit  heures.  C’étoiemt 
trois  Vaifleaux  de  Guerre ,  accompagnez  d’u¬ 
ne  Flûte  ,  chargée  de  vivres  ôc  de  quelques 
.Galiotes ,  de  1’  une  defquelles  nous  apprîmes 
qu’ils  étoient  allez  à  la  rencontre  de  la  Flo¬ 
re  des  Indes  qui  étoit  arrivée  ,  &;  qu’ils  avoient 
rencontré  un  Armateur  François  le  jour  pré¬ 
cédent.  En  avançant  de  compagnie,  on  ap- 
perçût  de  loin  une  centaine  de  Vaifleaux,  &ç 
nous  vîmes  aufli  l’Armateur  ,  dont  on  vient 
de  parler^,  qui  nous  avoit  côtoyé  pendant  la 
nuit,  lans  ofer  approcher  de  nous. 

Sur  les  onze  heures  ,  nous  commençâmes  à 
apperçevoir  la  terre  j  &;  dès  que  nous  eûmes 
paflé  â  côté  des  Balifes  &  d’un  Vaille  au ,  qui 
avoit  lait  naufrage  l’an  née  précédente  proche 
Arrivée  au  du  Heider ,  nous  entrâmes  le  lendemain  au  Te- 
a  xel5  d’où  nous  nous  rendîmes  a  Amflerdamhu  les. 
dam.  neuf  heures,  à  nôtre  grande  latisfaélion. 

J’appris , 
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J’appris  à  mon  arrivée  ,  que  les  curiofi- 
îè Z'  que  j’avois  envoyées  de  Batavia  y  étoient 
arrivées  l'année  précédente  ,  SequeMonfieur 
le  Bourgue maître  V~vitfen  ,  auquel  j’ay  des 
obligations  infinies  ,  les  avoit  fait  garder  à 
la  maifon  des  Indes.  J’y  trouvay  auflî  des  Let¬ 
tres  du  Gouverneur  des  Indes  6c  de  mes  au¬ 
tres  amis  ,  6c  j’appris  que  la  figure  que  j’a- 
vois  envoyée  de  Perfépolis  ,  y  étoit  auili  ar¬ 
rivée  a  bon  port.  Je  me  rendis  delà  à  la  Hdj/e» 
lieu  de  ma  naiffance  ,  où  j’arrivay  le  vingt- 
quatrième,  6c  y  fus  reçu  ,  avec  beaucoup  de 
joye  ,  par  mes  parents  6c  mes  amis ,  qui  m’a- 
voient  crû  mort.,  le  bruit  s’en  étant  répandu 
de  tous  cotez. 

Il  ne  me  refié  plus  maintenant  qu’à  ren¬ 
dre  grâces  à  Dieu  de  m’avoir  confervé  par 
fa  lainte  Providence,  dans  mes  deux  Voya¬ 
ges,  dont  le  premier  a  duré  dix-neuf  ans,  6c 
le  fécond  fept  ans  6c  trois  mois  ,  6c  de  m’a¬ 
voir  heureufement  garanty  de  tous  les  dan¬ 
gers  aufquels  onefi  expofé  dans  des  pais  étran¬ 
gers  ,  fi  éloignez  6c  (1  peu  fréquentez;  J’ay 
même  d’autant  plus  lieu  d’en  avoir  une  pro¬ 
fonde  reconnoiffance  ,  que  j’y  ay  reçu  toutes 
les  honnétetez  pofiibles ,  &  que  j’ay  confer¬ 
vé  toutes  les  Curiofitez  cjue  j’ay  ramafiées 
avec  tant  de  loin  V-de  peine  6c  de  dépenfe  , 

avec 
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T708.  avec  tous  les  Plans  ,5c  les  DeiTe.ins  que  j’ay 
&4 '  OMre.  faits  ,  nonobftant  toutes  les  oppofitions  qui 
s’y  font  rencontrées.  Au  refte ,  je  fouhaite  que 
le  Publicreçoive  cette  Relation  avec  autant 
de  fatisfaélion  que  j’en  ay  en  la  publiant  , 
dans  l’efpérance  qu’il  s’y  trouvera  deschofes 
dignes  de  fon  attention >  puifque  je  n’ay  rien 
épargné  pour  la  rendre  utile  5c  agréable. 
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y<£\difes  au  jour ,  par  Meffieurs  le  Chevalier  Chardin," 

&  Kempper, 

Uelques  perfonnes  de  diftinc- 
tion,  6c  d’une  érudition  extraor¬ 
dinaire,  m’ayants  fait  connoître 
qu’il  feroit  à  propos  de  donner 
au  Public  quelques  lumières  fur 
le  fujet  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  Tailles-Douces  du  Voyage  de  Monfieur 
Chardin,  6c  celles  que  j’ay  publiées  dans  le 
mien,  à  l’égard  des  ïuperbes  Ruines  de  l’an¬ 
cien  Palais  de  Perfépolis,  j’ay  crû  qu’il  étoit 
de  mon  devoir  de  leur  donner  cette  fatisfac- 
tion,  ôc  de  me  juftifier  à  cet  égard.  Dans  cet¬ 
te  vue  j’ay  recherché  avec  foin  ,  ôc  avec  toute 
i’.exaéKtude  poffible,  tout  ce  qu’on  a  écrit  6c 
Tom ,  V' i  Ciq  pu- 
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publié  depuis  un  certain  tems  fur  ce  fujet, 
afin  de  mettre  le  Leéteür  à  portée  de  juger 
qui  a  le  mieux  defliné  les  Ruines  decefuper- 
be  Palais,  fans  toutefois  vouloir  donner  au¬ 


cune  atteinte  à  la  réputation  des  Illuftres 
Voyageurs  qui  Pont  reprèfenté  d’une  manié¬ 
ré  differente  delà  mienne.,  ny  prérendre  dé¬ 
roger  aux  loüanges  qui  font  dues  à  leur  méri¬ 
te  ôc  à  leur  fçavoir,  à  tdus  autres  égards. 


Il  feroit  affez  difficile. de  juger  fainemenc 
de  P  Architecture  de  ces  Ruines  en  général , 
puis  que  tout  le  haut  de  l  'édifice,  en  eft  abfo- 
lument  détruit ,  &  que  tout  ce  qui  refte  d& 
bas,  ne  font  que  des  pièces  détachées  qui  n’ont 
aucune  liaifon  enfemble.  A  la  vérité  ,  on  peut 
mieux  juger  de  la  nature  des  Chapiteaux 
de  leurs  ornements ,  par  ce  qui  refte  des  Go- 
fomnes  ,  que  j’ay  deffinées  de  quatre  cotez,, 
pour  en  compofer  un  Chapiteau  parfait. Quanta 
aux  Pieds  -  d’eftaux  il  s’y  en  trouve  de  trois . 
fortes,  dont  la  différence  ne  confifte  cepen¬ 
dant  qu’à  l’égard  des  feuillages-,  puisqu'ils* 
font  tous  tonds  &  de  nié  me  forme ,  commeil- 


paroît  par  les  Planches  que  j’ein  ay  données,.. 
ôc  dans  l’une  defquelles  on  voit  une. Corni¬ 
che  en  fon  entier ,  tel  qu’il  s’en  trouve  enco¬ 
re  aujourd’huy  fur  quelques  Portiques  &  fur 
quelques  fenêtres  de  ces  Ruines. 

Au  refte  3  je  n*ay  pas  voulu  infîfter  fur  ces- 

chofes- 
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chofes-la  dans  mon  Voyage,  efpcranc  tou¬ 
jours  de  rencontrer  quelqu’un  qui  eut  plus 
de  connoiflance  que  moy  dans  l'Architecture 
ancienne  ,  afin  d’en  tirer  les  lumières  nécef- 
faires  pour  en  parler  à  fonds  &c  dans  les  ré¬ 
gies^  à  quoy  je  n’ay  pu  parvenir  jufqu’àpre- 
fent.  (  a  )  Cependant ,  comme  je  trouve  que 
d’autres  l’ont  entrepris,  &  s’en  font  très-mal 
aquittez  ,  en  repreientant  les  chofes  tout  au¬ 
trement  qu’elles  ne  font  ,  foit  faute  de  bien 
entendre  ces  fortes  d’Antiquitez  ,  ou  qu’ils 
n’ayent  pas  été  habiles  Deflinateurs  ;  foit 
qu’ils  n’ayent  pas  employé  aflez  de  tems  pout 
cela  ,  ou  qu’ils  fe  foient  contentez  de  faire 
des  ébauches  imparfaites ,  qu’ils  n’ont  pu  cor¬ 
riger  dans  la  fuite  ;  foit  enfin,  qu’ils  fe  foient 
fervy  de  Deflinateurs  mercenaires  ,  comme 
Mr.  Chardin  ,  qui  ne  fçavoit  pas  defliner, 
commeil  l’avoue  dans fies  écrits ,  &  me  l’a  dit 


(  a  )  Quoy  que  les  Monu¬ 
ments  qui  nous  relient  des 
Grecs  &  desRomains  foient 
d’un  goût  different ,  >Sc  que 
rArchite£lure  en  foit  beau¬ 
coup  plus  belle ,  parce  que 
ces  deux  Peuples  avoient 
eu  le  tems  de  la  perfe&ion- 
ner,  on  doit  cependant  re¬ 
garder  les  relies  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  ainfl  que  le  Temple 


Qq  ij  lui- 

d 'sîndera  en  Egypte  ,  celu* 
de  Jupiter  Hermant,  ôc  quel¬ 
ques  autres  Monuments , 
comme  les  mQdéles  d’uq. 
art  que  l’ingénieufe  Grèce 
fçût  réduire  en  régies  \  & 
c’ell  par  la  comparaifon  de 
ces  differents  ouvrages 
qu’on  doit  juger  du  progrès 

de  l’Architedure. 

•  .  ... 
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lui-même  i  j’ay  crû  ne  pouvoir  me  difpenfer 
plus  long-tems  de  reprendre  les  fautes  qu’ils 
ont  faites  fur  un  fujet  fi  interreffant ,  ôc  deju- 
ftifier  ce  que  j’ay  avancé  dans  ma  Préface, 
tant  par  rapport  à  ces  Deffinateurs ,  qui  n’é- 
tants  pas  animez  du  defir  de  gloire,  qui  efl 
neceffaire  pour  découvrir  la  vérité,  ont  fait 
des  méprifes  confidérabies  ;  qu’à  l’égard  de 
ceux  qui  prétendent  avoir  tout  delfiné  de 
leurs  propres  mains,  (a)' 

En  attendant,  je  ne  fçaurois  m’empêcher 
de  d  ire  qu’il  parut  en  1711.  une  Defcnption  de 
laTerre Sainte  ,  imprimée  à  Amfterdam  ,  fous  le 
nom  de  ^ ean  Baltbafar  Metfcber ,  qui  a  eu  fi  peu 
d’égard  à  la  vérité  ,  qu’il  s’efHervy  des  Plan1- 
ches  de  quelques  Villes  de  Hongrie,  pour  re<- 
prefenter  les  Villes  de  la  Judée  àc  de  la  Pa~ 
ieftine*,  comme  par  exemple,  de  Tokjzai  pour 
Tiberiasy  de  Peter-  V varadin  pour  Nazareth  3  ôc  de 
plufieurs  autres  femblables.  On  a  même  ofé 

dédier 


(  a  )  Il  efè  vray  que  M. 
Chardin  ne  fçavoit'  pas 
defliner  :  mais  il  leiervoit 
de  Ml  Grelot;  qui  étoit  fort 
habile  &:  très-honnête  hom¬ 
me  ;  après  tout  M.  le  Bruyn 
n’a  pas  tant  à  fe  récrier,  fur 
la  dirference  qui  fe  trouve 
entre  fes  deffeins  &  ceux  de 
Chardin  y.  puis  qu’ils  fe  ref- 


femblent  fort  ,  &  on  ne 
voit  pas  ce  qui  le  met  de 
mauvaife-  humeur  contre 
lui.  Chardin  étoit  un  Voya¬ 
geur  très-intelligent  ,  &:  il 
paroit  avoir  bien  examiné 
ces  Ruines.  Heft  permis  à 
chacun  de  débiter  fes  coit- 
jeélures» 
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dédier  un  Ouvrage  de  cette  nature  à  un  Prin¬ 
ce  aufll  éclairé  que  l’étoit  Son  Alteffe  Eleéfco-. 
raie  Palatine. 

Retournons  à  nôtre  fujet,  &:  commençons 
par  M.  Chardin  ,  qui  reprefente  le  premier 
point  de  vue  de  Pérfépolis  au  num.  52,.  à  peu 
prés  comme  une  platte-forme ,  que  l’on  voit 
d’un  coup  d’œil  ;  pure  imagination,  puis  qu’on 
ne  peut  voir  ces  Mazures  ,  d’en  bas  ,  que 
comme  je  les  ay  reprefentées.  V efcalier  de  la 
façade  ne  doit  pas  être  plus  élevé  que  les  Murs 
de  côté  ,  fi  ce  n’eft:  à  la  droite ,  à  l’endroit  ou 
l’on  monte  aux  Colomnes  j  &.  le  Mur  de  la  fa¬ 
çade  doit  erre  plus  bas  de  la  moitié  ,  à  propor¬ 
tion  de  Ton  étendue.  De  plus,  la  plupart  des 
Colomnes  font  hors  de  leur  place  >  il  y  en  a 
%.  de  trop  ,  de  5.  qui  ne  paroiffent  qu’à  demy, 
quoy  qu’il  n’y  en  ait  qu’une  feule  de  cette 
maniéré.  La  moitié  des  Pieds  -  d’eftaux  font 
mal  reprefentez  ,  dé  même  que  les  animaux 
qui  font  fur  les  Colomnes  y  de  comme  tout  y 
paroît  de  niveau  ,  il  fand  roit  que  les  r*  Tom¬ 
bes  Royales ,  qu’on  voit  dans  le  Rocher  ,  fuffent 
plus  baffes  que  les  miennes  ,  au  lieu  qu’elles* 
font  plus  élevées.  La  Montagne  y  defcend 
auffi  beaucoup  trop  bas ,  de  l’on  n’y  voit  point, 
à  gauche  ,  les'  Cerceüils  de  pierre  ,  qui  dé- 
vroient  être  au  bout  de  la  façade  ,  Se  que  j’ay 
reprefentez*,  avec  tout  l’ édifice,  jufqu’i  la 

moindre; 
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moindre  pierre  ,  qui  ofFre  le  même  point  de 
%vué. 

.Il  manque  à  1253.  Planche  de  M.  Chardin, 
fur  le  devant,  où  (ont  la  plupart  des  édifices, 
trois  bâtiments  ,  quatre  autres  ,  vis-â-vis 
de  ceux-cy  j  outre  que  tout  ce  qui  paroît  de, s 
deux  autres  cotez,  y  eft  directement  oppofé 
à  la  vérité,  &  comme  aligné  ,  fans  aucunes 
pierres  rompues  pour  en  reprefenter  la  véri¬ 
table  antiquité.  De  plus,  des  4.  Pilaftres  qu’on 
voit  auprès  de  ces  édifices ,  il  ne  dévroit  y  en 
avoir  que  3^  èc  même  ils  ne  font  pas  dans  les 
.Planches,  dans  l’endroitoù  ils  dévroient  être; 
il  en  manque  un  ,  un  peu  plus  loin ,  Ôc  ceux 
qui  font  au-delà  ne  reflemblent  nullement 
aux  originaux.  Il  en  eft  de  même  du  dernier 
édifice,  qui  eft  iur  le  derrière,,  &  il  s’efl  en¬ 
core  bien  plus  trompé  à  l’égard  de  lapartie  de 
l’édifice  ,  qui  eft  entre  celui-là  &  les  Col.om- 
nes ,  auquel  il  ne  refte. aucun  veftige  de  mu¬ 
raille.  Il  y  a  meme  une  Colomne  de  moins 
dans  cette  Planche  ,  que  dans  la  précédentes 
mais  on  n’y  a  pas  oublié  les  . 5.  dernieres  ,  dont 
la  première  à  droite.,  eft  alluré  ment  la  plus 
haute  de  toutes  ,  comme  cela  paroît  ,  avec  les 
autres  défauts;que  je  viens  de  reprendre. 

Le  Mur  de  la  façade  de  l’édifice  ,  qui  eft  re- 
prefenté  entre  les  deux  rampes  de  l’eicalier, 
à  la  j 5.  Planche  de  Monfieur  Chardin,  a  la 

moitié 
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moitié  plus  de  pierres  dans  fa  hauteur,  qu’il 
n’en  doit  avoir  ,  &  elles  y  paroiffent  tou¬ 
tes  égales ,  contre  la  vérité  du  fait  ,  &  même 
contre  la  defcription  qu’il  en  donne.  Celles 
du  PÆerou  du  Perron ,  qu’il  y  reprefente ,  fem- 
blables  à  celles  du  Mur,  au  nombre  de  i<r. 
dévr oient  être  fort  differentes  des  autres ,  ce 
Perron  étant  pavé  de  très-grandes  pierres, com¬ 
me  je  les  ay  reprefentées  ,  où  l’on  voit  cet 
efcalier  tebqu’iî  eft  ,  avec  les  marches  rom¬ 
pues  3  &  les  pièces  détachées,  -  fans  qu’on  yy 
ait  rien  ajouté  ou  diminué.  Le  même  Auteur 
reprefente  ,  dans  fa  5 c.  Planche,  deux  Colom¬ 
bes  en  leur  entier  ,  &  comme  nouvellement 
faites ,  avec  leurs  Chapiteaux ,  fans  qu’il  pa- 
roiffe  rien  au-deffus  ;  au  lieu  que  les  miennes , 
qu’on  voit  ,  &  qui  font  fort  endommagées  , 
ne  laiffent  pas  dé  reprefenter  un  gros  morceau 
de  pierre  informe  fur  la  plus  parfaite  des  deux, 
comme  cela  doit  être.  Outre  cela ,  les  figures  - 
des  Animaux  ,  qu’il  place  au-dô vaut  des  Pi- 
lâftres qui  font  a  coté  de  ces  Colomnes  -,  ne 
reffemblent  nullement  aux  originaux  foit 


rapport  au  corps  ,  aux  pieds  ,  ou  aux  or-: 
nements  dè  tête  qu’il  leur  donne  ,  les  faces-- 
en  étant  tellement  gâtées  ,  qu’on  ne  peut  les. 
diftinguer  ,  comme  il  l’avouë  lui-même  à  la 
pag.  3-4-4  de  fon  neuvième  volume.  Les  Pila- 
ffre-s  font  auffi»  reprefentez  en  leur  entier 


a  ^ 
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dans  fa  Relation  ,  de  cependant  les  uns  de  les 
autres  dé vroient  paroître  comme  on  les  trou¬ 
ve  dans  mon  Voyage. 

Les  mêmes  figures  fe  voyent  à  la  57.  Plan¬ 
che  ,  la  tête  de  les  pieds  en  faillie ,  au-devant 
de  chaque  Pilaft re  ,  de  le  relie  du  corps  de  cô¬ 
té  j  chofe  absolument  impofïible  de  de  pure 
invention  ,  de  même  que  les  têtes  d’hommes 
ornées  ,  qu’on  y  a  ajoutées.  Je  puis  affurer 
que  je  les  ay  reprefentées  telles  que  je  les  ay 
trouvées  ^  avec  l’aile  qu’on  y  voit^  qui  eft  en¬ 
core  en  fon  entier  ,  de  d’une  beauté  furpre- 
nante  ,  ainfi  que  tous  les  ornements  ,  de  ce 
qu’il  y  a  de  rompu  de  d’éfacé  à  ces  animaux, 
fans  obmettre  les  pierres  des  Pilaftres ,  de  les 
trois  tables  de  caraÇteres ,  comme  cela  fe  voit 
dans  ma  Planche.  A  la  vérité ,  il  Semble  qu’il 
y  ait  eu  des  têtes  humaines  à  ces  Monflres 
allez  ;  mais  je  me  fuis  contenté  de  les  repré¬ 
senter  ,  comme  je  les  ay  trouvées,  fans  m’ar¬ 
rête  r  à  des  conjectures  qui  ne  m’ont  pas  paru 
a.flez  folides  pour  pouvoir  décider  là-deflus* 

A  l’égard  des  Figures  de  la  58.  Planche  de 
Monfieur  Chardin  ,  j’obfervay  en  général  , 
qu’elles  font  trop  éloignées  les  unes  des  au¬ 
tres  :  que  la  première  ,  du  premier  rang  ,  ne 
dévroit  avoir  ny  colier  ny  chapelet ,  comme 
elle  a ,  fur  Peflomac  de  fur  les  épaules ,  ny  rien 
dp  Semblable  }  de  que  le  bras  gauche  de  Ja 

Seconde 
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fécondé  ne  lui  dévroit  pas  defcendre  le  long 
du  corps.  La  cinquième  y  tient  une  jambe  de 
chaque  main  ,  de  la  fixiéme  deux  baquets  ,  ce 
qui  11’eft  nullement  conforme  à  la  vérité  }  (a) 
les  cinq  figures  qui  fuivent  la  première  , 
é'tants  femblables,  de  tenants  chacune  un  ha- 
bit  entre  les  bras  :  les  habillements  de  les  bon¬ 
nets  ,  qu’il  leur  donne  ,  ne  font  pas  moins  fup- 
polez  que  le  refte;  outre  que  toutes  les  tête 
en  doivent  paroître  défigurées ,  comme  e  1 1  e s 
le  font  en  effet.  L’ornement ,  en  guile  de  va- 
fe  ,  n’y  efb  pas  mieux  reprefenté  ,  comme  il 
paroît  par  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
Planche  que  j’en  ay  donnée  de  la  henne.  La 
première  figure  de  la  fecondedivifion ,  mar¬ 
quée  Q.  tient  une  machine  inconnue  à  la  main, 
au  lieu  d’un  bâton  ,  dont  le  bout  doit  donner 
jufqu’à  terre,  derrière  les  jambes  de  la  figure. 
Les  quatre  qui  fuivent  celle  -cy  ,  n’ont  pas 

moins 


(  a  )  Il  faudroit  avoir  été 
foy-mème  fur  les  lieux,pour 
juger  lequel  des  deux  Voya¬ 
geurs  a  le  mieux  rencon¬ 
tré  j  par  rapport  aux  infini¬ 
ment  s  que  portent  les  figu¬ 
res.  Mais  ceux  qui  font  ac¬ 
coutumez  a  voir  des  Mé¬ 
dailles  &  les  autres  Monu¬ 
ments  de  l’Antiquité  ,  fça- 
vent  a/Tez  qu’il  faut  fou- 
Tom.  V 


vent  deviner,  fur- tout  pour 
ce  qui  regarde  cet  article. 
La  plupart  de  ces  infiru- 
ments ,  ou  de  Guerre  ou  de 
Sacrifices ,  n’étants  plus  en 
ufage  ,  St  fe  trouvants  fou- 
vent  inutiles ,  ce  qui  peut 
donner  lieu  à  plusieurs  con- 
jeélures,  fans  qu’on  puilfe 
alfurer  que  Ton  a  découvert 
la  vérité-. 

R  r 


314  K  E  M  A  R  C£tJ  E 

moins  de  défauts  ,  ôc  il  dévroit  y  en  avoir 
cinq  toutes  vêtues  de  la  même  maniéré,  cho¬ 
ie  très-vifible,  quoy  que  les  têtes  ôc  les  vifa- 
ges  en  foient  défigurez.  La  cinquième  dé¬ 
vroit  avoir  un  grand  bâton  à  la  main  ,  au  lieu 
de  ce  qu’elle  y  tient  ;  ôc  l’animal  qui  la  fuit , 
la  bride  attachée  autour  du  mufeau  ,  Ôc  non 
autour  des  cornes ,  comme  Moniteur  Chardin 
l’a  reprefentée  j  outre  que  le  bâton  ,  que  la  fi¬ 
gure  qui  eft  â  côté  de  cet  animal  ,  lui  tient 
fur  le  dos  ,  dévroit  être  beaucoup  plus  grand 
qu’il  n’eft  :  Et  enfin  ,  il  n’y  a  que  fix  figures 
humaines  dans  cette  divifion  ,  au  lieu  qu’il 
dévroit  y  en  avoir  iept.  De  même  cet  Auteur 
en  reprefente  fept  dans  la  troihéme  divifion 
dont  la  troifiéme  porte  des  baquets  ;  la  qua¬ 
trième  des  efpeces  de  bouteilles  ,  ôc  la  cin¬ 
quième  des  jambes  humaines  ,  toutes  fuppo- 
fitions  :  au  lieu  de  cela  ,  il  dévroit  y  avoir 
quatre  figures  portants  des  habits  ;  ôc  quoy 
qu’elles  ioient  â  la  vérité. aflez  dégradées  ,  on 
ne  laiffe  pas  cependant  de  les  difiinguer.  Il 
dévroit  de  plus  y  avoir  huit  figures  dans  cet¬ 
te  divifion  ,  dont  il  y  en  a  cinq  qui  ont  de  lar¬ 
ges  ceintures  autour  du  corps  :  §c  les  deux  der¬ 
nières  ,  â  côté  des  deux  boucs  ,  que  Mr.  Char¬ 
din  a  reprefentées  avec  de  grands  bâtons,  dé- 
vroient  embrafler  ces  animaux-lâ,  qui  n’ont 
qu’une,  corne  au  fronts  ôc  font  fort  differents 

des 
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des  fiens.  De  plus ,  ces  deux  figures  dévroienc 
être  un  peu  courbées  ,  èc  moins  élevées  que 
les  autres. 

Moniteur  Chardin  n’eft  pas  plus  exa6b,â  I’é- 
gar  d  des  fi  gures  de  la  quatrième  divifion  ,  où 
il  reprefente  aufli  la  première  ,  tenant  une 
machine  inconnue  à  la  main,  au  lieu  qu’elle 
y  dévroit  avoir  un  grand  bâton  :  la  fécondé 
doit  élever  fon  bouclier,  jufqu’â  la  tête  du  che¬ 
val  qui  la  fuit ,  lequel  dévroit  avoir  les  qua¬ 
tre  pieds  â  terre  ;  &  la  figure  ,  qui  efl:  à  fon  cô¬ 
té  ,  le  pied  droit  devant  le  gauche  du  cheval , 
dont  la  queue  doit  être  retrouffée.  Les  trois 
ü  gures  fui  van  tes  ne  font  pas  mieux  reprefen- 
tées,  outre  qu’il  dévroit  y  en  avoir  quatre  , 
dont  la  première  doit  tenir  un  an neau  de  cha¬ 
que  main ,  &  les  trois  autres  dévroient  avoir 
des  habits  fur  les  bras.  La  derniere  figure  de 
cette  divifion  de  Mr.  Chardin  ,  y  eft  repre- 
fentée  portant  des  jambes  humaines  â  la  main, 
dont  je  ne  fçaurois  comprendre  laraifon  ,  puis 
qu’il  ne  s’y  trouve  ,  &  qu’il  n’y  a  jamais  eu 
rien  de  femblable.  Les  ceintures  que  ces  figu¬ 
res  ont  autour  du  corps ,  y  font  auffi  trop  haf- 
les ,  &  les  bouts  en  dévroient  paroître. 

A  l’égard  de  la  cinquième  divihon  ,  Mon- 
fieur  Chardin  y  reprefente  huit  figures,  &il 
n’y  en  doit  avoir  que  fept,  la  troifiéme  ne  fe 
voyant  pas  -,  outre  que  les  habits  n’en  font  pas 
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comme  ils  dévroient  être  ,  6c  qu’il  n’y  a  que* 
les  trois  dernieres  ,  qui  dévroient  avoir  des 
lances  ;  la  première,  qui  aune  rondache,  6c 
les  deux  autres  chacune  trois  qu’elles  doi¬ 
vent  tenir  ferrées  des  deux  mains.  Le  licol  du 
bœuf,  qu’on  y  mène ,  dévroit  être  attaché  au¬ 
tour  de  ion  mufeau  ,  au  lieu  de  l’être  autour 
des  cornes ,  6c  la  queue  lui  dévroit  tomber  j  uf- 
ques  à  terre,  ferrée  contre  les  jambes,  dont 
la  droite  de  derrière  ne  doit  pas  paroître.  En 
un  mot,  la  figure  de  ce  bœuf  ne  reifemble  nul¬ 
lement  à  l’original ,  dans  les  Effampes  de  Mr. 
Chardin. 

La  fixiéme  ,  ou  derniere  divifion  de  Mr. 
Chardin,  reprelente  6.  figures  ,  dont  les  5. 
premières  ont  chacune  un  carquois  lur  le  dos, 
6c  une  machine  inconnue  à  la  .main  ,  ce  qui 
elb  contre  la  vérité  ,  outre  qu’il  dévroit  y 
avoir  7.  figures  ,  dont  la  première,  qui  con¬ 
duit  celle  qui  la  luit,  dévroit  avoir  un  bâton 
à  la  main,  6c  un  habillement  fort  différent} 
de  celui  qu’il  lui  donne,  avec  une  ceinture  r 
dont  les  bouts  paroiflent  par-devant.  Les  5. 
figures  ,  qui  luivent  celle-cy  doivent  avoir 
des  boucliers  ,  des  robes  fort  courtes ,  6c  des 
culottes,  qui  leur  defcendent juiques  fur  les 
pieds;  la  quatrième  6c  la  cinquième  des  an¬ 
neaux  à  la  main,  6c  la  fixiéme  un  trident ,  ou 
une  fourche  à  trois  cornes.  Celle-cy  dévroit 
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être  fuivie  d’un  cheval  ,  cju’une  feptiéme  fi¬ 
gure,  habillée  comme  les  autres j  tientparla 
bride  ,  &  ce  cheval  doit  avoir  les  4,  pieds  à 
terre  ,  &;  la  bouche  derrière  le  bouclier  de  la 
fixiéme. 

Moniteur  Chardin  reprefente,  dans  la  pre¬ 
mière  divifion  du  dernier  rang  ,  une  figure 
qui  tient  la  fécondé  par  lamain  ;  &  la  troi- 
fiéme  &  la  quatrième  avec  de  petits  baquets; 
une  cinquième  qui  tient  quelqu’autre  chofe  , 
ôc  deux  autres  a  côté  d’un  cheval  ,  a t tel  1  é  à 
un  chariot.  Cette  divifion  fe  trouve  exaéle- 
ment  fous  la  première,  du  premier  rang ,  au 
pied  de  l’efcalier  ,  fur  lequel  il  paroît  6.  figu¬ 
res  vêtues  de  la  même  maniéré,  avecdelom- 
gues  robes  pliiTées ,  tenants  chacune  une  lan¬ 
ce  des  deux  mains  ,  &;  ayants  toutes  le  car- 
-  quois  fur  le  dos ,  à  la  réierve  de  la  dernier©.' 
Il  paroît  quelques  autres  figures  devant  cel- 
les-cy  ,  mais  on  ne  fçauroit  en  diftinguer  le: 
nombre ,  tant  elles  font  dégradées  &:  rompues. 
Ainfi  nous  pafieronts  aux  cinq  divifions  qui 
fuivent,  &  le  Lecteur  pourra  comparer  celle 
dont  on  vient  de  parler  ,  où  l’on  trouve  un 
cheval  attellé  à  un  chariot,  à  la  fécondé  di¬ 
vifion  de  mon  deuxième  rang. 

Il  paroît ,  dans  la  fécondé  divifion  de  Mr, 
Chardin,  6.  figures  avec  un  cheval,  tenants 
un  pied  en  l’air,  fort  different  de  celui  que 
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j’ay  reprefenté.  La  première  figure  de  cette 
diyifion  dévroit  avoir  de  grandes  manches 
longues;  celle  qui  mène  le  cheval  lui  dévroit 
tenir  la  main  fur  le  corps  ,  ôc  ce  cheval  dé¬ 
vroit  avoir  les  4.  pieds  à  terre  ;  outre  que  les 
vêtements  des  figures  n’approchent  en  aucu¬ 
ne  maniéré  des  originaux.  Les  3.  dernieres 
figures  dévroient  auffi  tenir  les  mains  plus 
élevées,  ôe  avoir  les  têtes  fort  dégradées. 

D  ans  fa  troifiéme  diyifion  ,  ce  même  Voya¬ 
geur  reprefente  9.  figures  ,  dont  il  y  en  a  8. 
.qui  ont  des  habits  velus  ,  fort  extraordinai¬ 
res  ,  &  fort  differents  de  tous  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  à  Perfépolis.  Celle  du  milieu  tient  quel¬ 
que  chofe  de  fingulier  à  la  main  ,  au  lieu  de 
deux  baquets,  comme  je  l’ay  reprefentée. 

Sa  quatrième  divifion  ne  contient  que  6.  fi¬ 
gures,  habillées  de  la  même  maniéré,  au  lieu 
que  la  première  dévroit  être  differente  des 
autres,  avec  de  grandes  manches  &;  un  bon¬ 
net  particulier.  Les  autres  dévroient  avoir 
des  culottes  pliffées,  tombant  à  demy  jambe, 
&:  les  boifes  du  chameau,  qui  les  fuit,  ne  font 
pas  en  leur  place,  &  trop  éloignées  Tune  de 
l’autre.;  outre  que  cet  animal  dévroit  avoir  le 
mufeati  fur  la  tête  de  la  derniere  figure.. 

Monfieur  Chardin  a  7.  figures  dans  fa  cin¬ 
quième  divifion  ,  dont  la  première  dévroit 
avoir  de  grandes  manches ,  la  fécondé  <3c  la 
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troifiéme  d’autres  vêtements  :  les  balances 
de  la  troisième  font  trop  plattes  ,  6c  ne  dé- 
vroient  tenir  qu’à  deux  groffes  cordes  ,  au  lieu 
qu’il  leur  en  donne  trois,  ôc  un  peu  trop  dé- 
liées  :  La  quatrième ,  qui  tient  deux  vafes  de 
chaque  main,  y  dévroit  tenir  des  anneaux» 
La  cinquième  ,  dévroit  ferrer  fa  lance  des¬ 
deux  mains ,  6c  le  mulet  ne  dévroit  pas  être 
conduit  par  la  bride  ;  outre  que  les  ceintures 
des  figures  dévroient  être  plus  élevées.^ 

Le  Lion,  6c  le  Taureau  ,  qu’on  voit  dans- 
la  même  Pl  anche,  ne  reffemblent  nullement 


aux  originaux.  Le  Taureau  y  efl  reprefenté  la> 
gueule  ouverte  6c  tournée  vers  le  Lion ,  avec 
trois  pieds  à  terre  6c  le  quatrième  élevé  ,  fa 
queue  donnant  contre  les  jambes  de  derrière 
du  Lion  ,  6c  avec  deux  cornes  à  la  tête  ;  au 
lieu  qu’il  n’en  doit  avoir  qu’une  au  milieu  du 
front  -y  la  gueule  fixée  fur  fon  propre  corps 
une  grande  oreille  }  la  tête  bridée  ,  les  deux 

O 

pieds  de  derrière  pofez  contre  terre  avec  for¬ 
ce  ,  le  droit  derrière  la  gauche  ;  la  jambe  gau¬ 
che  de  devant  courbée  en  l’air,  comme  pour 
faire  un  faut  ,  fe  défendre  6c  fe  fervir  de  fa 
corne.  La  quatrième  jambe  n’en  dévroit  pas 
paroître  j  6c  il  dévroit  avoir  la  queue  entre 
les  jambes  de  derrière,  avec  des  ornements 
fur  le  corps.  Le  Lion  dévroit  auffi  avoir  la 
jambe  droite  derrière  la  gauche  ,  la  queue 

courbée 
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courbée  jufques  en  terre  , ,&  la  pointe  retrouf- 
£ee  ;  chofes  directement  contraires  à  la  re- 
prefentation  qu'en  fait  Monfieur  Chardin  , 
qui  n’a  pas  mieux  réiifh  à  l’égard  des  grifes 
éc  de  la  jambe  de  devant  de  cet  animal.  De 
plus  ,  ce  Lion  dévroit  mordre  le  Taureau 
par  derrière,  &  non  par  le  milieu  du  corps., 
de  il  doit  avoir  la  tête  fort  differente  de  celle 
que  cet  Auteur  lui  a  donnée  ,  avec  des  or¬ 
nements  qu’il  a  obmis,  Le  Rocher,  qui  pa¬ 
roi  t  derrière  ces  animaux,  dévroit  auffi  être 
Ja  moitié  moins  élevé  ,  &  une  fois  plus  éten¬ 
du  ,  6c  avoir  des  feuillages  vers  le  bout.  Ou¬ 
tre  cela,  il  n’a  pas  reprefenté,  comme  moy, 
les  figures  rompues ,  qu’on  voit  encore  au  Ro¬ 
cher  de  l’efcalier. 

Je  m’imagine  que  les  figures,  qui  paroif- 
fent  fur  l’efcalier  ,  au  bout  de  la  58.  Planche 
de  ce  Voyageur,  y  font  mifes  pour  reprefen- 
ter  celles  dont  j’ay  fait  mention,  en  parlant 
des  6.  figures  de  fa  première  divifion  du  der¬ 
nier  rang  :  Mais  je  ne  fçaurois  comprendre 
où  il  a  puifé  le  nombre  de  z?.  figures ,  qu’il  y 
a  reprefenté  es ,  &  par  cette  raifon  je  ne  m’y 
arrê.teray  pas.  Je  pafTe  à.celles  de  fa  59.  Plan¬ 
che.  U  y  en  reprefente  4Z,  parmy  lefquelles 
il  s’en  trouve  2.8.  avec  des  lances,  toutes  en 
leur  én.tier  ,  fans  en  excepter  les  têtes.  Ce¬ 
pendant  ,  il  eft  très-cerpain  que  les  originaux 
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'en  font  alfez  défigurez ,  6c  qu’il  n’y  en  a  pas 
une  feule  ,  même  parmy  les  18.  qui  ont  des 
lances ,  dont  on  puilfe  bien  diftinguer  les  vé- 
tements  jufques  au  col,  ny  qui  ayent  de  pe¬ 
tits  bonnets  femblables  à  ceux  qu’il  leur  don¬ 
ne  :  mais  il  n’y  en  a  pas  une  feule,  dont  la 
ceinture  ne  foit  vifible  par  derrière,  comme 
il  paroît  aux  mêmes  figures,  que  j’ay  repre- 
fentées,  avec  tous  leurs  défauts.  La  quatriè¬ 
me  figure,  de  celles  qui  fuivent  les  lanciers, 
n’a  plus  ny  mains  ny  bouclier  :  L’habit  de  la 
fixiéme  doit  defcendre  jufques  auxpieds;  6c 
la  onzième  doit  tenir  la  main  droite  contre 
le  bouclier  de  celle  qui  fuit.  La  quatorzième, 
6c  derniere  de  celles  de  Monfieur  Chardin, 
eft  vétuë  d’une  maniéré  difterente  de  toutes 
celles  qui  fe  trouvent  à  Perfépolis  ,  au  lieu 
que  fon  habit  déyroit  être  femblable  à  celui 
de  la  douzième.  Outre  cela  ,  je  reprefente 
50.  figures  dans  cette  rangée,  en  ayant  mê¬ 
me  retranché  dix  qui  m’ont  paru 'trop  défi¬ 
gurées.. 

On  trouve  ,  fur  une  des  Colomnes  delà  60.' 
Planche  de  Monfieur  Chardin  ,  la  partie  fupé- 
rieure  6c  les  têtes  de  deux  efpécesde  chevaux 
à  genoux;  chofe  purement  imaginaire  :  A  la 
vérité  ,  on  y  voit  une  malle  informe  ,  qui 
femble  reprefenter,  en  partie  ,  les  pieds  de  de¬ 
vant  6c  le  corps  d’un  chameau  ,  mais  très- 
'Tqyïi.V,  Sf  impar- 
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imparfaitement ,  comme  je  l’ay  exprimé  fur 
la  même  Colomne.  Il  paroît  de  plus ,  par  les 
pièces  qui  en  font  tombées  ,  que  cet  animal 
avoit  des  ornements  fur  la  poitrine.  Quant 
à  l’autre  Colomne  ,  fur  laquelle  il  y  a  un  mor¬ 
ceau  de  pierre  ,  je  n’en  ay  vu  aucune  qui  eut 
un  Chapiteau  femblable  i  celui  que  ce  Voya¬ 
geur  ai  rep refont é  au  num./Ti. 

A  l’égard  des  trois  figures  qu’il  nous  a 
données  au  num.  on  trouvera ,  en  les  com¬ 
parant  aux  miennes  que  les  deux  ,  qui  fui--' 
vent  la  -première  ,,dcvroient  fe  toucher  de  la 
tête  ôc  des  épaules  y  qu-elles  font  fort  endom¬ 
magées  que  la  première  ne  doit  point  avoir 
de  bâton, quoy  que  eett'e  h  gu  te  en  pu  iffe  avoir 
eu  un  autrefois,  puis  qu’il  s’en  trouve  encore 
de  femblables  à,  Perfépolis  qui  en  ont.  La* 
barbe  de  cette  figure  ne  dévroit  defcendre 
que  jufqu’à  la  poitrine  ,  qui  doit  paroître,, 
entr’elle  &  les  manches  de  la  figure  ,  outre 
que  ces  perfonnages- la  dévroient  avoir  les- 
pieds  en  terre., 

La  6y.  Planche  de  Man  fie  ur  Chardin,  re- 
prefente  un  Pilaftre ,  qui  paroît  nouvellement 
fait  ,  rernply  d’ornements, de  figures  &  de  bê¬ 
tes  par  le  haut.  On  trouve  le  même  Pilaftre, 
tel  qu’il  paroît  fur  les  lieux  ,  &;  fort  défiguré, 
dans  mon  Voyage.  La  figure  qu’on  y  voit , 
devant  celle  qui  eft  aflife  ,,  fernble  la  hgran- 
y  'guer 
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guer  en  fe  courbant  le  corps  ;  &  celle  qui  la 
luit  j  paroit  celle  d’un  homme  &  non  d’une 
femme  :  Outre  cela,  la  figure,  qui  effc  aflife, 
dévroit  être  appuyée  contre  le  dos  de  la 
chaife. 

Sa  64.  Planche  reprefente  un  autre  Pilaflre, 
aufli  parfait  que  le  précédent ,  quoy  qu’il  foit 
aufli  défiguré,  qu’il  paroit  à  la  mienne  , 
cependant  fon  deflinateur  n’a  pas  lai iTé  de  pla¬ 
cer  à  côté  les  pièces  qui  en  font  tombées.  La 
figure  ,  qui  efl  afïife  ,  dévroit  aufli  être  ap*» 
puyée  contre  le  dos  de  la  chaife  ;  &  les  vête¬ 
ments  des  autres  figures  ne  font  pas  confor¬ 
mes  à  l’original.  On  peut  juger  du  refie,  en 
comparant  c es  deux  Planches  enfemble.  Com¬ 
me  ce  morceau -là  me  parut  d’une  grande 
beauté,  j’en  ay  defïiné  un  Pilier,  plus  grand 
&:  plus  parfait ,  qu’on  voit  dans  mon  Voyage. 
M.  Chardin  y  a  obmis  l’ornement  du  haut  de 
la  Colomne  ou  du  Pilier ,  pendant  qu’il  a  mis , 
au  lieu  de  cela ,  des  feuillages ,  qui  n’y  furent 
jamais.  Ce  même  Auteur  reprefente  au  num. 
6 y  trois  Gladiateurs,  combattants  contre  trois 
animaux  differents  ,  tous  campez  de  la  même 
maniéré,  qui  ne  reflemblent  nullement  aux 
originaux,  comme  011  en  pourra  juger,  en  les 
comparant  à  ceux  de  mon  Voyage.  On  trouve 
plufieurs  de  ces  Gladiateurs  à  Perfépolis.  Il  y 
en  a  un  qui  combat  un  Taureau  avec  une  feule 

Sfij  cor- 
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corne  ,  que  la  figure  perce  de  la  main  droite' 
d’un  coté  du  Pilaftre  ,  &  de  la  gauche ,  de  l’au¬ 
tre  côté  du  même  Pilaftre  :  un  autre  contre 
un  lion  allé. ,  ou  avec  une  corne  ,*  qu’il  tient 
par  la  crinière.  Les  dernieres  ne  fe  voyent 
qu’à  demy  jambe  -y  les  autres  font:  en  terre 
jufques  aux  genoux  ,  comme  je  les  ay  décriâ¬ 
tes,  avec  ces  animaux  ,  &. les  endroits  où  ces 
Combattants  fe  trouvent ,  depuis  la  pag.  3  1  3. 
jufques  à  333.  du  Tom.  IV.  ôc  cela  avec  la 
derniere  exactitude.. 

Monfieur  Chardin  a  une  autre  figure  aftife 
au  num.  66..  laquelle  j’ay  aufli  reprefentée  , 
comme  elle  doit  être ,  avec  la  véritable  for¬ 
me  de  fa  chaife  ôc  du  marche-pied. 

P  allons  aux  Monuments  Royaux ,  qu’il  a  repre- 
fentezaunum.  67.  La  partie  inférieure  de  ces 
Tombeaux  ,  jufques  à  la  Corniche  ,  eft  trop 
élevée  de  plus  de  la  moitié,  &.la  fupérieure, 
qui  donne  contre  le  Rocher,  d’autant  trop 
bafle.  La  figure  &  l’Autel ,  qu’on  voit  fur  ces 
Monuments ,  font  trop  proche  des  coins  ,  où 
font  les  têtes  ,  il  a  mis  trop  peu  de  Lions 
au-deftous.  On  en  pourra  juger,  en  compa^- 
rant  ces  Planches  avec  la  mienne,.où  j’ay  mar^ 
qué  ,  avec  toute  l’exaCtitude. poflible. ,  j ufques 
aux  moindres  pierres.,  qui  y  font  endomma¬ 
gées  ,  &:  le  peu  d’élévation  du  Rocher  au-  def- 
fus  du  Tombeau.  J’ay  auifi  reprefenté  la  bel¬ 
le 
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le  tête  ,  ôc  l’ornement  en  guife  de  Colomne, 
qu’on  voit  à  côté  de  ce  Monument  j  &  en- 
fuite  celles  qui  foutiennent  la  partie  fupérieu- 
re  de  l’édifice.  Comme  le  fécond  Tombeau, 
qui  eft  au  Sud ,  eft  exactement  femblable  à  ce- 
lui-cy  ,  hors  qu’il  eft  plus  endommagé ,  j’ayJ 
erû  qu’il  feroit  inutile  de  le  reprefenter. 

Monfieur  Chardin  donne  ,  au  num.  69.  les 
earaCberes  d’une  fenêtre  ,  qu’on  trouvera  attfti 
à  mon  Voyage.  Il  n’y  a  cependant  que  la  pre¬ 
mière  ligne  de  ces  caraCteres  qui  s’accorde  , 
en  partie  ,  avec  les  miens  :  à  la  vérité  ce  pour- 
roient  bien  être  ceux  d’une  autre  fenêtre.  Je 
11e  içaurois  non  plus  réfuter  ceux  qu’on  voit 
au  milieu  de  cette  Planche,  parce  que  je  n’i¬ 
gnore  pas  qu’on  yen  a  taillez  de  femblables 
dans  les  derniers  tems  ,  comme  ceux  que  j’a)r 
reprefentez  aux  Planches  fuivantes. 

Après  avoir  affez  parlé  jufqu’icy  des  figu¬ 
res  ,  paftons  aux  dimenfions  de  l’édifice  en 
général,  &  aux  pièces  particulières,  qui  mé¬ 
ritent  le  plus  d’attention.  Monfieur  Chardin 
dit,,  à  la  5p.pag.  defon  IX.  Tom.  que  cet  au— 
gufte  édifice  prefente  une  admirable  façade 
ou  courtine  de  1100.  pieds  de  longueur  ,  fur 
r  690.  de  profondeur  :  qu’il  a  1 660.  pas  de  tour, 
de  deux^pieds  ôc  demy  ,  ou  de  trente  pouces 
chacun  :  que  le  Mur  a  2.4.  pieds  de  hauteur,, 
mais  qu’elle  n’eft  pas  égale  par  tout.  Il  dit; 
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qu’il  fe  trouve  auih  des  pierres  de  52..  pieds 
de  longueur,  tant  autour  de  i’efcalier  que  du 
Mur  ,  ôc  que  les  plus  communes  ont  entre  30.. 
de  50.  pieds  de  table  ,  de  entre 4.  &:  g.  pieds  de 
hauteur.  Il  donne  à  cet  efcalier  u.  pieds  &c 
vquelques  pouces  de  hauteur  3  de  a  chaque  mar¬ 
che  ou  degré  la  largeur  de  zi.  pieds  ,  de  un 
peu  plus  de  z.  pouces  de  hauteur  ,  &  15.  de 
profondeur.  Il  ajoute  que  cet  efcalier  a  103. 
marches  ,  dont  la  partie  dçn  bas  en  a  4 G.  de. 
celle  d  en  haut  57. 

-Quanta  moy  ,  j’ay  donné  à  la  façade,  que 
j’ay  décrite  à  la  pag.  301.  du  Tom.  IV.  Goo.. 
pas  de  largeur  du  Nord  au  Sud  ,  de  44.  pieds 
.de  hauteur,  de  1 1..  pouces  chacun  :  mais  elle 
efl:  plus  .baffe  en  quelques  endroits..  Elle  a  au 
Sud,  de  l’O.iieft  à  l’JEit  390.  pas  ,  de  le  Mur* 
de  ce  côté  icy  ,  18.  pieds  de  7.  pouces  de  hau¬ 
teur,  ôc  quelques  pieds  de  moins  en  quelques 
endroits.  Au  Nord  ,  elle  a  410..  pas  de  lon¬ 
gueur  ,  de  zi .  pieds  de  hauteur  ,  du  moins  en 
quelques  endroits ,  parce  qu’il  n’a  pas  par  tout 
la  meme  élévation.  Outre  ces  410.  pas ,  il  y  en 
a  encore  .30,  jufqu’au  talus’  que  forme  la 
Montagne  ,  de  puis  un  autre  pan  de  muraille, 
jufques  à  la  Montagne  même.  Ajoutez  a  ce¬ 
la  la  largeur  qui.e.lt  du  côté  du  Levant ,  le  long 
de  la  Montagne,  qui  a  Goo.  pas  comme  la  fa¬ 
çade  ,  cet  édifice  doit  avoir  .2.030.,  pas  de  tour* 

.  '  ;<lui 
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qui  font  5050.  pieds  de  douze  pouces  ;  &  j’ay 
trouvé  ,  lur  le  haut  de -P édifice,  du  milieu  de 
la  façade,  jufques  à  la  Montagne ,  jiiftement 
400.  pasi 

Il  y  a  fur  le  Parapet  ,  des  trois  cotez  ,  uir 
pavé  de  deux  pierres  ,  qui  a  8.  pieds  d’éten- 
duë.  Il  s’y  en  trouve  qui  ont  8.  &c  jufques  a 
5?.  ôc  10.  pieds  de  longueur  ;  quelques-unes 
qui  ont  6 .  pieds  de  Largéur ,  &  d’autres  moins. 
Le  principal  efcalier  n’eft  pas  placé  au  milieu 
de  la  façade ,  mais  plus  proche  du  bout,  vers 
le  coté  Septentrional ,  où  le  Mur  n’a  que  itfy. 
pas  ,  &  43  5.  vers  le  Midy.  Le  terrain  d’enbas 
entre  les  deux  rampes  de  Befcalier  ,  n’a  que 
4-1;  pieds  d’étendue  ,  &:  2,5.  pieds  5e  7.  pouces 
de  profondeur  jufques  à  la  muraille ,  le  degré 
occupant  le  relie.  Chaque  marche  a  la  meme 
longueur  ,  à  5.  pouces  prés ,  qu’occupent  les 
pierres  extérieures ,  qui  s’étendent  à  la  faça¬ 
de  de  côté,  &  font  également  longues  de  part 
&:•  d’autre.  Ces  marches  n’ont  que  4.  pouces 
de  hauteur  &  14.  de  profondeur  ou  de  largeur. 
La  rampe  ,  qui  e fl  au  Nord  3  a  5  5 „  marches 
Ôc  celle  qui  ell  au  Midy  53.  qui  font  les  plus5 
endommagées.  On  ne  doit  pas  douter  qu’il  n’y, 
en  ait  davantage  fous  terre ,  que  le  teins  acou^; 
vertes  avec  une  partie  du  Mur. 

Lors  qu’on  ell  parvenu  au  haut  de  ces  pre¬ 
mières  rampes  ,  on  trouve  un  Perron  5  qui  a; 
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5 1 .  pieds  &:  4.  pouces  de  largeur  ,  payé  de  très- 
grandes  tables  de  pierre  j  &;  deux  autres  ram¬ 
pes  de  48.  marches  de  chaque  côté  j  deforte 
qu’il  y  a  103.  marches  du  côté  du  Septentrion, 

1  01.  à  celui  qui  regarde  le  Midy.  Il  y  a 
un  fécond  Perron  en  cet  endroit  ,  qui  a  2.5. 
pieds  de  largeur  ,  ôc  qui  efi:  auffi  couvert  de 
grandes  tables  de  pierre  ,  entre  lefquelles  il 
s’en  trouve  .,  qui  ont  13.  à  14.  pieds  de  lon¬ 
gueur,  fur  7.  à  8.  de  largeur.  Il  y  en  a  même 
de  quarrées,d’autres  qui  font  longues  &  étroi¬ 
tes  ,  ôc  quelques-unes  affez  petites,.  Ce  pavé 
s’étend  jufques  à  3  z.  pieds  de  là  façade  ,  &  eft 
encore  très-bien  joint.  Le  refte  du  terrain  y 
eft  d’une  terre  dure,  ôc  la  façade  a  3  <>.  pieds 
de  hauteur  entre  les  rampes,. 

Moniteur  Chardin  dit ,  à  la  73  .pag.  de  foti 
XX.  Tome  ,  que  les  Colomnes  ,  qui  font  les 
plus  proches  l’une  de  l’autre  ,  font  à  1$.  pieds 
de  diftance  ,  &  celles  qui  font  les  plus  éloi¬ 
gnées  entr’elles ,  à  50.  pieds  l’une  de  l’autre , 
le  pied  ayant  iz.  pouces.  Il  compte  n.  rangs 
de  10.  Colomnes  ,  &  ajoute  que  Figueroa  ju¬ 
ge  qu’il  n’y  en  a  eu  que  6.  rangs  de  8.  chacun , 
ce  qui  lui  fait  croire  qu’il  y  a  eu  de  la  mépri- 
fe  au  chifre  ,  puis  qu’il  en  a  compté  lui-mê¬ 
me  en  trois  rangs  dix  à  chacun. 

Ces  Colomnes  commencent  à  zi.  pieds 
z.  pouces  de  l’efcalier,  où  fe  trouvent  les  fi¬ 
gures. 
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gures ,  ôc  confident  en  deux  rangs  de  6.  Co- 
lomnes  chacun  ,  dont  il  n’en  refte  qu’une  feu¬ 
le  :  à  la  vérité  on  voit  encore  dans  cet  endroit 
8  .  pieds- d’eftaux ,  &  les  trous  des  trois  autres 
Colomnes.  Elles  étoient  rangées  le  long  du 
Mur  de  relcalier,aufih  éloignées  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  que  la  première  l’eft  de  cet  efcalier.  On 
en  trouve  iîx  autres  rangs ,  de  fix  Colomnes  à 
chacun,  à  72,. pieds  &  8.  pouces  des  premières. 
Celles-cy  font  à  zi.  pieds  ôt  z.  pouces  de  di- 
ftance  l’une  de  l’autre.  Il  n’en  refte  cepen¬ 
dant  que  7.  fur  pied;  mais  toutes  les  bafes, 
quoy  que  rompues ,  en  font  encore  en  leur  pla¬ 
ce.  D  e  ces  7.  Colomnes  ,  il  y  en  aune  au  pre¬ 
mier  &  une  au  fécond  rang,  z.  au  troifiéme, 
&  une  à  chacun  des  autres.  Il  y  en  avoic 
deux  autres  rangs  de  fix  chacun  ,  à  gauche  , 
à  71.  pied's  de  diftance,  vers  les  Montagnes, 
du  côté  qui  regarde  le  Levant,  dont  il  n’en 
refte  que  quatre  fur  pied,  cinq  bafes  défigu¬ 
rées  ,  les  trous  des  autres.  Il  paroît  que 
celles-cy  ,  que  j’ay  mefurées  plufieurs  fois  , 
étoient  oppofées  aux  iz.  qui  étoient  le  long 
de  la  façade  ,  comme  je  l’ay  décrit  à  la  pag. 
31  z.  du  Tom.IV.J’ay  aufli  examiné  foigneu- 
fe  nient  les  endroits ,  où  il  paroît  vifiblement 
qu’il  y  a  eu  autrefois  des  Colomnes  ,  &  j  ’ay 
trouvé  qu’elles  fe  montoient  au  nombre  de 
Z05.  J  a7  Pl^s  ^  même  peine  à  l’égard  des  fi- 
Tom .  K  T  t 
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gures,  dont  j’ay  aufli  mefuré  la  hauteur.  If  ne 
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paroit  qu'une  partie  de  la  pli 
figures  au-deffus  de  la  terre  via  tête  en  a  x. 
pieds  8c  7 .  pouces  &  la  main  ,  qui  tient  la 
lance  ^  io.  pouces  de  large.  Il  s’y  trouve  d’au¬ 
tres  figures  ,  qui  ont  io.  pieds  de  hauteur  , • 
quelques-unes  qui  n’en  ont  que  7.  8c  5.  pou¬ 
ces  3  8c  d’autres  qui  (ont  d’après  nature.  Il  y 
en  a  aufli  qui  font  plus  hautes  de  deux  pieds 
8c  d’autres  un  peu  moins  grandes  que  nature. 
Les  figures3  qui  font  a  côté  de  l’efcalier,  n’ont 
que  z.  pieds  8c  9.  pouces  de  hauteur  ;  &  cel¬ 
les  qu’on  voit  fur  l’efcalier  même  en  ont  à  peu 
près  autant.  Celle  que  j’en  ay  enlevée  ,  n’a 
qu’un  pied  8c  9.  pouces  8c  demy  de  hauteur  o*- 
i li s’y  en  trouve  aufli  qui  n’ont  que  z.  pieds  de 
hauteur  3  8c  d’autres  qu’un  pied  8c  demy.  Le 
nombre  de  ces  figures  3  tant  de  celles  qui  re- 
prefentent  des  hommes ,  que  de  celles  des  ani¬ 
maux  3  fe  monte  à  1300.  comme  je  l’ay  mar¬ 
qué  à  la  pag.  351.  fai-v.-du  Tom.  IV. 

Toutes  ces  Colomnes  font  canelées  de  la 
même  maniéré  ,  8c  le  fût  des  unes  eft  de  3.. 
pièces ,  8c  celui  des  autres  de  4.  fans  compter 
le  chapiteau  3  qui  elt  compolé  de  5 .  pièces  dif¬ 
ferentes  3  8c  d’un  ordre  inconnu,  qui  différé 
des  5.  ordres  d’ Architecture  que  nous  connoif- 
ns.;  Au  relie ,  la  plus  grande  différence  qui 
trouve  entre  ces  Colomnes  s  eft  que  les  unes 

ont' 
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ont  des  Chapiteaux,  &c  que  les  autres  n’en  ont 
pas.  Elles  font  à  peu  près  égales  en  hauteur  , 
ayant  depuis  70.  jufques  à  7 2,.  pieds  d’éléva¬ 
tion  ,  en  comptant  le  Chapiteau ,  qui  en  fait 
environ  la  troifiéme  partie  ,  elles  ont  17. 
pieds  ôc  7.  pouces  de  tour.  Il  en  faut  excepter 
les  deux  qui  (ont  à  côté  des  Portiques  ,  lef- 
quelles  11’ont  pas  plus  de  54.  pieds  de  hauteur, 
&  14.  ■&  deux. pouces  de  tour.  Tous  les  pieds- 
d’eftaux  en  font  ronds  ,  &  ont  14.  pieds  5. 
pouces  de  tour  ,  &  la  moulure  de  deflous  un 
pied  &  5.  pouces  de  plus.  Ils  font  élevez  de 
4.  pieds  &:  3.  pouces  ,  &  ont  3.  fortes  d’or¬ 
nements. 

Les  4.  Chapiteaux  endommagez,  dont  011 
a  parlé  ,  (ont  repre(entez  ,  avec  leurs  orne¬ 
ments,  dans  la  figure  que  j’en  donne  icy ,  avec 
les  quatre  premières  lettres  de  l’Alphabeth, 
Le  dernier  eft  celui  de  la  Colomne  qui  e(l  la 
plus  parfaite,  à  côté  des  deux  Portiques.  On 
voit ,  fur  3.  de  ces  Chapiteaux,  de  grolfes  pier¬ 
res  informes,  qui  reprefentoient  des  animaux, 
iur  le(quels  on  ne  fçauroit  former  de  juge¬ 
ment  alTiiré.  La  lettre  E.  reprefenteun  Cha¬ 
piteau  complet,  compolé  des  4.  précédents* 
Les  3.  pieds-  d’eftaux  ,  qu’on  voit  à  la  lettre 
p.  (ont  deflinez  avec  la  derniere  exactitude , 
d’après  les  originaux  ,  fans  qu’on  y  ait  rien 
ajouté.  Le  G.  reprefente  la  Corniche  dTui  des 
Portiques.  T  t  ij  J’ay 
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J’ay  aufli  trouvé  une  piece  de  Colomne  fans 
canelûres ,  differente  de  toutes  les  autres  ,  qui 
a  2.0.  pieds  d’épaiffeur,  6e  i  z.  pieds  4.  pouces 
de  hauteur  ,  d’où  l'on  doit  conclure  qu’il  y 
en  a  eu  plufieurs  autres  femblables. 

Il  refte  à  parler  des  Tombeaux  de  Naxi  Ru- 
flan  y  repreîentez  par  Monfieur  Chardin,  au 
num.  74.  lui*  quoy  j’obferveray  en  premier 
lieu  ,  que  le  tout  y  eft  mal  placé ,  6e  ne  fçau- 
roit  ie  voir  en  même-tems  de  la  maniéré  dont 
ils  font  reprefentez,  fuivant  les  réglés  de  la 
perfpeétive  v  fur-tout  les  deux  figures  à  che¬ 
val  avec  l’anneau,  6e  celle  qui  fort  du  milieu 
du  Rocher  ,  qu’il  a  placées  au  Levant ,  au  lieu 
qu’elles  dévroient  être  au  Couchant,  à  330. 
pas  des  Tombeaux ,  outre  qu’on  ne  les  fçauroit 
voir  de  loin.  De  plus ,  les  figures ,  parmy  lef- 
quelles  fe  trouve  celle  qui  fort  du  Rocher  , 
dévroient  être  beaucoup  plus  bas  que  celles 
qui  tiennent  l’anneau  ;  6e  il  n’y  en  dévroit 
avoir  que  7.  au  lieu  de  8.  fçavoir  3.  à  la  droi¬ 
te  ,  6e  z.  à  la  gauche  de  la  figure  qui  fort  du 
Rocher  ;  outre  que  ces  cinq  là ,  qui  font  der¬ 
rière  une  muraille  j  comme  je  l’ay  obfervé  à 
la  pag.  364.  du  Tom.  IV.  ne  doivent  paroi tre 
que  jufqu’à  la  poitrine  j  6e  la  7.  qui  a  les  mains 
croifées  fur  le  corps  ,  eff  en  deçà  de  la  mu¬ 
raille  ,  à  droite. 

L’édifice  quarré  ,  que  Monfieur  Chardin 
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place  au-delà  du  dernier  Tombeau  ,  dévroit 
être  vis  à-vis  du  premier ,  avec  un  aufli  grand 
nombre  d’ouvertures  differentes  ,  que  je  lui 
en  ay  donné  dans  la  Planche.  J’ay  reprefen- 
té  la  véritable  ftruélure  d’un  de  ces  Monu¬ 
ments.  Quant  aux  quatre  Reprefen  tâtions  y 
que  Monfieur  Chardin  a  placées  au-delfious  de 
ces  Tombeaux,  elles  n’exiffcent  certainement 
que  dans  le  delfiein  qu’il  en  a  donné.  On  en 
pourra  juger  en  les  comparant  aux  mien- 
nés  ,  ôc  à  celles  des  deux  figures  à  cheval  y 
avec  Panneau. - 

Il  parut  un  autre  Voyage  en  1711.  écrit  en1 
Latin  ,  par  Monfieur  Engelber  Kempfer ,  dans  le-; 
quel  on  trouve  aufli  quelques  E hampes  de  Na~' 
xi  Ruftan  &  de  Perjepolis  ,  que  j’ay  examinées 
avec  loin  ,  pour  en  découvrir  les  défauts,  avec 
la  même  exactitude  que  j’ay  examiné  celles  de 
Monfieur  Chardin.  A  la  vérité  ,  l’Auteur  de 
ce  Voyage  déclare  dans  la  Préface ,  qu’outre 
plufieurs  difficultez  qu’il  a  eues  à  lurmonter y 
au  tems  de  la  publication  de  fon  Livre,  rien 
ne  lui  a  donné  plus  de  chagrin  que  Pignorau- 
ce  des  Graveurs ,  qui  ont  très-mal  réiilfi  à  co¬ 
pier  en  petit  les  deffeins  originaux  ,  faits  dé¬ 
fia  propre  main  fur  les  lieux  ,  avec  toute  Te- 
xaétitude  polfible.  Il  ajoute  que  fi  ces  Eftam- 
pes  n’eulfient  été  abfolument  nécefiiaires ,  pour 
Pintelligence  des  choies  , il  les  auroit  retran¬ 
chées 
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chées  de  fon  Voyage  ,  qu’elles  déshono¬ 
rent. 

La  première  de  ces  Eftampes  ,  qui  eft  à  la. 
pag.  107.  reprefente  les  Tombes  Royales ,  &  eft 
fort  confufe  ,  outre  qu'elle  différé  des  origi¬ 
naux  en  plusieurs  chofes. 

La  fécondé  ,  qui  fe  trouve  à  la  pag.  105?,'' 
peint  deux  figures  à  cheval,  qui  tiennent  un 
anneau  ,  àc  lotis  les  pieds  des  chevaux  deux 
têtes  de  Géants  ,  que  l’Auteur  prétend  être 
celles  de  deux  Princes  vaincus ,  dont  les  corps 
fon  t  en  terre.  Quant  a  moy  ,  je  n’y  ay  rien  vu 
de  femblable,  &  ne  fçaurois  comprendre  com¬ 
ment  les  corps  en  pourroient  être  couverts  de 
terre  ,  puis  que  les  chevaux  ,  qu’on  voit  au  mê¬ 
me  endroit,  y  font  en  leur  entier.  Pe  plus, 
Monfieur  IÇjmpfer  a  donné  à  ces  figures  des 
habits  des  coë  fa  res  qui  ne  reflemblent  en 
aucune  maniéré  aux  originaux  :  &  les  che- 
vaux,  dont  les  pieds  ne  paroifîent  pas  ,  font 
fort  differents  de  ceux  que  j’ay  defhnez.  Ou¬ 
tre  cela  ,  il  n’y  a  qu’une  de  ces  figures  qui  tient 
l’anneau ,  l’autre  ne  fait  que  le  toucher. 

On  voit  ,  à  fa  3.  Planche  ,  &  à  la  pag.  3 1 1 . 
onze  figures  ,  au  lieu  qu’il  n’y  en  dévroit 
avoir  que  fept  >  fçavoir  3.  à  la  droite  ,  &:  2,. 
à  la  gauche  de  celle  qui  fort  du  Rocher  }  les 
y  qui  font  derrière  le  Mur  ne  dévroient  pa- 
roître  que  jufques  à  la  poitrine,  6c  la  7.  doit 

être 
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être  hors  du  Mur,  à  droite,  &;  n’a  pas  deux 
vifages  comme  un  fanus.  L’Auteur  s’imagine 
que  cette  7.  figure  y  a  été  ajoutée  dans  les 
derniers  tems  ,  par  dérifion  ;  parce  qu’elle  a* 
le  nez  ,  dit-il  ,  d’une  longueur  monftrueufe , 
ôc  qu’elle  n’a  aucune  proportion.  Quant  à 
moy  ,  je  n’ay  point  obiervé  cette  différence 
entre  cette  figure-là  &c  les  autres. 

La  4.  Planche  ,  qui  elt  à  la  pag.  313,  repre- 
lente  un  des  Tombeaux  de  Naxi  Ruftan ,  orné 
de  figures  des  deux  cotez,  depuis  le  haut  juf- 
ques  en  bas  ,  lelquelles  n’y  dévroient  affu- 
rément  pas  être  ,  ainfi  que  je  l’ay  obfervé 
dans  celle  que  je  donne.  Ceux  de  Perfépo- 
lis  en  ont  à  la  vérité j  mais  elles  ne  lont  pas 
taillées  fi  haut  dans  le  Rocher,  comme  j’ay 
reprefenté  le  tout.  Le  Rocher  en  doit  auffi 
être  uny,  &  nullement  ouvragé  ,  de  mênve; 
qu’un  tapis.  • 

Les  Planches  5.  6.  &  7.  manquent  au  Livre- 
dë  Mr.  Kempfer  :  mais  il  reprefente  à  la  huitiè¬ 
me,  pag.  318.  deux  Statues ,  qui  portent  des" 
lances  dans  leur  entier ,  avec  de  petits  orne¬ 
ments  ,  en  forme  de  croix  ,  fur  leurs  bonnets,* 
au  lieu  que  je  les  ay  trouvées  toutes  défigu¬ 
rées ,  comme  je  l’ay  marqué  à  la  pag.  363.  du 
Tom,  IV.  Cependant  il  me  femble  entrevoir 
que  ce  font  des  figures  qui  fe  battent  à  che- 
Y-ah. 

je 
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Je  croy  que  ce  que  cet  Auteur  reprefente 
à  la  pag.  319.  pourroit  bien  être  ce  que  j’ay 
mis  dans  une  Planche  i  mais  le  deffein  qu’il 
en  donne  eft  remply  de  fautes.  Quant  à  la  10, 
on  n’y  connoît  rien,  ôc  la  11.  où  il  y  a  3.  fi¬ 
gures,  ne  mérite  pas  qu’on  la  réfuté.  Voyez 
les  miennes,  où  les  têtes  couronnées  ,  qu’il 
reprefente  à  terre ,  ne  fe  trouvent  pas  -,  mais 
on  y  voit,  au  lieu  de  cela, la  véritable  forme  dç 
ces  figures  ,  leurs  habits  ,  &  ce  qu’elles  ont 
fur  la  tête. 

Monheur  K^empfer  reprefente ,  dans  fa  14. 
Pi  anche  ,  pag.  32-3.  l’édifice  quarré  ,  qui  fe 
voit  dans  la  mienne  ,  avec  toutes  fes.ouvertu- 
res.  Mais  ,  fans  m’arrêter  à  en  réfuter  tous 
les  défauts ,  je  me  contenteray  de  dire  en  gé¬ 
néral  ,  qu’il  y  reprefente  pluiieurs  choies, 
qui  ne  ie  trouvent  pas  fur  les  lieux,  ôc  qu’il 
en  obmet  d’autres  qui  y  font  véritablement. 

Après  avoir  parcouru  ,  avec  cet  Auteur, 
les  Tombeaux  de  Naxi  B^ujlan  ,  nous  l’accom¬ 
pagnerons  prefentement  a  Perfépplis.  Il  re¬ 
prefente  à  la  pag.  314.  le  premier  point  de 
vue  de  ce  Palais,  qu’on  trouve  dans  une  de 
mes  Planches  ,  où  toutes  les  Colomnes  font 
bien  placées  ,  &:  les  plus  éloignées ,  moins  éle¬ 
vées  que  celles  de  devant  :  la  Colomne  rom¬ 
pe  s’y  voit  dift in d:emen  t ,  auih- bien  que  les 
)nds  des  Ci  cognes,  quiparoiilent  fur  quelques 

Colom- 
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Colomnes  ^  la  véritable  hauteur  des  Porti¬ 
ques  6c  leur  forme  ,  avec  ceux  qui  font  au¬ 
près  des  deux  Colomnes.  Les  x.  Tombeaux, 
qu’il  reprefente  ,  font  trop  éloignez  l’un  de 
l’autre,  6c  trop  élevez  dans  le  Rocher.  Ils  ne 
dévroient  pas  être  plus  hauts  que  les  Colom¬ 
nes,  6c  le  Rocher  même  ne  dévroit  pas  être 
fi  élevé.  Le  terrain  ,  qui  fépare  les  deux  ram¬ 
pes  de  l’efcalier  ,  6c  fa  defcente  du  Mar  ,  effc 
au fii  vifible  dans  mon  Eftampe*. 

Le  fécond  point  de  vue  eft  auftî  repre fente 
à  la  334.  pag.  de  M.  Kempfer  :  mais  la  premiè¬ 
re  partie  des  édifices  y  dévroit  être  plus  gran¬ 
de,  les  Portiques  font  trop  proche  les  uns  des 
autres  ;  6c  les  Ruïnes  ,  qui  font  à  gauche  ,  ne 
reffemblent  pas  à  celles  qui  le  trouvent  fur  les 
lieux  :  L’édifice  le  plus  élevé  a  trop  de  grands 
Portiques  femblables  ,  6c  il  a  obmis  la  pierre 
élevée  d’un  des  Pilaftres  ,  6c  plufieurs  autres 
Ruïnes.  Le  Mur,  quieft  à  droite,  eftprefque 
tout  détruit,  6c  le  terrain  par  où  l’on  paffe  à 
cet  édifice  dévroit  paroître.  Son  efcalier  ne 
reffemble  pas  non  plus  à  l’original,  il  doit 
être  comme  je  l’ay  reprefenté.  Outre  que  tout 
le  plan  de  cet  Auteur  eft  trop  petit  6c.  trop 
enfoncé.  La  courtine,  qui  paroît  entre  la  fa¬ 
çade  6c  les  Colomnes,  eft  trop  quarrée,  6c  il 
reprefente  plus  de  Portiques  entiers  qu’il  n’y 
_pn  a  en  effet.  Les  Colomnes  iont  à  une  trop 
Tom.  V.  V  v  grau- 
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grande  di (lance  les  unes  des  autres  ,  &  trop 
régulières.,  outre  qu’il  y  a  trop  de  pieds- d’e- 
ftaux  ,  ce  qui  doit  paroître  tout  autrement. 
La  Citerne  de  pierre  eft  beaucoup  trop  gran¬ 
de  ,  &c  ne  doit  pas  être  de  ce coté-li  de  la  mu¬ 
raille  ,  vers  les  Colomnes  vmais  plus  prés  des 
Portiques  ,  dont  les  deux  Colomnes  font  trop 
élevées  :  car  le  premier  Portique  doit  avoir 
39.  pieds  de  hauteur  ,  &:  les  Colomnes  n’en 
ont  que  54.  Le  nid  deCicpgne,  qu’il  a  placé, 
fur  une  de  ces  Colomnes ,  eihauffi  d’une  gran¬ 
deur  démefurée.  La  Plaine  ne  doit  pas  paroi- 
tre  au  milieu,  fe  retreffiffant  à  l’QüefL,  ny  les 
Montagnes  fi  fort  à  l’Efl,  de  coté  6c  d’autre, 
comme  il  les  reprefente,  mais  comme  on  les 
voit  dans  ma  Planche,  où  j’ay  tout  mis  ,  juf- 
qu’au  moindre  arbre.. 

Sa  Planche  des  Caractères  ,  reprefentée  à 
lapag.  3  3  3. .ne  s’accorde  aufli  nullement  a  la 
mienne  :  ce  font  pourtant  les  memes  mais  * 
tout  eft  confus  6c  broüillé  dans  la  fienne ,  ou¬ 
tre  qu’il  y  en  a  qui  n’y  devroient  pas  être.  Il 
y.  reprefente  les  24;  lignes  parfaites  ,  au  lieu 
qu’il  manque  pluheurs  bftypes  dans  les  mien¬ 
nes,  dont  ceux  des  trois  premières  lignes  font 
abfol  ument  éfacez  :  au  relie ,  j’ay  marqué  tout 
ce.qui  fe  trouve  dans  les  autres,  jufques  au 
moindre  point.. 

Il  marque  à  la  pag.  33^.. qu’il  y  a  15,  pas 
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,de  l’efcalier  aux  premiers  Portiques  *  6c  30.de 
ceux-cy  aux  autres.  En  comptant  chaque  pas 
à  z.  pieds  &c  demy  .,  les  premiers  fe  trouve- 
roient  à  37.  pieds  ôe  demy  de  l’efcalier ;  6e  l’ef- 
pace  3  qui  elt  entre  deux  *  en  a4i.  Les  Colom- 
nes  font  cependant  à  z6 .  pieds  du  premier 
Portique,  &:  à  56.  du  fécond*  ce  qui  fait  8x.'- 
pieds  ,  au  lieu  qu’il  n’en  compte  que  75.  Il 
ajoute  que  chaque  Pilaftre  n’eit  compofé  que 
de  deux  pierres  *  fi  bien  jointes  ,  qu’il  efl  dif¬ 
ficile  de  s’en  apperçevoir  :  cependant  lepre- 
mier  en  a  8.  6e  l’autre  7.  comme  je  l’ay  obfer- 
vc  cà  la  pag.  306.  du  Tom.  VI.  011  tout  eft  dé¬ 
duit  avec  la  derniere  exactitude  *  ainfî  qu’il 
p  a  roi  t  dans  mes  Eftampes  ,  avec  les  Colom- 
nes  &  les  figures  des  animaux,  dont  les  têtes 
font  ou  tout-à-fait  féparées ,  ou  fort  mutilées; 
ce  qui  fait  dire  à  cet  Auteur,  avec  beaucoup 
de  raifon,  qu’on  ne  fçauroit  juger  ce  qu’elles 
reprefentoient  ;  cependant*  il  ajoute  que  les 
dernieres  *  qui  font  ailées  *  pourroient  bien 
ctre  des  Grifons  ;  6e  même  qu’il  y  en  à  une, 
dont  la  tête  reffemble  à  celle  d’un  homme  bar¬ 
bu,  quoy  qu’elle  foit  fort  endommagée,  ce 
qui  efl  véritable.  Il  prend  les  ornements  de 
ces  animaux  pour  des  rofes  ou  du  corail..  J’en 
ay  reprefenté  deux  dans  mon  Voyage. 

Il  do  nne  aux  Colomnes  deux  b  rafles  de  tour, 
6c  deux  fois  la  hauteur  des  Portiques*  à  quoy 
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on  a  déjà  répondu.  Il  place  fur  une  de  ce-s 
Colomnes  3.  ou  4.  nids  de  Cicognes  ,  &;  n’en 
met  point  fur  les  autres  au  lieu  qu’il  s’en 
trouve  fur  plufieurs,  comme  je  l’ay  obfervé». 
Enfuite,  il  fait  paroître  à  la  pag.  341 .  les  fi¬ 
gures  qui  font  à  l’efcalier  ,  &  commence  par 
en  haut,  où  il  place  à  la  tête  des  autres ,  un 
Cavalier  à  cheval,  fuivy  d’un  chariot  ,  tiré 
par  deux  hommes  ,  depuis  un  Lion  ailé,  com¬ 
battant  un  Taureau  ,  à  quoy  il  ajoute  une 
table  de  14.  lignes.  Enfuite  ,  il  fait  paroître 
fur  cet  efcalier  des  Statues  habillées  de  dif¬ 
ferentes  maniérés  ,  portants  plufieurs  fortes 
de  chofes  ,  &  entre  deux  ,  alternativement y 
des  mulets  ,  des  bœufs,  des  brebis,  des  cha*- 
meaux  &  des  cyprès  :  puis  un  autre  Lion  com¬ 
battant  un  Taureau ,  au-deffous  de  toutes  ces 
figures  r  &:  quelques  cyprès  plantez  dans  de 
beaux  vafes.  Quant  à  l’autre  côté  ,  qui  efl:  a- 
l’Eft  ,  il  fe  contente  de  dire  qu’il  efl:  remply* 
de  figures  avec  des  lances.  A  la  vérité  ,  l’Au¬ 
teur  avoue  ,  à  la  pag.  340.  qu’il  a  tracé  cette. 
Proceffion  un  peu  à  la  legere  ,  &:  fans  avoir 
examiné  les  chofes  a  fonds.  Il  ajoute  à  cela,, 
que  fon  Graveur  a  commis  plufieurs  fautes  enr 
cet  endroit,  tant  à  l’égard  des  figures  ,  qu’à 
celui  de  l’ordre  qu’elles  tiennent  y  faute  d’a¬ 
voir  bien  compris  fon  de  fie  in  &  fes  remar¬ 
ques.  Enfuite ,  il  promet  de  donner  de  meil¬ 
leures 
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leures  Planches  à  l’avenir  ,  à  qüoy  il  pourra 
facilement  réülïir  ^  auilubien  que  les  autres  , 
apres  avoir  vu  les  miennes.  En  un  mot ,  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  cet  ouvrage,  n’a  aucun 
rapport  aux  fameufes  Ruines  de  Perfépolis.On 
en  pourra  juger  par  une  feule  Planche  que  j’ay 
donnée.  Au  relie  ,  on  a  peine  à  comprendre, 
que  toutes  les  fautes  en  doivent  être  attri¬ 
buées  uniquement  à  la  négligence  ou  à  l’igno- 
rance  des  Graveurs  ,  qui  doivent  fuivre  na¬ 
turellement  les  ordres ,  &;  les  ébauches  qu’on 
leur  donne  y  d’autant  plus  que  fa  relation  n’elt 
guéres  plus  parfaite ,  &:  qu’il  dit  lui-même, 
que  la-premiere  figure ,  qui  paroît  au  haut  de 
l’efcalier  ,  ell  un  homme  à  cheval.  Il  eft  ce¬ 
pendant  très- certain  ,  qu’il  ne  fe  trouve  au¬ 
cune  Statue  equellre  en  cet  endroit,  ny  dans 
toutes  les  Ruines  de  Cbelminar ,  ny  la  moindre 
apparence  qu’il  y  en  ait  jamais  eu,  ny  d’au^- 
cun  chariot  tiré  par  deux  hommes,  ny  de  com¬ 
bats  de  bêtes  extraordinaires  ,  femblables  à 
ceux  qu’il  reprelente  y  ny  enfin  de  cyprès  , 
plantez  dans  de  beaux  vafes.  Aulfi  ,  puis-je 
dire  que  ces  figures,  ces  animaux,  &  tout  le 
relie  ell  tellement  éloigné  de  la  vérité  ,  que 
je  ne  fçaurois  m’amufer  à  en  marquer  les  dé¬ 
fauts. 

Il  reprefente,  à  la  344. page,  un  Portique  de 
pure  invention  ,  puis  qu’au  lieu  de  faire  pa-' 
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roître  les  figures  en  dedans,  à  l’entrée,  il  les 
place  en  dehors  des  deux  cotez. ;  5c  d’autres 
en  dedans  3  defcendants  du  Rocher  avec  d’é¬ 
tranges  animaux  à  la  main  i  6c  au-deflus  de 
l’entrée  une  petite  figure ,  qui  fe  voit  à  la  vé¬ 
rité  au  haut  des  Pilaftres ,  mais  nullement  en 

j 

dedans.  Notre  Auteur  ajoute  ,  qu’il  s’y  trou¬ 
ve  aufli  des  Statues  d’hommes  avec  de  longues 
robes  ,  dont  il  prend  la  première  pour  celle 
d’un  Evêque,  a  la  tête  de  fon  Clergé,  6c  dit 
qu’on  voit  au-dedans  de  toutes  les  portes ,  un 
Géant,  avec  un  Griion  ,  ou  un  Lion,  auquel 
il  enfonce  un  poignard  dans  le  ventre  :  6c  il 
place  fur  le  haut  une  figure  hiéroglyphique, 
demy-homme  ,  6c  demy- aigle ,  avec  plusieurs 
ornements  ,  comme  à  Naxi  Ruftan. 

La  pag.  347.  reprelente  une  fenêtre,  avec 
beaucoup  d’ornements  en  dehors,  6c  des  ca¬ 
ractères  à  l’entour,  lefquels  defcendent  jul- 
ques  en  bas.  A  la  vérité  ,  ces  caraCteres  y  font 
mis  au  lieu  de  feiiillages  ;  mais  ils  ne  defcen¬ 
dent  pas  jufques  en  bas.  Voyez  comme  je  les 
ay  reprefentez  à  la  pag.  3  36”.  du  Tom,  IV.  6c 
ailleurs. 

Notre  Auteur  dit  auffi  ,  à  la  pag..  340.  qu’il 
a  trouvé  17.  Colomnps  qui  refient  des  70.  dont 
on  voit  encore  des  vefiiges  ,  6c  qu’il  croit 
qu’elles  étoient  divifées  en  quatre  parties ,  fé- 
parées  par  une  grofle  muraille  de  marbre  noir, 
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dont  il  y  a  encore  des  ruines  d’une  braffe  de 
hauteur,  de  fix  pas  de  longueur  ,  &  d’un  pas 
d’épaiffeur.  Il  prétend  que  ces  Colomnes  é- 
toientà  neuf  pas  de  diftance  les  unes  des  au¬ 
tres,  &:  qu’elles  avoient  trois  fortes  depieds- 
d’eftaux}  les  uns  quarrez ,  groffiers  ôc  fans  au¬ 
cun  art,  à  la  Gothique,  les  autres  ronds  ,  ôc 
une  partie  ornez  de  feüilles  de  lis.  Il  ajoute 
qu’entre  ces  Colomnes  il  s’en  trouve  de  ca- 
nelées  &  d’autres  unies  ;  enfin  ,  qu’elles  ont? 
trois  brades  de  tour  ,  8<r  environ  1  5.  de  hau¬ 
teur.  Comme  on  en  a  déjà  fuffifam ment  mar¬ 
qué  les  dimenhons  ,  il  ieroit  inutile  de  le  ré¬ 
péter  icy  ;  &  par  cette  raifon  011  fe  contenu 
tera  de  dire  ,  qu’il  ne  s’y  trouve  ny  des  Co¬ 
lomnes  unies  ,  ny  des  pieds-d’efiaux  quarreZo  - 
A  la  pag.  330.  nôtre  Auteur  donne  à  cet: 
édifice  570.  pas  de  longueur  de  l’E-ft  à  l’Oüeft ,  - 
quoy  qu’il  en  ait  à  peine  400.  comme  je  fay 
exactement  mefuré  j -8c  au  milieu,  à  l’endroit  - 
011  il  eft  le  plus  large  ,  du  Nord  au  Sud ,  il  ne ; 
lu  i  en  donne  que  400.  quoy  qu’il  en  ait  600. 

Il  ajoute  que  le  Mur  n’en  eft  pas  également 
haut  par  tout}  mais  qu’on  lui  peut  donner  fix> 
braffes  de  hauteuren  général.  Voyez  ce  qu’on 3 
en  a  dit  cy-deffius.  Il  affirme  en  fuite  ,  que  les  3 
pierres  en  font  grandes  ,  exactement  quar- 
rées,  &  polies  en  dehors.  Oh  a  déjà  fait- voir 
le  contraire ,  outre  qu’elles  ne  font  pas  toutes 


V- 


\ 


V 


344  R  E  U  A  ;R  <^_Ù  E  S 

polies  :  Cependant,  il  y  en  a  qui  le  font,  com¬ 
me  des  miroirs,  dans  les  Portiques  $c  aux  fe¬ 
nêtres  j  mais  elles  ne  le  font  pas  en  dehors.  Je 
lailfe  même  à  juger  quel  te  ms  il  auroit  fallu 
pour  les  polir  toutes  en  dedans  &  au-dehors. 
A  la  vérité  ,  j ’ ay  dit  à  la  pag.  499.  du  Tom.IIL 
que  les  Pyramides  d'Egypte  étoieot  polies  en  de¬ 
dans  ^  &  que  les  pierres  en  étoient  parfaite¬ 
ment  bien  jointes  ;  mais  elles  ne  font  pas  po¬ 
lies  en  dehors.  Il  donne  aux  premières  ram¬ 
pes  de  l’efcalier  de  la  façade,  5,5.  marches  à 
droite,  ôc  58.  à  gauche;,  &  autant  aux  fécon¬ 
dés  ,  c’eft-a-dire  ,  j  10.  d’un  côté  ,  1 1 6,  de 

l’autre^  au  lieu  qu’il  n’y  en  a  que  103.  auNord, 
ôc  10 1.  au  Sud  *.  ôc  à  chaque  marche  8.  pas  de 
long,  z.  pieds  &  demy  de  large,  ôc  une  pau¬ 
me  d’élévation. 

Quant  aux  pierres  du  Rocher  ,  que  ces  deux 
Ecrivains  prennent  ,  avec  plufieurs  autres  , 
pour  du  marbre  noir  ,  blanc  &  rouge  3  il  eft 
certain,  comme  je  l’ay  marqué  à  la  pag.  355, 
du  Tom.  IV.  que  tout  l’édifice  eft  taillé  dans 
la  Roche  vive  ,  comme  la  nature  de  la  Mon¬ 
tagne  Ja  produit  icy  :  defor te  qu’il  y  auroit  eu 
de  la  folie  d’en  faire  venir  d’ailleurs.  Il  eft 
même  vifible  que  la  meilleure  partie  de  l’é¬ 
difice  eft  formé  des  matériaux  que  produit  la 
Montagne,  contre  laquelle  il  eft  fi  tué .  Cela 
£;ft  inconteftable  Ôc  vifible  aux  deux  Monu¬ 
ments 
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ments  Royaux  ;  à  l’efcalier  de  la  façade  ;  à 
ceux  des  cotez  ;  aux  girofles  pierres  des  Murs , 
&:  à  plufieurs  autres ,  particulièrement  du  cô¬ 
té  du  Nord.  A  la  vérité  ,  les  pierres  polies,  ôc 
fur-tout  celles  qui  font  au-dedans  des  Porti¬ 
ques  èc  des  fenêtres,  &  les  groffes  pierres  an¬ 
gulaires  ,  qu’on  voit  encore  en  terre,  relfem- 
blent  allez  à  du  marbre  ,  parce  qu’il  s’y  trou¬ 
ve  des  veines  jaunâtres,  blanches,  grifes  &; 
roulfes ,  d’un  bleu  enfoncé ,  &  de  noires  :  mais 
j’attribue  cette  variété  de  couleur  au  tems  5 
vu  qu’on  n’en  trouve  pas  moins  dans  le  Ro¬ 
cher  même.  Au  relie,  la  meilleure  partie  de 
l’édifice  eft  d’un  bleu  clair  ,  comme  il  paroît 
par  plufieurs  pièces  de  Rocher  ,  &:  par  la  pe¬ 
tite  Statue  que  j’en  ay  apportée. 

On  ajoutera  icy  deux  Antiquitez,  dont  par¬ 
le  nôtre  Auteur ,  en  difant  à  lapag.  354.  qu’on 
trouve  fur  le  fommet  d’une  coline  ,  quelques 
pièces  quarrées  des  ruines  d’une  muraille  de 
marbre  ,  avec  des  Portiques  ,  qui  fervoient 
d’entrée  à  un  appartement  quarré  ,  qui  avoir 
15.  pas  de  longueur  ôc  de  largeur,  du  Nord- 
Oüell  au  Sud- Eft ,  ôt  dont  la  façade  étoit  tour¬ 
née  vers  la  Plaine.  On  y  trouve  encore ,  ajou¬ 
te-t-il  ,  fur  quelques  pièces  de  marbre  ,  des  fi¬ 
gures  avec  des  lances  ,  6c  trois  portes  d’un 
marbre  rouffâtre  ,  qui  ont  environ  trois  braf- 
fes  de  hauteur  j  deux  vis-à-vis  l’une  de  l’au- 
Tom .  V*  X  x  tre3 
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tre ,  6c  la  troifxéme  vers  la  Montagne.  Il  dit 
que  le  dehors  en  eft  uny  6c  fort  poly  ,  fans 
que  le  tems  y  ait  rien  éfacé  ,  6c  qu’il  ne  s’y 
trouve  aucune  fculpture  :  qu’on  y  voit  en  de¬ 
dans ,  fur  les  cotez,  quelques  Statues  un  peu 
plus  grandes  que  nature  ,  feules  à  feules ,  avec 
de  longues  robes  ,  fort  larges ,  qui  leur  tom¬ 
bent  jufques  aux  pieds ,.  6c  des  manches  plif- 
fées ,  comme  celles  des  Prêtres  y  dont  les  unes 
femblent  s’avancer  en  dehors  ,  6c  les  autres 
en  dedans  y  6s  que  toutes  ces  figures  font  vê¬ 
tues  de  la  même  maniéré  y  que  celle  qui  eft 
fous  la  porte ,  au  Nord-Qüeft ,  tient  une  urne 
de  la  main  gauche  ;  Ôc  de  la  droite ,  qui  eft 
plus  élevée  ,  un  encenfoir ,, une  petite  lanter¬ 
ne,  ou  chofe  pareille.  Qu’il  y  a  une  figure  fem- 
blable  fous  la  porte  ,  oppoiée  à  celle-cy  ,  qui* 
tient  les  mêmes  chofes ,  Ôc  que  les  autres  n’ont 
plus  ny  têtes  ny  mains  que  celle  qui  eff  à 
l’Eft  eft  aufli  endommagée ,  6c  tient  à  la  main 
gauche  un  petit  paquet ,  6c  une  fleur,  ou  cho- 
fe  fetnb labié  de  la  droite. 

C’eft  le  même  édifice  ,  que  j’ay  nommé.,  à 
la  pag.  42.4.  du TormIV. MazjtmadreSulemoen, 
ou  la  Mofquée  de  la  Mere  de  Stilemoen.  J’ay 
trouvé  que  cet  édifice  avoit  18.  à  zo.  pas  en 
quarré  ,  de  chaque  coté.  On  y  voit  encore 
trois  Portiques  femblables  à  ceux  de  Perfépo- 
l'is- ,  que  pay  reprefentez  ,  lefquels  ont  n. 
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pieds  de  hauteur  en  dedans ,  ôt  des  deux  cotez 
la  Statue  d’une  femme  faite  d’après  nature  , 
tenant  quelque  chofe  à  la  main,  comme  cel¬ 
les  qui  font  à  Perfépolis.  On  voit  auflî ,  con¬ 
tre  les  deux  cotez  du  Rocher  du  Portique, 
qui  eft  au  Sud-Eft,  quoy  que  fort  endomma¬ 
gé  ,  9.  petites  figures,  àdemy  corps  hors  de 
terre  ;  ôt  au  Nord-Qüeft  une  efpece  de  Citer¬ 
ne  de  pierre,  dont  parle  aufli  nôtre  Auteur. 
Tout  le  refte  eft  entouré  de  pierres  détachées, 
qu’on  y  a  pofées  dans  la  fuite  des  tems.  La  plu¬ 
part  des  Pilaftres  de  ces  Portiques  font  hors 
de  leur  place  ,  ce  qu’on  ne  peut  imputer  qu’à 
un  tremblement  de  terre.  On  voit  encore  la 
meilleure  partie  de  la  Corniche  de  celui  du 
milieu.  La  véritable  forme  de  ces  Portiques 
fe  voit  dans  une  de  mes  Eftampes ,  ou  la  figu¬ 
re  de  la  femme  ,  qui  eft  deftous  ,  ne  fe  voit 
qu’à  demy  ,  à  caufe  des  pierres  dont  elle  eft 
entourée.  On  trouve,  à  une  bonne  lieuë  de¬ 
là,  plufieurs  figures  taillées  dans  le  Roc.  Nô¬ 
tre  Auteur  dit,  à  la  pag.  3^3.  que  les  z.  pre¬ 
mières  reprefentent  Ruftan  &c  fa  femme,  qui 
fe  parlent  :  que  ce  Héros  a  la  tête  couverte 
d’un  cafque ,  la  barbe  St  les  cheveux  courts  , 
ôt  un  chapelet  ou  colier  de  pierreries  autour 
du  col }  qu’il  a  la  poitrine  St  le  corps  endom¬ 
magez  ,  ôc  un  vêtement  pli  fl  é  de  la  ceinture 
en  bas  ;  que  fa  femme  eft  belle  St  grande  com- 
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me  nature,  ôc  qu’elle  a  des  pierreries  fur  le 
front  ôc  autour  du  col  ;  une  robe  de  deffus  affez 
courte  ôc  pli  (Té  e  par  le  bas  ;  que  la  figure  de 
Ruftan  tient  fa  main  gauche  fur  fon  eftomach, 
ôc  prefente  de  la  droite  une  fleur  à  la  Reine  , 
que  cette  Princeffe  prend  delagauche,  ôc  lui 
offre  de  la  droite  un  fruit  ,  qui  reffemble  à 
une  pomme  ou  à  une  poire.  Il  ajoute  que  les 
z.  autres  reprefentent  des  Héros  ou  des  Rois; 
mais  que,  (ans  contredit,  la  plus  grande  eft 
celle  de  Ruftan . 

Quant  à  moy ,  j’ay  trouvé  en  ce  lieu -là 
comme  je  l’ay  marqué  àla  pag.4i5.  du  Tom, 
IV.  de  mon  Voyage,  trois  tables ,  ôc  quelques 
autres  fculptures*  taillées  affez  groflieremen.t 
dans  le  Rocher  ;  ôc  fur  la  première  de  ces  ta¬ 
bles  deux  figures  ,  dont  l’une  tient  la  main 
fur  la  garde  d’une  grande  épée  :  fur  la  fécon¬ 
dé  un  homme  ayant  une  machine  ronde  fur  la 
tête  ôc  fur  la  troifiéme ,  qui  eft  égale  à  la  pre¬ 
mière  ,  ôc  plus  baffe  que  celle  du  milieu,  une 
figure ,  avec  une  efpece  de  mitre  fur  la  tête, 
tenant  la  main  gauche  fur  la  garde  de  fon 
épée,  comme  la  première  ;  mais  tout  cela  tel¬ 
lement  endommagé-,,  qu’on  a  peine  à  le  con- 
noître  ,  comme  je  l’ay  reprefenté..  Cepen¬ 
dant,  la  grande  épée  de  celui  que  notre  Au¬ 
teur  nomme  le  Roy  Rjiftan,  y  eft  fort  vihble; 
mais  pour  ce  qui  eft  du  colier ,  du  cafque  ôc  de 
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la  fleur  ,.  qu’il  dit  que  ce  Prince  tient  à  la 
main,  6c  que  la  Reine  reçoit  de  la  main  gau¬ 
che  ,  en  lui  offrant  un  fruit  de  la  droite ,  c’eft 
ce  qu’on  n’y  trouve  affurément  pas.  Je  doute 
même  fort  que  cette  figure  foit  celle  d’une 
femme  >.  à  la  vérité  elle  efl  fort  défigurée ,  6c 
cependant  notre  Auteur  affirme  que  c’efl:  cel¬ 
le  d’une  très- belle  femme  ,  6c  qu’elle  a  des 
pierreries  furie  front  6c  autour  du  col.  La  fi¬ 
gure  du  milieu  femble  tenir  à  la  main  quel¬ 
que  chofe  ,  qui  reffemble  affez  à  une  boule„ 
Au  refte  ,.  je  trouve  que  ces  figures,  ce  qu’el¬ 
les  ont  fur  la  tête  >  6c  tout  le  relf  e  ,  ne  différé 
pas  beaucoup  des  tables  qu’on  voit  au-deffous 
des  Tombeaux  de  JSfaxi  Ruflan ,  6c  que  les  pre¬ 
mières  pourroient  bienêtre  les  mêmes  que  j’ay 
reprefentées  tenant  un  anneau. 

Il  efl:  naturel  de  conclure,  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  j’ay  fuivy  une  route  fort 
differente  de  celle  des  autres  Voyageurs,  dans 
mes  recherches  ;  que  je  n’ay  eu  nul  autre  but 
dans  mon  Voyage  ,  que  de  déveloper  des  An- 
tiquitez  >  que  perfonne  avant  moy  n’avoit  mi- 
fes  dansdeur  véritable  jour,,  6c  de  donner  au 
Public  un  ouvrage  plus  parfait  à  cet  égard-,, 
que  tous  ceux  qu’on  lui  avoir  prefentez  juf- 
ques  icy.  Aufli  ne  l’ay-je  entrepris  que  dans 
cette  vù'ë,  6c  pour  fatisfaire  la  curiofité  na- 
tu  r  elle  que  j  ’  a  y  pour  ces  c  ho  Tes -là  x  fan  s  fo  rr- 
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gér  à  faire  ma  fortune  dans  les  païs  étran¬ 
gers  ,  ny  à  m’engager  au  fervice  de  qui  que 
ce  foit.  (a)  Je  puis  auffi  affirmer  que  j’ay  def- 


(a)  On  ne  fçait  qui  l’Auteur 
veut  marquer  par  ce  trait 
de  fatire  ;  mais  on  peut  du 
moins  juflifier  Mr.  le  Che¬ 
valier  Chardin  ,  &  Pietro 
délia  Vallé  ,  Gentilhomme 
Romain,  qui  n’avoit  d’au¬ 
tre  but ,  dans  fes  Voyages , 
que  de  contenter  fa  curio¬ 
sité.  Celui  qui  a  écrit  l’Am- 
baffade  de  Dom  Garcias  de 
Figueroa  ,  doit  être  auffi 
exempt  du  lbubçon  d’a¬ 
voir  été  mercenaire.  On 
doit  cependant  >  du  moins 
félon  mon  avis ,  donner  à 
Corneille  le  Bruyn  la  pré¬ 
férence  ,  pour  une  certaine 
.exa&itude  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  les  autres.  Il  étoit 
.lui-même  Peintre  .&  Deffi- 
nateur  ,  homme  infatiga¬ 
ble  ,  examinant  des  moin¬ 
dres  minuties  ;  &  comme 
il  a  voyagé  le  dernier  ,  il  a 
pû  éviter  quelques  négli¬ 
gences  où  les  autres  étoient 
tombez ,  fur-  tout  fur  un  fu- 
jet  où  il  y  a  tant  dechofes  à 
•remarquer  ,  &  où  les  Rui¬ 
nes  &  les  Décombres  doi¬ 
vent,  necefifairement  appor- 
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ter  quelque  confufion;mais 
avec  tout  cela  ,  il  faudroit 
avoir  été  fur  les  lieux  pour 
juger  des  différences  qui  fe 
trouvent  entre  ces  célébrés 
Voyageurs.  Après-tout,  il 
fuffit  de  fçavoir  que  ces 
Ruines  reprefentent  ,  ou 
un  Palais,  ou  un  Temple 
de  la  célébré  Ville  de  Per- 
fépolis,  où  les  Rois  de  Per¬ 
de  faifoient  leur  demeure 
du  tems  d’Alexandre  ,  fî 
nous  en  croyons  fes  Hiflo- 
riens ,  fans  que  nous  puif- 
fions  deviner  au  jufle ,  ny 
le -tems  auquel  fut  bâty  le 
fuperbe  édifice  ,  ny  quel  efl 
le  Prince  qui  l’a  fait  con- 
flruire.  On  fçait  affez  que 
les  anciens  Rois  de  Perfe 
étoient  très- puiffants  & 
très-magnifiques ,  .&  peut- 
être  que  les  Palais  de  Suze 
d’Ecbatane,  où  ces  Mo¬ 
narques  ont  auffi  fait  leur 
demeure  ,  ne  cédoient  en 
rien  à  celui  de  Perfépolis, 
qui  efl  même  moins  célébré 
dans  les  Auteurs  anciens., 
que  les  deux  autres  que  je 
viens  de  nommer. 
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fine  de  ma  propre  main ,  3c  peint  en  détrempe 
fur  du  papier,  3c  d’après  nature,  tous  les  ori¬ 
ginaux  des  Eftamp  es  qu’on  trouve  dans  mon 
Voyage;  3c  le  tout  en  fi  bon  ordre,  3c  avec  tant 
d’exactitude,  que  j’aurois  pu  m’en  fervir  dans 
ma  Relation,  fans  me  donner  la  peine  de  les 
faire  graver. 

J’ay  même  enlevé  une  figure  entière  des 
Rochers  de  Perfépolis ,  que  j’ay  apportée  dans 
ma  patrie  ,  avec  plufieurs  pièces  curieufes 
beaucoup  decaraéîeres  3c  d’autres  ornements,, 
qui  font  foy  des  peines  que  je  me  fuis  données 
pendant  l’efpace  de  3.  mois  que  je  me  fuis  ar¬ 
rêté  à  Perfépolis ,  3c  que  j’ay  travaillé  conti¬ 
nuellement  parmy  ces  précieufes  Ruines. 
Auffi,  puis- je  me  vanter  d’être  le  premier  qui 
les  ait  copiées  fidellement,  après  2,000.  ans; 
3c  cela,  fans  m’éloigner  des  régies  de  l’art, 
tant  dans  la  Relation  que  j’en  ay  donnée  ,  que 
par  rapport  aux  Eftampes,  qui  ont  été  gravées* 
fous  mes  yeux,  avec  toute  la jufteffe  3c  l’exa- 
éfcitude  poflible  ;  3c  par  cette  raifon  ,  je  me; 
flatte  d’avoir  mérité  l’approbation  des  con- 
noiffeurs ,  3c  de  tous  ceux  qui  aiment  la  véri¬ 
té.  J’ay ,  de  plus ,  pris  la  peine  de  peindre  plu¬ 
fieurs  habillements  extraordinaires  d’hom¬ 
mes  3c  de  femmes  ,  que  les  Curieux  pourront 
voir  chez  moy  ,  avec  plufieurs  poiffons,  des 
©ifeaux-  ôc  des  fruits  des  Indes. 
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Ecrite  à  ï Auteur  :  fur  fest  Remarques  ,  far  un 
Amateur  de  /’ Antiquité . 

M  ON  SIEUR;  ;;  .  . 

,,  J’ay  lu  ,  avec  plaifir,  vos  Remarquas ,  fur 
les  bévues  que  Meilleurs  Chardin  6c  K^emffer 
,,  ont  com  miles,  dan  s  les  Relations  qu’ils  nous 
,,  ont  données  des  fameufes  Ruines  de  l’an- 
9,cien  Palais  de  Perfépolis  ,  fur  lefquelles  je 
ne  fçaurois  cependant  rien  décider,  ne  les 
>y  ayants  pas  vues  fur  les  lieux.  Il  me  femble 
ÿ,  néanmoins  ,  que  les  belles  Eitampes  que 
d,  vous  en  avez  produites  ,  6c  la  defcription 
,,  circonftanciée  qui  s’en  trouve  dans  la  Re- 
,,  lation  de  votre  Voyage  ,  tant  à  l’égard  de 
,,  l’édifice  en  général  ,  que  de  chaque  pièce 
,,  en  particulier,  méritent  plus  ,  qu’aucunes 
,,  des  autres  Relations  que  j’en  ay  vues.  Pat-  - 
,,  tendon  6c  les  fuffrages  des  Sçavants  6c  des 
,,  Amateurs  de  l’Antiquité.  Auifi  ,  pour  peu 
„  qu’on  envifage  l’étendue  de  ce  fuperbe  édi- 
fice  ,  6c  le  nombre  des  figures  6c  des  autres 
,,  curioiîtez  qvii  s’y  trouvent,  dont  convien- 
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5,  nent  tous  ceux  qui  ont  été  furies  lieux,  011 
doit  avouer  qu’il  faut  avoir  de  bons  yeuxy 
^  une  bonne  main ,  &  beaucoup  de  jugement 
,,  pour  s  en  bien  aquitter,  Sc  qu’il  faut  join- 
„  dre  à  ceLa  une  patience  ôc  une  applica- 
tion  extraordinaires..  Cependant  ,  Mon- 
fîeur  K^empfer  avoue  franchement  (aj  ,  qu’il 
,,  s’eft  à  peine  arrêté  trois  jours  fur  les  lieux: 

&:  quoy  qu’il  tâche  de  perfuader  ,  fur- 
^,tout  dans  fa  Relut.  V.  §.  3.  p.  331.  qu’il  a 
,,  defliné  ,  avec  beaucoup  d’exaétitude  ,  les 
principaux  morceaux  de  ces  belles  Ruines  5 
,,  mais  que  fon  Graveur  a  mal  copié  les  ébau- 
3,  ches le  contraire  n’efl:  que  trop  vihbie  ,  par 
la  difpofition  du  tout,  comme  vous  l’avez 
très-bien  obfervé  j  &c  toutes  les  parties  en 
font  h  grofïieres  ôc  fi  mal  entendues ,  qu’on 
â,,  n’y  reconnoît  ny  art  ny  air  d’ Antiquité  ,  ny 
,,  quoy  que  ce  foit ,  qui  ait  du  rapport  aux  re- 
,,  lations  des  anciens  Grecs  ,  qui  ont  écrit  fur 
,,  ce  fujet.  De  plus ,  quand  une  perfonne  au- 
,,roit  toutes  les  qualitez  requifes ,  pour  s’ac- 
,,  quitter  dignement  d’une  entreprife  de  cet- 
,,  te  nature  ,  il  eft  impoffible  d’en  donner  une 
relation  exacte  ,  &  auffi  étendue  ,  que  l’effc 
,,  celle  de  Monfîeur  Kempfer ,  fans  avoir  de- 
,,  meure  fur  les  lieux  beaucoup  plus  long- 

Tom.  V.  Y  y  ,,  te  ms 
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<a)  Fajciçul.  II.  *dmœnit.  Bxotic.  relut.  IV.  §.  z.p.  305. 
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354  Lettre  sur  ees;>  Remarques 
„  tems.  Moniteur  Chardin  n’y  a  pas  été  aflezr 
,,  de  tems  non  plus,  pour  examiner  à  fonds, 
,,  ôc  bien  reprefenter  ce  qui  s’y  trouve  ,  puis 
„  qu’il  avoue  lui-même  ,  dans  fon  Voyage, 
,,  Tom.. IX.  pag.  175.  qu’il  n’a  employé  que 
,,  cinq  jours  à  Chelminar  ,-àc  à  en  faire  des  def- 
33  criptions  &  des  ded'eins ,  &  qu’il  a  été  obli- 
3,  gé  de  fe  fervir  pour  cela  d’un  Peintre  à  ga- 
3,  ges.  Aufli  faut-il  convenir ,  Monfïeur ,  que 
3,  quoy  qu’il  fe  trouve  quelques  figures  dans 
3,  les  Planches  de  ce  Chevalier  ,  qui  s’accor- 
a,  dent  en  partie  avec  les  vôtres ,  &  qu'on  voir 
33  bien  qui  ont  été  deflinées  fur  les  lieux  ,  il 
33  ne  laifle  pas  de  paroître  évidemment  qu’el- 
33  les  ont  été.  faites  à  la  hâte,  &  qu’on  a  tou- 
5r  ché  plufieurs  chofes  tellement  a  lalegere, 
33  qu'on  a  été  obligé  de  les  finir  enfuite  à  tour 
33  hazard.  C’eft  ce  que  vous  avez  très  -  judi- 
33-xieufement  obfervé  dans  vos  Remarques  , 
33  en  réfutant  toutes  les  fautes  qu’il  acommi- 
3,  fes  3  àc  cela,  avec  toute  l’exaélitude  d’un 
3,  homme  qui  a  vu  les  chofes  de  fes  propres 
33  yeux  3  6c  qui  les  a  examinées  à  fonds  :  Gela 
33  étant,  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  apoint  de 
3,  Lecleur  és-lairé  qui  balance  à  vous  donner 
3,  fon  fuffrage.  Il  me  femble  même  qu’on  ne 
^fçauroit  révoquer  en  doute,  que  les  repre- 
3,  fentations  faites  par  un  connoifleur  ôc  ua- 
33  curieux  comme  vous ,  qui  entend  parfaite- 

33  mène: 


f 


de  Corneille  le  Bru  yn.  355 
,,  ment  le  deflein,  ne  foient  préférables  à  cel- 
,,  les  d’un  Peintre  à  gages  9  qui  n’a  relié  que 
,,  cinq  jours  fur  les  lieux  ,  &:  qui  n’a  fait  que 
(|3  parcourir  les  chofes  à  la  hâte  ,  au  lieu  que 
,,j  vous  y  avez  employé  trois  mois  entiers 
,,  avec  une  application  confiante  ,  &  toute 
,,  l'exaélitude  polfible.  C’ell-lâ  mon  fenti- 
,,  ment  à  l’égard  de  l’ouvrage  en  general,  &: 
,,  il  me  femble  qu’il  n’ell  pas  mal  fondé.  Au 
,,  relie,  je  ne  prétends  nullement  déroger  au 
,,  mérite  de  ces  Meilleurs  ,  ny  aux  louanges 
,,  qui  leur  font  dues  à  tous  autres  égards,  (a) 
„  Mais  comme  vous  fouhaitez  ,  Moniteur, 
de  fçavoir  mon  fentiment  fur  les  remarques 
,,  hilloriques  que  ces  Meilleurs  ont  répan- 
dues  dans  les  relations  de  leurs  voyages, 
par  rapport  aux  figures  qui  fe  trouvent  à, 
Chelminar  3  j’auray  l’honneur  de  vous  dire  , 
,,  pour  vous  obéir,  qu’il  me  femble  que  Mon- 
,,  Heur  Kempfer  elf  allez  retenu  â  cet  égard. 
Moniteur  Chardin  fort  fuperficiel  ,  ôc 
que  vous  n’avez  rien  obmis  dans  le  vôtre 

Y  y  ij 


(a)  vOn  ofe  alTurer  icy  que 
quand  vôtre  Voyage  >  qui 
contient  d’ailleurs  plu- 
iieurs  autres  chofes  très-  1 
curieufes  *  n’auroit  prefen- 
té  au  Public  que  la  Relation 
feule  de  Chelminar  3  6c  les 


belles  Planches  qui  en  con¬ 
tiennent  les  Ruines  ;  il  fe- 
roit  toujours  affez  pré¬ 
cieux  >  puis  qu’il  donneroit 
une  exaéte  •connoilTance 
d’un  des  plus  beaux  Monu¬ 
ments  de  l’Antiquité. 


, 


33 


33 

33 


33 

33 

33 

33 


3  5 6  Lettre  sur  les  Remarqué 5 
de  ce  que  les  anciens  ont  écrit  des  premiers 
Perfes  ôc  de  Perfépoiis.  (a)  Cela  pourroit 
fufireen  general  i  cependant,  pour  vous  fa- 
,  tisfaire,  je  veux  bien  parcourir  ce  que  ces 
Meilleurs  ont  avancé  (ur  ce  fujet ,  ôc  je  le 
feray  avec  toute  la  brièveté  poflible,  félon 
les  petites  lumières  que  le  Ciel  m’a  don- 
Ty  nées. 

,,  Monfieur  Chardin  dit,  en  parlant  de  ces 
famé ufe s  Ruines  en  general,  que  les  Perfans 
modernes  nomment  Chelminar  ,  que  ce  ne 
font  ny  celles  du  Palais  des  anciens  Rois  de 
,,  Perfe  ,  ny  de  celui  de  Darius  en  particu- 
lier  ;  mais  celles  d’un  Temple  de  l’ancien- 
Tôm.  ni.  j,  ne  Ville  de  Perfépoiis.  Voyez  Tom.  IX. 

,,  pag.  156.  Il  donne  plufieurs  raifons  pour 
prouver  ce  qu’il  avance  ,  dont  laplus  appa¬ 
rente  eft,  qu’on  ne  bâtifloit  pas  ancienne¬ 
ment  les  Palais ,  en  ce  païs-la,  fur  des  Mon¬ 
tagnes  ,  mais  fur  le  bord  des  Rivières ,  pour 


33 

33 

33 
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33 

30 

33 


avoir  delà  fraîcheur  ôc  de  l’air.  Il  tâche  en- 
,,  fuite  d’appuyer  fon  fentiment  fur  l’arran- 

33 


gement  des  figures  qui  font  fur  l’efcalier 

,,  qu’il 


(a)  La  louange  eft  un  peu 
forte  celui  qui  a  écrit  le 
Mémoire  où  il  eft  parlé  des 
Antiquitez  de  Chslminar  3 
n’a  pas  eu  delTein  d’épuifer, 
la.  matière  5  fa  diftertation 


eft  aïïez  fuperficielle  ,  &  il 
s’en  faut  bien  qu’il  foit  allé 
fur  ce  fujet  aulïi  loin  que 
Thomas  Hyde  ,  ôc  les  autres 
Auteurs  qui  ont  parlé  des» 
anciens  Perfes- 


? 
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de  Corneille  le  Bruyn.  357 
^  qu’il  veut  faire  paffer  pour  la  Proceffion 
y,  d’un  Sacrifice,  parce  que  chaque  figure  y 
,,  porte  quelque  chofe  ,  qui  étoit  en  ufage  dans 
,yles  Sacrifices  parmy  lesPayens,  à  ce  qu’il 
prétend  :  Il  reprend  même  D.  Garde  de  Silva1 
y,  de  Figueroa  ,  d’avoir  nommé  cette  Proceffion 
yy  un  Triomphe,  à  la  150.  pag.  d*e  fon  Am- 
,,  ballade.  Il  ajoute  ,  à  la  pag.  65.  que  cette  Tom.  im 
,,  Proceffion  étoit  divifée  en  plusieurs  ban-  P*  î°.4*  d(r 

11  r  \  r  /v  /  i  *** 4* 

y,  des  de  C.  julques  a  %  figures,  leparees  par 
yy  un  arbre  qui  reffemble  à  un  cyprès  :  que  la 
,,  bande'  eft  menée  par  un  homme  qui  en 
yy  tient  un  autre  par  la  main  ',  comme  s’il  le 
yy  menoit  pour  fervir  de  Victime  ,  ôc  que  cela 
y, .eft  par  tout  ainft,  à  un  feul  endroit  près:qu’iP 
,;  paroît  de  cinq  fortes  de  Viétimes  dans  cet- 
r3  te  Proceffion  ,  le  Dromadaire  y  le  Taureauy  le: 
yy  BmCy  le  Cheval  ôc  \q  Mulet-,  6c  il  ob fer ve,  qu’au 
,,  lieu  qu’on  n’y  voit  qu’un  Dromadaire ,  qu’un 
y.y  Taureau  y  qu’un  couple  d q  Boucs  }  ôc  qu’uii 
yy<JMulety  on  y  voit  plufieurs  chevaux ,  ce  qui 
y,  lui  fait  croire  que  c’eft  un  Sacrifice  au  So-_ 
yy  leil.  Il  cite  Hérodote  ôc  Strabon  ,  pour  prou» 
yy  ver  que  les  anciens  Perfes  offroient  des  che-*  ‘ 

,,  vaux  au  Soleil,  auffi-bien  que  d’autres  anî- 
y*  mauxpmais  ians  marquer  l’endroit  où  cela1 
„ Te  trouve  dans  ces  fameux  Hiftoriens.  (a)  Et 

»qu°y, 

(a)  L’Auteur  de  cette  Let-  \  garde  Straban  vqui  en  par¬ 
ère  a  raifon  ,  fur  ce  qui  re-  1  lant  dans  le  Livre  15.  de  fa 


Tom.  III. 
p.  108.  de 
l’Ed.  in  4;] 
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358  Lettre  sur  les  Remarques 
,,  quoy  qu’il  11e  avoue  qu’il  trouve  aucun  tex- 
,3  te  exprès  dans  l’Hiftoire  Profane  ny  dans  la 
33  Sacrée  3  qui  dife  que  les  Perfes  immoloient 
33  des  créatures  humaines  ,  comme  quelques- 
33  uns  de  leurs  voi/ins ,  ôc  que  les  Cjufhres  nien  t 
3,  abfolument  que  leurs  Ancêtres  ayent  fait  de 
33  femblables  Offrandes,  il  ne  laiffe  pas  de 
93  fouteni^  que  l’homme  ,  qui  eff  mené  par 
33  la  main  ,  eff  une  Viélime  3  comme  le  Cheval 
33  ôc  le  Dromadaire ,  ne  fçachant  à  quoy  il  pour- 
33  roit  être  deftiné  fans  cela  dans  cette  Pro- 
3,  ceffion  3  où  il  ne  fe  trouve  pas  un  homme, 
33  qui  ne  (oit  chargé  de  quelque  chofe  propre 
33  a  un  Sacrifice.  Il  foutient  auffi  3  à  la  pag. 
33  77.  que  l’endroit  où  l’on  voit  le  plus  de  Co- 
33  lomnes  efh  le  Chœur  de  ce  Temple  imagi- 
j^naire,  ôc  le  lieu  où  l’on  immoloit  les  Vibti- 

.3  3  . me  s  s 


.Géographie ,  de  la  Religion 
des  Perfes  &  de  leurs  Sacri¬ 
fices  ^  ne  dit  en  aucun  en¬ 
droit,  que  ces  Peuples  ayent 
immolé  des  Chevaux  au  So¬ 
leil  ,  §£  apparemment  que 
M.  Chardin  s’était  trompé 
en  appliquant  aux  Perfes  ce 
que  Strabon  dit  des  Mcifjœ- 
getes .  Mais  nôtre  Auteur  fe 
trompe  à  fon  tour  ,  en  joi¬ 
gnant  Hérodote  à  Strabon, 
puis  que  cet  Hiftorien  dit 
pofitivement  que  les  Perfes 


facrifioient  le  Cheval ,  qui 
eft  de  tous  les  animaux  le 
plus  vite  au  Soleil ,  qui  eft 
le  plus  vite  des  Dieux.  Ovi¬ 
de  confirme  la  chofe ,  dans 
fes  F  ailes ,  puis  qu’il  dit , 

Plaçât  eqno  Pcrjis  3  radiis  hy- 
pertona  cintium. 

Xenophon  ,  Paufanias  ,  ôc 
plufieurs  autres  Auteurs  ? 
difent  la  même  chofe,  com¬ 
me  l’Auteur  même  de  cet¬ 
te  Lettre  en  convient  dans 
fa  fuite.» 


! 


( 


i >e  Corneille  le  Bruyn.  359 
^  mes  :  &  il  ajoute  a  la  pag.  95.  ôcfuivantes, 
qu’il  eft  perfuadé  que  le  grand  nombre  des 
édifices  &  des  appartements  3  qu’on  trouve 
y>  vers  l’Orient  &;  au  Septentrion  *  &  en  moin- 
dre  quantité  *  vers  le  Nord  &c  vers  le  Midy  a 
3,étoient  les  divers  quartiers  des  Sacrifica- 
33  teurs  &  des  autres  Prêtres  du  Temple >  com- 
3,  me  cela  étoit  en  ufage  parmy  les  Gentils 
même  au  Temple  de  Salomon. 

„  Pour  répondre  en  peu  de  mots  à  ces  raifon- 
53  nements  ;  je  vous  diray  ,  Monfieur  3  qu’à  la 
35  vérité  3  il  fe  trouve  aujourd’huy  plufieurs 
33  Palais  dans  des  Plaines ,  par  tout  l’Orient  , 
33  mais  qu’il  ne  s’enfuit  pas  delà  5  que  cela  ait 
33  été  en  ufage  dans  tous  les  tems  3  &  en  tous 
33  lieux.  Pour  preuve  de  cela  ,  l’ancienne  Vil- 
33  le  de  Jerufaleni  n’étoit  pas  fituée  fur  les 
33  agréables  rives  du  Jourdain  5  mais  fur  les 
a.  Monts  de  ^Mor'u  &:  de  Siony  comme  le  mar- 
35quent  les  Livres  Sacrez.  Le  Temple  de  Sa- 
aylomon  fut  bâty  fur  le  Mont  ^Morid3  paror- 
35  dre  du  Roy  David  (a).  Le  Palais  de  David 
33  étoit  aufii  fur  le  Mont  de  Sion  5  de  même  que 
33  la  ForterefTe  de  ce  nom ,  laquelle  étoit  fi  con- 
33  fidérable  ,  que  les  febvfîens  ne  croyoient  pas 
33  que  ce  Prince  s’en  pût  rendre  maître  3  mê- 
33,111e  aprês  la  prife  de  J-erufalem,  comme  on  le 

33  voit 

(  a)  Voyez  Jofiph»  rer>  fudaic .  1,  L  ç»  14* 


Tom.  Ilfe 
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Lettre  surfes  Remarques 
„  voit  au  IL  Livre  de  Samuel >  Chap,  verf.  G, 
,  ,  fuivants.  (a)  Les  Palais ,  ;ou  les Forteref- 
fes  des  anciens  Rois  d’Egypte  à  Memphis, 
,,  anciennement  la  Capitale  de  ce. Royaume, 
„  étoient  auffi  htuez  fur  une  hauteur,  ou  fur 
„  le  penchant  d’une  Montagne  ,  en  defcen- 
,,  dantyers  la  Ville,  qui  étoit  dans  le  fonds, 
w,cooime  dit  Strabon,  (b)  en  parlant  des  An- 
„  tiquitez  de  cette  Ville,  qui fubfiiloient  en- 
,,  core  de  fon  tems.  Et  pour  abréger ,  le  Pa- 
,,  lais  des  Caliphes  &c  des  Sultans  d’Egypte  au 
„  Caire ,  e-ft  auffi  fitué  fur  une  Montagne  ou 
,,  Rocher,  comme  vous  le  marquez  dans  vôtre 
,,  premier  Voyage  ,  chap.  39.  De  plus ,  com- 
,,  me  on  ne  içauroit  nier  que  le  climat  de  la 
,,  Judée  de  l’Egypte  ne  foit  plus  ,  ou  du 
„  moins  auffi  chaud  que  celui  d’aucune  par- 
,,  tie  de  la  Perfe,  il  me  femble  que  le  raifon- 
,,  nement  de  Moniteur  Chardin  ne  fe  foutient 
,,  pas  i  outre  que  la  belle  Plaine  ,  auprès  dç 
,,  laquelle  fe  trouvent  ces  fameux  relies  de  la 
„  grandeur  de  l’ancienne  Monarchie  de  Per- 
,,  fe ,  eft  arrofée  de  divers  Ruilfeaux  &  de  plu* 
y,  heurs  petites  Rivières  ,  qui  fe  débordent 

affez 

•  (a)  Voyez  auffi  fofèph.  rer.  |  lemen-t  Chrifloph.  Heide- 
fudaic.  L  VII.  c.  2.  &  Buno  1  man  m  P-aUjhn.  c.  II.  n.  iq* 
%n  not.  ad  Cluver.  Introduit,  j  (b)  L.  XVII.  rer.  Geogr» 
$?eo£r.  1.  V.  c.  20.  &  pareil-  I  in  fin.  &  feq.  pr. 


A 


de  Corneille  le  Bruyn.  3G1 
p  affez  fouvent  ,  8c  modèrent  l’ardeur  des 
rayons  du  Soleil  en  été  :  on  ne  doit  pas  dou- 
„  ter  non  plus  qu’il  n’y  ait  eu  plufieurs  Sour- 
>:>ces,  divers  Souterrains  8c  un  grand  nom- 
„  bre  de  Puits  dans  le  Palais  même  ,  qui  ont 
y3  été  comblez  par  les  décombres  de  ces  fuper-, 

„  bes  Ruines,  8c  détruits  par  les  Barbares,  qui* 

>5  ont  inondé  ce  beau  pais  >  comme  cela  eft 
„  arrivé  à  Memphis  8c  à  Jerufalem.  Qui  plus 
9i  eft  ,  Moniteur  Chardin  avoue  de  bonne  foy, 
^àlapag.  173.  du  même  Tome,  que  les  ha-  Tom'  ^ 
„  bitants  appellent  Chelminar ,  le  Temple  des  V ’ent s ,  \n 
,,  parce  qu’il  y  vente  perpétuellement.  Cela 
yy  étant ,  pourquoy  n’auroit-on  pas  pu  y  bâtir 
,,  un  Palais  aulli-bien  qu’un  Temple  ?  Ajoû- 
5>  tons  à  cela  le  témoignage  d’ Athénée  ,  (  a  ) 

5>  qui  dit  que  Cyrus  8c  les  Rois  de  Perfe  ,  qui 
9>  lui  ont  iuccédé  ,  paftoient  les  grandes  cha- 
9>  leurs  de  l’été  à  Ecbatane  ,  Capitale  de  la 
y  Médie  ;  l’Automne  à  Perfépolis;  l’Hyverà 
,Sufe  ,  8c  le  Printems  à  Babylone,  J’ajoute 
*y  icy ,  que  de  la  maniéré  dont  Diodore  de  Si- 
*9  cile  décrit  le  Palais  de  Perfépolis  ,  on  ne 
fçauroit  douter  que  ce  ne  foit  Qhelminar  ;  car 
5,  quoy  que  cet  Auteur  fafle  mention  d’un  tri- 
5,  pie  Mur  ,  dont  ce  Palais  étoit  environné  , 

*,  6c  que  ces  trois  enceintes  ne  s’y  trouvent 
Tom.  V.  Z  z  ^plus 

(a)  L ,  XII.  f.  m.  513.  7}i<c, 

*  » 


3^2,  Lettre  sur  Les  Remarques 
9i  plus  i  cela  ne  conclud  rien ,  puis  qu’il  pour- 
3)  roic  bien  être  que  les  Auteurs  Grecs ,  dont 
yi  il  a  tiré  cette  defcription  ,  quelques  fiécles 
5)  après  la  deftruèlion  de  ce  Palais  ,  ont  pris 
„  quelques  angles  ou  coupures  de  cet  édifice, 
j,ou  quelques  coins  ou  cotez  du  Rocher  fur 
lequel  il  étoit  fitué ,  pour  des  murailles  ;  ou- 
„  cre  qu’elles  pourroient  bien  avoir  été  abfo- 
,,  lument  rafées  depuis  tant  de  fiécles.  Mais 
ce  que  je  trouve  de  plus  fort ,  efl:  que  le  me- 
j,  me  Diodore  de  Sicile  ajoute  au  même  en- 
droit ,  quil y  avoit  d  l'Orient  y  derrière  ce  Palais  r 
3)  une  Montagne  appellée  le  Mont  Royal  y  où  et  oient  les 
yyTombeaux  des  Rois  de  Perfè.  (  a  )  Or  comme  ces, 
chofes-là  y  de  plufieurs  autres ,  dont  on  aura 

,,  lieu 


(a)  Cet  Auteur  ajoute  , 
qu’il  falloit  y  faire  monter 
les  corps  ,  avec  les  Bieres 
dans  lefquels  on  les  avoit 
mis  ,  avec  des  machines , 
ce  qui  convient  fi  fort  à  ces 
Sepulchres ,  où  il  ne  paroît 
point  y  avoir  jamais  eu  d’ef- 
calier  taillé  dans  le  Roc  , 
qu’on  ne  lçauroit  douter 
qu’il  ne  parle ,  &  du  Palais 
&  des  T ombeaux  qu’on  voit 
encore  aujourd’huy  à  chel- 
minur.  Quinte-Curce ,  Scies 
autres  Hiftoriens  d’Alexan¬ 
dre  3  n’entrent  pas  dans  un 


fi  grand  détail  que  Diodo¬ 
re  i  ils  fe  contentent  de  dir 
re  ,  que  ce  Palais  étoit  la 
gloire  de  l’Afie  ;  c’efl  à-di¬ 
re  3  ce  qu’il  y  avoit  de  plus- 
beau  dans  le  Levant.  Cm 
peut  remarquer  icy ,  en  paf- 
fant ,  que  ce  Palais ,  bâty  en 
partie  dans  la  Montagne  &. 
dans  le  Roc ,  étoit  une  ef- 
pece  de  Citadelle,  qui  do- 
minoit  fur  la  Ville  qui  croit 
dans  la  Plaine  ,  affez  près  de 
Wsiraxe  ,  où  il  y  avoit  un 
Pont ,  fur  lequel  Alexandre 
paffa  avec  ion  Armée». 


de  Corneille  le  Bruyn.  363 
>3lieu  de  parler  dans  la  fuite  ,  fe  trouvent  en- 
53core  aujourd’huy  à  Qbelminar  ,  le  fçavant 
33  Dom  Figucroa^ ni  connoît  parfaitement  1*  An- 
„  tiquité  ,  conclud  avec  raiion  ,  à  mon  fens , 
53  qu’on  ne  fçauroit  douter  que  ce  ne  foient- 
„  là  les  Ruines  de  l’ancien  Palais  de  Perfépo- 
lis ,  détruit  par  Alexandre  le  Grand.  Voyez 
,,  fon  Ambaffade ,  pag.  i<ro.  161.  161.  fkc.  &c 
33  vôtre  propre  Voyage  de  Perfe  à  la  pag.  398. 
„du  Tom.  IV.  Paffons  preientement  au  le- 
J,  cond  argument  de  Monfieur  Chardin. 

,,  II  dit  que  les  ornements  de  l’efcalier  de 
„  ces  fuperbes  Ruines  ,  reprefentent  une  Pro- 
,,  ceffion,  8c  vray-femblablement  ,  une  de  cel- 
3,les  qui  fe  faifoient  aux  Sacrifices  folemnels, 
„  8c  particulièrement  au  Soleil  *,  chofe  bien 
j, plus  facile  à  dire  qu’à  prouver.  Le  témoi- 
»  gnage  d’Herodote  8c  de  Strabon  ,  dont  il  au- 
jjthorife  fa  conjecture,  ne  conclud  rien  :  He- 
j,  rodote  dit ,  à  la  vérité ,  (a)  que  les  anciens 
5,  Perfes  faifoient  des  Offrandes  au  Soleil  .; 
,5>mais  il  me  femblcj  qu’il  ne  dit  pas  qu’elles 
fe  faifoient  de  chevaux  8c  d’autres  animaux* 
dit  feulement  que  les  Maffagctes  lui  of¬ 
fraient  y  comme  au  plus  agile  de  tous  les 
jjDieux  y  les  plus  vîtes  de  leurs  quadrupèdes, 
fçavoir  des  chevaux.  Strabon  dit  la  même 

Z  z  ij  ,,  cho- 

(  a)  l.  1,  c.  13 1. 
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^  chofe  ,  (a)  parlant  auffi  des  Majfagetes  y  mais. 

il  dit  Amplement  des  Perfes  ,  (  b  )  qu’ils  ho- 
3jnoroient  le  Soleil,  fans  parler  des  Offran- 
des  qu’ils  lui  faifoient.  On  feroit  mieux  fon- 
5>dé,  ce  me  femble ,  de  foutenir  que  les  Per- 
fes  offroient  des  chevaux  au  Dieu  Mars  y  fur 
5Jle  témoignage  du  même  Strabon,  qui  dit,. 
3y  (  c  )  qu’ils  honoroient  le  Dieu  de  la  Guerre  y 
fur  tous  les  autres  Dieux,  &  que  les  peuples 
n  de  la  C  armante  y  Province  fujette  aux  Perfes, 
?)lui  offroient  des  Mulets  ,  parce  qu’ils  s’en 
,%fervoient  a  la  Guerre  au  lieu  de  chevaux. 

j  j  \ 

>y  Cependant ,.  comme  JCenophon  dit ,  (  d  )-  que 
3)Cyrus  offrit  des  chevaux  au  Soleil,  6c  Pau - 
y,fanias  (  e  )  que  les  Perfes  ont  facrifiédes  che- 
vaux  6c  d’autres  animaux  à  cet  Aftre  du  jourr 
^on  peut  en  convenir  mais  on  ne  doit  pas 
„  conclure  delà,  que  les  figures  de  l’efcalier 
,yde  Chelminar  reprefentent  la  Proceflion  d’ùn 
„  Sacrifice  ,  ny  que  ce  lieu-là  ait  été  un  Tem- 
,5ple  de  Perfépolis  y  puis  qu’on  égorgeoît,  le 
„  jour  de  la  naiffance  des  Rois  ,.  a p pelle  au¬ 
trefois  Tyfta  ,  plusieurs  chevaux  ,  des  mu- 
„lets ,  des  bœufs ,  des  cerfs  ,  6c  des  brebis 
5,  dont  leurs  fujets  leur  faifoient  prefent  pour 

„leur 


( a)  L.  XII .  p.  m.  513 .  a . 
'  (b)  L.  XV.  p. 

(c)  Cit.  hb.p.  m.  727. 


(d)  L.  VIII.  Cyrop.  c.  24. 

(e)  In  Lacon.  SAib.  IIUc» 

20.  ■  , 
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de  Corneille  le  Bruyn.  3 6*5 
j,Ieur  table  3  comme  le  rapporte  Athénée ,  (  a  ) 
^d’après  d’anciens  Auteurs  Perfans ,  dont  les 
„ ouvrages  ne  fubfiftent  plus  depuis  long- 
„tems.  Deforte ,  qu’il  y  a  bien  plus  d’appa- 
,,-rence  que  ces  ligures  reprefentent  une  de 
yy  ces  Fêtes-là  ,  qu’un  Sacrifice.  (  b  )  Qui  plus 
,,  eft,  Hérodote,  qui  vivoitdutems  de Xerxès 
„le  Grand,  lorfque  la  Monarchie  des  anciens 
„  Perfes  étoit  au  comble  de  fa  gloire  ,  dit 
„  qu’ils  n’ayoient  aucunes  Images  des  Dieux,. 
,,ny  Temples,  ny  Autels,  &  même  qu’ils  fe- 
„  mocquoient  de  ceux  qui  en  avoient,&:  qu’ils 
,,  fe  contentoient  d’offrir  leurs  Sacrifices  fur 
»  des  lieux  élevez  &;  purs  ,  (  c  )  ce  qui  eft 
w  confirmé  par  Strabon  (  d  ),.  (  e  )  Je  croy  que 

3,  cela 


(a)  L.IV.p.  m.  145.  c 'src, 

(  b  )  On  peut ,  ce  me  fem- 
ble,  concilier  ces  opinions, 
en  difant ,  comme  il  paroîr 
par  la  difpofition  de  ces  fi¬ 
gures  ,  qu’elles  reprefen¬ 
tent  les  ceremonies  qu’on 
devok  faire  à  la  Dédicace 
de  ce  Palais ,  &  parmy  lef- 
qu  elles  on  n’oublioit  pas , 
fans  doute ,  les  Combats  & 
les  Jeux.  Mais  ,  après- tout, 
il  importe  très-peu  de  devi¬ 
ner  s’il  s’agit  là  d’un  T riom- 
phe ,  comme  le  veut  Figue- 
yaa ,  ou  d’un  fimple  Sacrifia 


fice,  comme  le  prétend  M* 
Chardin  ,  ou  d’une  de  ces 
Fêtes  ,  qu’on  celebroit  le 
jour  de  la  naiffance  des 
Rois ,  comme  l’aflure  l’Au¬ 
teur  de  cette  Lettre,  oü  en¬ 
fin  d’une  Dédicace  ,  com>- 
me  je  le  prétends. 

(c)  Voje^jcit.  lib.  I,  cap.  13  i.. 
&*  132'. 

(d)  Lib.  XV.  p.  m.  73  2'. 

( e )  Je  renvoyé ,  fur  ce  fu- 
jet  >  les  Curieux  à  l’Ouvra¬ 
ge  queM.  Ht  de  a  compofé 
fur  la  Religion  des  Anciens 
Perfes  >.  où  ce  feavanthom- 
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9i  cela  fuffit  pour  prouver  que  les  Ruines  de 
„Chelminar  ne  font  pas  celles  d’un  Temple,, 
„  puifque  les  anciens  Perfes  n’en  avoient  pas  *T 
6c  par  conféquent  que  ce  font  celles  d’un. 
„  Palais  ,  auquel  ces  figures  6c  ces  ornements 
,,  conviennent  beaucoup  mieux  car  quoy 
„  que  Monfieur  Chardin  tache  adroitement 
„  d’authorifer  fon  fentiment ,  en  comparant 
55  les  reprefentations  de  cet  elcalierà  de  cer- 
3,  tains  ufages  des  Perfes  modernes  6c  des  In- 
3,  diens ,  je  ne  voy  pas  qu’il  en  puifle  tirer  un 
„  grand  a  v  a  n  t  a  ge,p  uifqu  e  le  s  pe  r  fo  n  n  es  é  c  1  a  i- 

,,  rées 


I 


mena  rien  oublié  de  ce  qui 
regarde  cette  matière.  Il 
•prétend  même  que  les  Gue- 
bres  confervent  encore  les 
mêmes  ceremonies  ,  avec 
le  Livre  de  Zer-duet  ou  Zo 
yoajlrct  où  elles  étoient  mar¬ 
quées  ;  6c  il  parle  de  cette 
Nation  d’une  maniéré  bien 
differente  de  l’Auteur  de 
cette  Lettre;  maison  n’au¬ 
ra  pas  de  peine  à  convenir 
qu’il  les  connoiffoit  mieux 
.que  lui.  Ce  fçavant  An- 
glois  parle  auïïi  d’un  Tem¬ 
ple  >  où  les  anciens  Perfans 
confervoient  le  Feu  Sacré  ; 

.  6c on  remarque  encore ,  fur 
un  des  Tombeaux  qui  font 


fur  la  Montagne  de  Perfé- 
polis,  un  Autel  lur  lequel 
on  voit  du  Feu  >  avec  un 
Roy  qui  femble  l’adorer  ;  il 
y  a  en  l’air  une  figure  ,  que 
M.  H j de  prétend  reprefen- 
ter  l’ame  de  ce  Prince  prê¬ 
te  à  s’envoler  dans.le  Ciel. 
Ainfi  il  ne  faut  pas ,  fur  le 
témoignage  d'Herodote  6c 
de  Strabon  ^décider  que  les 
anciens  Perfes  n’avoient 
ny  Temples  ny  Autels  ;  il 
faut  diflinguer  les  tems ,  6c 
croire  que  ces  deux  Au¬ 
teurs  n’ont  parlé  de  la  Re¬ 
ligion  des  Perfes  que  fur  de 
fauffes  Relations. 


j 
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n  rées  n’ignorent  pas  \  que  les  Coutumes  des 
^.Modernes,  là  comme  ailleurs,  different  fort 
de  celles  des  Anciens ,  &  fur-tout  eu  égard  à 
3J  une  Antiquité  déplus  de  deux  mille  ans. A uft 
„  fi,  fuis-je  perfuadé,  qu’au  cas  qu'un  des  %dta- 
vesy  qui  vivoient  il  y  a  mille  ans ,  revint  fur 
„  la  terre ,  il  ne  reconnoîtroit  aflurément  rien 
3,  aux  maniérés,  à  la  langue,  aux  vêtements  9 
„  ny  aux  mœurs  de  fes  compatriotes.  Les  Cou- 
„  tûmes  ôc  les  maniérés  des  Guebres  d’aujour- 
„  d’huy  ,  6c  celles  des  Payens  des  Indes ,  que 
„  Monfieur  Chardin  appelle  fi  fouvent  à  fort 
„  fecours ,  ne  lui  font  pas  plus  favorables  :  ces 
yyGuêbres  different  pour  le  moins  autant  des 
„  anciens  Mages  y  que  les  Juifs  Modernes,  de 
jy  leurs  Ancêtres  Orthodoxes.Les Guêbres  d’au- 
„  jourd’huy  font  de  pauvres  ignorants  ,  qui 
5,  ont  perdu ,  par  la  fuite  des  tems  ,  &  par  les 
3>  grands  changements  ,  qui  font  arrivez  en 
^Perfe,  la  véritable  connoiffance  du  culte 
,3 de  leurs  Ancêtres  ,  dont  ils  n’ont  retenu 
que  la  Lettre,  comme  les  Samaritains  ont 
yy  retenu  le  Pentateuque.  Il  eft  même  a  préfumer 
33  que  les  Grecs,  qui  adoroient  les  faux-Dieux*, 
9i  introduifirent ,  après  les  Conquêtes  d’Ale- 
^xandre  ,  beaucoup  de  nouveautez  dans  le 
Culte  des  Perfes ,  fort  oppofées  à  leurs  an* 
3,  ciennes  maniérés.  Il  eft  vray  ,  que  les  Par - 
n.thes  ôc  une  autre  race  des  Rois  Perfans  ,  y 

».  r%né- 
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régnèrent  quelques  fiécles  après  eux  :  mais 
j,  il  y  a  bien  de  l’apparence  ,  que  les  Sarafîns, 
^,qui  s’en  rendirent  maîtres  enfuite,  fous  les 
premiers  Caliphes  les  Tartares  fous  Ta-" 
merlan  ,  ôc  puis  les  Turcs ,  ne  manquèrent 
pas  auffi  d’y  introduire  plufieurs  change¬ 
ments  ,  qui  n’ont  pas  peu  contribué  à  ob- 
53  icurcir  6c  à  broiiiller  encore  davantage  les 
affaires  des  anciens  Perfes.  Les  Indes  n’ont 
pas  été  moins  fujettesà  ces  fortes  de  révo¬ 
lutions:  mais  comme  cela  n’eft  pas  de  nô- 
„  tre  fujetjje  ne  m’y  arrêteray  pas.  D’ailleurs, 
„  j’avoue  franchement  que  j’ajoute  beaucoup 
plus  de  foy  à  ce  que  les  anciens  Hiftoriens 
Grecs  ont  obfervê  des  Mœurs  6c  des  Coû- 
„  tûmes  des  premiers  Perfes ,  foit. en  paix  foie 
en  guerre  ,  à  la  feule  réferve  de  ce  qui  re- 
yy  garde  le  Culte  Religieux  ,  qu’à  toutes  les 
5,  Hiftoires  fabuleufes  des  Perfans  Modernes. 
y  y  Cependant  les  Guêbres  de  nôtre  rems  font 
^eftimables  ,  en  ce  qu’ils  rejettent  abfolu- 
ment  le  Culte  des  faux-Dieux  ôc  des  Idoles, 
6c  qu’ils  ne  reconnoiffent  qu’un  feul  Dieu  ; 
en  ce  qu’ils  rendent  juftice  à  leurs  Ancêtres 
à  cet  égard,  6c  déclarent  qu’ils  ne  rendent 
aux  Planètes,  6c  au  Soleil  même ,  qu’un  hon- 
,  neur  extérieur  ,  un  culte  relatif,  comme  le 
remarque  Moniteur  Hjde ,  dans  fon  fçavant 
Traité  de  U  Religion  des  anciens  Per  je  s  \  cho.fe  qu’il 
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dit  avoir  tirée  de  leurs  propres  écrits  ,  Ôc 
yy  que  vous  avez  apprife  de  leur  propre  bou- 
„che,  comme  vous  le  marquez  au  Chap.  79.' 
,,,pag.  363.  de  ce  V.  iTome.  Il  me  femble 
yy  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  réfuter,1 
y>  ou  du  moins  pour  affoiblir  la  fécondé  raifon 
,5  de  Monfieur  Chardin,  puifque  fi  les  anciens 
„  Perfes  n’ont  pas  été  Idolâtres ,  il  s’enfuit  que 
}y  les  figures  de  l’efcalier  11e  fçauroient  être 
„  chargées  des  chofes  dont  les  véritables 
„Payens  fe  fervoient  dans  leurs  Sacrifices  , 
yy  pour  les  porter  à  ce  Temple  prétendu.  El-, 
yy  les  prouvent  même  le  contraire,  de  la  ma- 
yy  niere  que  vous  les  reprefentez,  conformé-' 
„  ment  à  l’Hiftoire  6c  à  la  raifon.  Au  refie  ; 
yyj e  ne  diray  rien  à  l’égard  des  fautes  que  le 
yy  Voyageur  a  commifes  par  rapport  aces  fi- 
a,gures  ,  puifque  vous  les  avez  fuffifam ment 
a,  relevées  ,  &  que  perfonne  n’en  fçauroit 
,  mieux  juger  que  vous.  Les  Hiftoriens  vous 
yy  favorifent  aufli  ,  puis  qu’ils  nient  tous  que 
yy  les  anciens  Perfes  ayent  facrifié  des  créa¬ 
tures  humaines,  comme  faifoient  les  Màft 
}y  Juge  te  s ,  félon  Hérodote  ,  (a)  6c  Strabon:  (b) 
j9  6c  ces  mêmes  Auteurs  n’auroient  affurément 
)9  pas  manqué  de  le  dire  ,  au  cas  que  les  Per- 
,,  fes  l’euflent  fait  comme  eux.  Quant  aux  fir 
Tom .  V Aaa  „gures, 

(a)  /.  c,  116.  j  (b)  L .  XI. 


Tom.  III. 
p.  106.  de 
TEd.  in  4. 
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égares ^  que-Monfieur  Chardin  repreiente  5 


33 

33 

33 

3 


portant  des  jambes  humaines  ,  vous  avez 
ce  me  femble  ,  fuffifamment  prouvé  ,  que 
c’eft  une  pure  imagination  ,  outre  qu’il  eft 
,  impoflible  que  cela  foit ,  le  tout  biencon- 
5J  fideré.  On  peut  encore  moins  concevoir 
w  que  les  fécondés  figures  de  chaque  bande  , 
,3  que  la  première  mène  par  la  main,  foient 
3y  deftinées  à  fervir  de  Vidfimes  ,  puis  qu’il 
^  s’en  trouve,  qui  ont  une  machine  au  côté 
33  gauche  ,  qu’il  nomme  un  étuy  d’arc  ,  à  la 
„pag.  6 9.  mais  il  y  a  bien  plus  d’apparence, 
J3  que  c’eft  un  Cjerra ,  ou  bouclier  de  cordes  &; 

,  de  cuir, que  les  Perfes  portoient  au  çôté  gau¬ 
che,  &  un  poignard  fur  la  hanche  droite, 
v  comme  le  marque  Hérodote ,  (  a  )  en  par¬ 
lant  des  Armes  des  anciens  Perfes.  Les  580. 

59.  Planches  de  Moniteur  Chardin  en 
font  foy ,  puis  qu’on  voit  ce  bouclier  dans 
la  première ,  où  les  figures  paroiflent  à  gau- 
„  che  ?  &  particulièrement  à  celle  qui  eft  mar- 
^quée  de  la  lettre  O ■$  ôc  le  poignard  à  celles 
qui  font  à  la  fécondé  ,  où  elles  font  tour¬ 
nées  à  droite  ,  habillées  comme  les  précé¬ 
dentes,  dont  le  poignard  ne  paroîtpas  ;  mais 


3 

33 
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33 

33 
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3 

3) 

33 
33 

„  on  voit  les  deux  bouts  de  l'étuy  des  autres . 
„  or  il  me  femble.,  qu’il  11’eft  guéres  naturel 

:vA.  y 
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de  conduire  des  Victimes  à  l’Autel ,  ayant 
„  le  bouclier  5c  le  poignard  au  côté.  On  voit 
„  de  plus  ,  au  même  num,  58.  du  Voyage  de 
„  Mr.  Chardin ,  une  perfonne  de  dillinclion, 

„  marquée  A.  qui  en  conduit  une  autre  laTLz- 
i3re  fur  la  tête,  dont  le  vêtement  reffembleà 
celui  d’un  Mage  3  ou  de  quelque  Prêtre  :  5c 
cependant,  félon  Moniteur  Chardin  ,  cette 
figure  doit  fervir  de  Viétime,  ce  qui  fèroit 
tort  extraordinaire.  Celle  qui  efl  marquée 
R.  au  même  num,  5c  les  4.  luivantes  ,  ont 
un  infiniment  à  la  main,  qu’il  nomme  une 
Flamette ,  ancien  Inflrument,  dont  il  dit  qu’011 
,,  fe  fert  encore  aujourd’huy  en  plufieurs  en-  J 
,,  droits  de  l’Orient  ,  où  la  Lancette  n’efl:  que 
,,peu  en  ufage,  5c  n’y  ell  connue  que  depuis 
le  commerce  qu’y  font  les  Européens  :  rai- 
fonnement  qui  ne  prouve  rien  ,  ce  me  fem- 
,,  ble  ;  car  outre  que  vous  reprefentez  cette 
3,  bande  d’une  maniéré  fort  differente  de  la 
henne  ,  5c  fans  FUmettcs  y  je  ne  fçaurois  coin: 

,,  prendre  à  quel  ufage  elles  auroient  pu  fer- 
,,  vir,  fi  ce  n’efl:  pour  tirer  du  fang  aux  Vi-; 

J3  élimés ,  ce  qui  feroit  fort  fingulier.  Je  n’in- 
fifleray  pas  fur  ce  que  portent  les  autres  fi-; 

,,  gures  ,  pour  éviter  la  prolixité  ,  5c  parce 
que  vous  avez  dit  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
à  cet  égard,  au  Chap.  53.  je  me  contente- 
^ray  d’ajouter  en  general,  après  avoir  bien 

Âaa  ij  „con- 
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,3  confideré  la  chofe,  que  cette  Proceflion  ref- 
,,  femble  beaucoup  plus  à  un  Triomphe  ,  com- 
„me  en  juge  Figueroay.  ou  à  une  Fête  célébrée 
33  à  la  naiffanee  de  quelque  Prince  ,  qu’a  un 
3,  Sacrifice.  Les  divers  Combats  de  bêtes  ,  qui 
33  s’y  battent  entr’elles,  ou  avec  des  hommes,. 
>3  conviennent  auffi  beaucoup  mieux  à  un  Pa- 
•  33  lais  8c  à  une  Fête,  qu’à  un  Sacrifice  8c  à  un- 
3,  Temple  *  d’autant  plus  que  les  anciens  Per- 
3,  fes  n’avoient  point  de  Temples ,  comme  je- 
3,  l’ay  prouvé ,  apres  Hérodote  8c  d’autres  an- 
Tom.  iii.  3,ciens  Auteurs  *  Monfieur  Chardin  repre- 
rkd°‘5*  de  ^^ente  a  ^a  Pa§*  70- un  de  fes  Combats  entre 
3,  un  Lion  8c  un  Taureau  ordinaire ,  avec  deux: 
3,  cornes ,  8c  dit  qu’on  donne  encore  aujour- 
33  d’huy  3  dans  les  Fêtes  8c  dans  les  Spectacles 
'  33  des  Perfans,  de  ces  fortes  de  Combats  au 
3, peuple  i  8c  qu’on  fait  toujours  eniorte  que 
3,1e  Lion  remporte  la  victoire  3  parce  que  cet. 
33  animal  efl:  l’emblème  de  la  Monarchie  Per- 
3,iane.  Figueroa  fe  contente  de  dire,  à  lapag. 
3, 150.  qu’on  voit  un  Lion  qui  déchire  un 
3,  Taureau  ,  8c  que  le  Sculpteur  a  fi  bien  re- 
3,  prefenté  ce  Combat3qu’on  n’y  fçauroit  trou- 
3,  ver  À  redire  3  mais  il  ne  parle  pas  des  cor- 
3,  nés  de  cet  animal.  Monfieur  Thévenot  en 
33parle  de  même  dans,  fon  Voyage  (a).  Ce- 

33  pendant* 

(  â.)  L,  IIt  Ci  7®'  j 
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pendant,,  comme  je  trouve  que  vous  repre- 
p  (entez-  toutes  les  figures ,  &:  jufqu’aux  moin- 
„  dres  ornements ,  avec  beaucoup  plus  d’e- 
,,xa6tttude  que  les  autres,  je  m’imagine  que 
„  ces  Meilleurs,  qui  ont  tracé  les  chofes  à  Ta 
,,  legere,  faute  de  tems  ,  n’ont  pas  pris  garde 
,,,  que  ce  Taureau  n’a  qu’une  corne,  &  Mon- 
,y  fleur  Chardin  moins  que  les  autres,  lui  qui 
,,  repre fente  cet  animal  ians  air ,  &  fans  agré- 
5 y.  ment,&  dans  unepofture  qui  n’eft  nullement- 
jy  naturelle ,  directement  oppolée  à  celle  de- 
yy  Figueroa.  Au  relie,  fuppofé  que  cet  animal1 
yf  foit  tel  que  vous  le  repre fen te z  ,  je  11e  croy 
,,.pas  que  ce  foit  un  Taureau,  il  me  femble' 
,,  qu’il  a  plus  l’air  d’un  Cheval  ou  d’un  Mulet*- 
,,  outre  qu’il  elt  bridé ,  qu’il  elt  ajufté  com- 
,,  me  un  cheval  .  Je  ne  fçay  li  ce  ne  feroit  pas* 
,,  même  un  de  ces  Mulets  des  Indes ,  dont  par-; 
,,  le  Ctejids  (a)  ,  qui  reffemblent  aux  chevaux*- 
,,  ôc  dont  il  dit  ,  qu’il  s’en  trouve  qui  font 
,,  même  plus  grands  ,  avec  la  crinière  vio- 
,,  lette,Je  corps  blanc,  les  yeux  bleux,  ôc  le 
,,  fabot  entier,  avec  une  corne  noire  au  mi¬ 
llieu  du  front ,  blanche  auprès  de  la  tête  ,  ôc 
,,  rouge  parla  pointe.  Il  ajoute  qu’on  le  fert 
„de  cette  corne  pour  faire  des  coupes  à  boi- 
<,»re  ,  ôt  que  cet  animal  a  une  vigueur  &  une 

vite  lie 

(a \în  Jndic.  juxta  except.  Phot,.  c»  XXV* 
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vîteife  extraordinaire  ;  deiorte  qu’on  a  bien 
de  la  peine  à  le  prendre.  Elien  dit  à  peu  près 
la  même  choie ,  d’après  Ctefias  (  a)  ,  Jrijlote 
dit  auifi  ,  (  b  )  qu’il  y  a  des  Mulets  aux  In¬ 
des  qui  ont  une  corne  ,  mais  qu’il  ne  s’en 
trouve  guéres.  Pline  rapporte  la  même  cho- 
fe  (c).  Voyez  auili,  fur  cefujet,  Tbom-cBar- 
tbolin  (d).  Quoy  qu’il  en  foit,  il  me  femble 
y  que  vous  le  repreientez  à  peu  près  de  cette 
maniéré  fur  l’eicalier  :  6c  à  l’égard  de  ceux 
qu’on  voit  dans  la  6 5.  Planche  de  Monfieur 
Chardin,  il  peut  y  en  avoir  eu  defembla- 
bles  ,  nonobftant  qu’ils  nous  foient  incon¬ 
nus.  Vous  repreientez  auili  un  Héros  ,  qui 
y  combat  contre  un  Lion  ,  qui  a  une  corne  ; 

la  nature  produit  quelquefois  des  Monf- 
jjtrQs.  Je  vous  avoue  même  que  le  Combat 
„  du  Lion  6c  du  Mulet  à  une  corne,  ne  me 
,,  paroît  guéres  plus  extraordinaire ,  que  celui 
„  des  Mulets  6c  des  Ours ,  dont  vous  parlez  au 
„chap.  93.  de  la  Relation  de  votrp  Voyage. 
Au  refte  ,  j’entrerois  affez  dans  les  fenti- 
ments  de  Monfieur  Chardin,  pag.  70.  qui 
33  croit  que  l’Infcription  en  caradteres  ,  qu’on 

,,  voit 
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33 
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(a)  L.  IV.  de  Nat.  „ Animal .  I  (c)  L.  XL  Hift.  Natur.  c. 

X.  52.  !  37.  &  4 6. 

(b)  L.  IL  Hift.  ^Animal.  j  (d)  De  Vnicornu.  ç.  17, 
sc.  L» 
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voit  au  bout  du  lonç  bas-relief  de  l’efcalier , 

y  y  o  j 

en  contient  l’explication  :cela  n’empêche 
pas  que  je  ne  fois  pleinement  perfuadé  ,  par 
toutes  les  raifons  que  je  viens  d’alléguer  , 
que  ces  fameufes  Ruines  font  celles  d’un 
Palais,.  &  ne  fçauroient  être  celles  d’un 
Temple. 

Il  a  aufli  de  l’apparence ,  que  l’endroit  où 
fe  trouvent  la  plupart  des  Colomnes  a  fer- 
vy  de  Parvis  au-devant  de  ce  Palais ,  com- 
me  celui  qui  étoit  au-devant  de  l’Hôtel  du 
Roy  a  Suie  ,  dont  ileft  fait  mention  au  Livre 
d 'Efler,  Chap.  V.  par  où  l’on  faifoit  entrer 
l’air  &  la  fraîcheur  dans  les  appartements. 
Il  eft  même  a  préfumer  que  ces  Colomnes 
^  ne  portoient  aucune  couverture  ,  comme 
5)  l’oblerve  Monfieur  Chardin  à  la  pag.  je. 
yy  mais  il  pourroit  bien  être  ,  qu’on  tendoit 
„  au-deffus  des  tapis  ou  des  toiles  ,  pour  em- 
, pêcher  les  rayons  du  Soleil  d’y  donner  à 
plomb  ,  ce  qui  efbun  ufage  allez  ordinaire»-' 
en  Orient.  Legrand  nombre  des  quartiers ,  » 
33  dont  on  ne  peut  plus  reconnoître  la  fym- 
métrie  ,  fer  voit  apparemment  pour  le  Prin- 
33  ce  &  pour  les  Officiers  de  fa  Cour.  - 
,3  Monfieur  Chardin  ne  parle  pas  moins  po- 
3,  fitivement  des  vêtements  des  figures  3  que 
3 y  de  fon  Temple  imaginaire,  &  des  Sacrifia 
3*  ces  qui  s’y  faifoient  ,  parce  qu’il  trouve 

3J  quelque  • 
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quelque  reffemblance  entre  ces  vêtements 
yy  de  ceux  des  anciens  Ignicoles ,  ou  des  Cjuêbres , 
yy  qu’on  trouve  encore  de  nos  jours  aux  Indes.. 
yy  II  ajoute  ,  à  la  pagt.  59.  que  le  vêtement  in- 
yy  férieur  de  ces  figures  eft  un  drap  de  coton , 
py  ou  de  foye  ,  qui  fait  trois  ou  quatre  tours 
yy  fur  les  reins,  de  dont  le  bout  paffe  dans  1$ 
yy  ceinture  ,  de  que  l’ufage  des  habits  taillez 
,,  de  couius  a  été  introduit  par  les  Mahomé- 
,,  tans.  Il  dit  auffi  à  la  pag.  c  1*  que  la  varié- 
yy  té  qu’il  y  a  dans  la  coëifure  de  dans  l’habil- 
yy  lement  de  ces  figures,  vient  feulement  de 
yy  la  diverfité  des  pais  de  des  climats  ,  qui 
yy  étoient  fous  la  domination  des  anciens  Per- 
„  fes.  Il  r.eprefente  à  fa  58.  Planche,  quelques 
3,unes  de  ces  figures  ,  avec  des  habits  de 
peaux,  de  d’autres  nues  ;  de  il  donne  aux  unes 
yy  des  Tiares  ,  de  aux  autres  des  mouchoirs 
tournez  autour  de  la  tête  ,  au  lieu  de  bon- 
yy  nets ,  le  tout  à  fa  fantaifie  ,  de  contre  le  té- 
yy  moignage  des  anciens'  Auteurs.  Pour  moy  y 
y  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  rap- 
yy  port  entre  les  habits  des  Indiens  Payens 
d’aujourd’huy  ,  de  ceux  des  anciens  Perfes , 
,,  qu’il  y  en  a  entre  les  nôtres  &  ceux  de  nos 
,,  ancêtres  (a)  outre  .cela,  je  ne  trouve  point 

,,  de 


(a)  La  comparaifon  n’eft 
pas  jufte  i  nous  ne  voyous 


pas  que  les  modes  ayent 
changé  dans  l’Afie  >  comme 

dans 
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de  figures  parmy  les  vôtres ,  qui  foient  nues, 
,,  ny  couvertes  de  fourûres.  Il  n’en  eft  fait 
„  aucune  mention  non  plus  par  Hérodote  ,  (a) 
,,  où  il  parle  des  armes  de  des  habillements 
,,  des  Troupes  de  Xerxès  le  Grand  :  de  cepen- 
„  dant  on  trouve  que  les  vêtements  des  figu- 
,,  res  qui  fubfiftent  encore  à  Cbelminar ,  ont  du 
,,  rapport  à  celles  de  ces  differentes  nations. 
,,  Je  ne  trouve  pas  moins  extraordinaire,  que 
,,  lesPerfes  ayent  appris  des  Mahometans  l’u- 
,,  fage  des  habits  taillez  de  coufus ,  puis  qu’  A- 
3>thénée  dit  ,  que  ces  anciens  peuples  ont  été 
,,  les  premiers  de  toutes  les  nations ,  qui  ayent 
donné  dans  le  luxe  de  dans  la  volupté.  (  b  ) 
,,  Quoy  qu’il  en  foit  ,  s’ils  euffent  porté  des 
,,  robes  pliffées,  avec  de  grandes  manches  fai- 
,,  tes  d’un  drap  ,  qui  faifoit  trois  ou  quatre 
,,  tours  fur  les  reins ,  de  la  maniéré  que  Mon- 
,,  fieur  Chardin  le  reprefente ,  il  n’y  a  guéres 
3,  d’apparence  que  le  fameux  Paufanias  de  La- 
cedemone  s’en  fût  fervy  j  de  cependant 

,,  Tbucyd. 


dans  nos  païs  Septentrio¬ 
naux  -,  à  quelques  petites 
jdifferences  près,ces  peuples 
ont  toujours  été  habillez  de 
la  même  maniéré.  Ce 
qu’on  voit  fur  ce  lujet,dans 
rEcriture  Sainte  dans  les 
Auteurs  Prophanes  3  qui 

Tom ,  V, 


ont  parlé  ou  décrit  les  ha¬ 
billements  des  anciens  peu¬ 
ples  du  Levant  >  reffemble 
alfez  à  la  maniéré  dont  ils 
s’habillent  encore  aujour- 
d’huy. 

(a)  X.  VU.  c.  6. 1.  &CC*. 

£b)  V .  X,  XIL 
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,,  Tbucyd.  &c  Corn.  Nep.  difent  qu’il  portoit  un 
i3  habit  Royal  3  à  la  maniéré des  Modes  *,  c’eft- 
,,  à-dire,  une  longue  robe pliflee*  Il  eft  même 
,,  certain  que  fi  ç!eut  été  un  drap  ,  fans  cou- 
y3  ture  &  fans  raille^  tourné  autour  des  reins,.* 
,,  les  anciens  Grecs  n’auroient  pas  manqué 
,,  de  fe  moquer  de  lui  ;  nos  Hollandoisd’au- 
,,  jourd’huy  l’auroient  pris  pour  un  Bohémien) 
,,  ou  difeur  de  bonne  avanture  y  &.  les  Cour- 
,,  l  an  dois  3  pour  un  Païfan  de  Semig<nlle  ou  de  Li- 
,,  vonie. 

„ Pou tco n cl u  (îo  n,  Mbnfieu  r ,  j  ’  a ur-ay  1  ’ h o n- 
,,  neur  de  vous  dire,  fans  m’arrêter  davanta— 
,,  ge  à  des  bagatelles  ,  que  vos  Eftampes  de 
33Cbelminar  3  aux  chap.  53,.  &  54.  s’accordent 
,,  parfaitement  avec  les  defcriptions  des  an- 
,,  ciens  Auteurs  ,  &  que  je  fuis  perfuadé  qu’il 
33  n’y  a  point  de  leéfeur  éclairé.,  qui  ne  pré- 
,3  fere  là  Relation  de  votre  Voyage  ,  à  cet 
,,  égard  ,  à  celle  de  Mon  fleur-  Chardin.  Je; 
3,  trouve  auffi  vos  Remarques,  fur  les  Tom- 
3,  beaux  de  A îaxi  R^ujian  ,,très-exa£tes  &  très— 
33  judicieufes.  Permettez  -  moy  s’il  vous^ 
,,  plaît  ,  d’y  ajouter  c^iJbul- Pharai  marque  , 
33  qu’il  y  a  eu  un  Héros  nommé.  B^uftan  dn 
3-vtems  de  f?fdegerd3  avant  le  régne  duquel -Cbel^ 
33minar  a  affurément  été  bàty  ,  comme  en 
a,  conviennent  les  Hiftor.iens  Perfans  moder- 

,,  nés  o. 
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nés.  (4)  Au  relie,  il  n’y  a  aucun  fond  a  fai- 
>5J  re  fur  tous  les  contes  qu’on  fait  de  ce  Ru- 
2c  je  croy  que  le  Tombeau,  qu’on  lui 
,,  attribue  ,  eft  celui  de  Darius  .,  dont  parle 
,,  Çtejîas.  Les  autres  Remarques  de  Monfieur 
,,  Chardin  ne  font  pas  alfezconfidérablespour 
y  répondre. 

* j -Quant  .à  l’explication  de  Monfieur  Kem- 
p fer  ,  il  me  femble  qu’elle  s’accorde  affez 
,,  avec  la  vôtre,  à  la  réferve  des  Ellampes  2c 
,,  de  fes  Remarques.  Ainfi  vous  me  permet- 
,,  trez ,  s’il  vous  plaît  ,  de  paffer  par  -  delïus 
,,  des  minuties,  qui -ne  méritent  aucune  at- 
,,  tendon. 

,,  Voilà,  Monfieur  ,  tout  ce  que  je  puis  dire 
,,  pour  répondre  à  vos  fouhaits.  S’il  y  a  ce- 
,,  pendant  encore  quelque  chofe  en  quoy 
,,  vous  me  jugiez  capable  de  vous  rendre  fer- 
,,  vice,  faites-moy ,  .je  vous  prie ,  lajuflice  de 

Bbb  .ij  ,,  croi- 


( a )  Il  y  a  eu  plufieurs 
Rois  qui  ont  porté  le  nom 
-de  Tefdegordi  danslaDyna- 
ftie  des  Sajjanides  j  mais 
comme  le  plus  ancien  étoit 
Contemporain  des  Empe¬ 
reurs  uircadius  2c  Theodofe 
le  jeune ,  il  efl:  évident  que 
Naxt  Rujïan  ,  qui',  félon 
tdbüI-Pharai  i  vivoit  fous  le 


Régne  d’un  de  ces  Princes, 
eft  de  beaucoup  poftérieur 
aux  Antiquitez  de  chelmi - 
nar  i  ne,  il  y  a  apparence  que 
les  Auteurs  Perfans  ,  qui 
content  plufieurs  Fables  de 
ce  Héros ,  ont  aufiï  inven¬ 
té  celle  qui  place  fon  Tom¬ 
beau  fur  la  Montagne  qui 
eft  près  de  Perfépoig. 


* 
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>>  croire,  que  je  le  fç.ray  ayecplailir,  puis  que 
*,  je  fuis , 

/  ' 

J  1  ’  . 

Monsieur;, 

WJ 


Votre  très-humble  Serviteur: 

H.  P.. 


I  nü 


i 


LET- 


«> 


LETTRE 


E  Mr: 


^  >K 


(Ai  L’EDITEUR. 


ONSIEVR,  - voilà  l'Extrah  d'un  r ’oydge 
L  de  ^Mon fleur  des  Mouceaux  ,  que  n vous  ma-; 
demandé,  Je  l'ay  fait  fort  a  la  hâte'  3  parce  que ' 
sZWonfieur  le  Comte  de  BonneVal  3  qui  aVoit  prêté  le 
Manu fcrit  >~ê toit  fur  fon  départ .  V^ous  naerre^  ,  par' 
l  Extrait  que  le  V'oyage  contient  >  des  détails  très- cu¬ 
rieux  y  &  je  puis  njous  répondre  que  la  manière  dont 
il  eft  écrit ,  ma  fait  extrêmement  de  plaifir.  Je  ne  doute * 
point  quil  ne  fut  très-bien  reçu  du  Public  3  fi  la  Fa¬ 
mille  de  Monfieur  des  Mouceaux  le  <vouloit  faire  impri¬ 
mer  î  mais  3  en  ce  cas ,  il  faudroit  rechercher  exactement 
les  Originaux  des  Plans  &  des  njuès  qu  il  aVoit  defi 
fignées  lui-même  3  (ffr  qui  3  nju-  le  goût  &  l'intelligence 
de  l' Architecture  >  dont  il  donne  par  tout  des  preuves 
dans  fa  Relation  3  nous  feront  connaître  un  grand  nom-, 
bre  de  Monuments  anciens  5  qui  font  maintenant  abfo- 
lument  ignore Les  premiers  Cahiers  contenant  fon 
Voyage  d'Egypte  3  du  Mont  Synai ,  de  l'zArabie  Dc- 

fertCyy 


-fene  s  jufqtïà  féru  faim ,  &  me  partie  de  la  Ter¬ 
re-Sainte  y  font  perdus  ;  ils  contenaient  384.  pages» 
Le  Voyage  a  été  fait  ru  ers  l'an  1  0  6%.  On  a  cm 
rendre  fervice  an  Public ,  en  lui  donnant  cet  Extrait 
à' un  Voyage  ,  qui  peut-être  ne  fera  jamais  impri¬ 
mé* 


EXTRAIT 


D  U  N 


E  A  R 


Mr* 


Communiqué  par  Monfieurle  Comte  de  Bonne  val 

Jon  Neveu ♦ 

A  Montagne  ou  fe  fit  le  Ser¬ 
mon' de  Je fu s  -  Chrift ,  parole 
•médioere  du  côté  du  Cou* 
chant  ;  c’e-ft  une  pente  douce 
8c  infénfible  d’une  lieuë  ;  mais 
à  LOrient ,  elle  eftfort  efcarpée.  La  Plaine, 

>  qui  eft  au  pied  ,  parole  un  précipice  -,  8c  la 
,,  Mer  dé  Tybériade  qui  en  elt  à  jooo.-pas., . 
,,  comme  un  Gouffre  au  milieu  de  cette  Plai- 
„  ne  îl  y  a  deux  grandes  heures  de  marche , 
y3  fans  aucun  chemin  frayé  ,  traverfant  plu- 
fieurs  Vallées ,  montant  8c  defcendant  trois 
y*  Montagnes  ,  à  travers  des  herbes  8c  de§. 
chardons  ,  de  la  hauteur  8c  de  là-force  d’ua 
bois  taillis, .ce  qui  prouve  la  bonté  du  ter¬ 
roir  ,  qui  produit  dé  lui-même  des  Plantes,. 

^que; 


y> 
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'3  S4  EX  TRAIT  D’UN  V  O  Y  À  G  E  , 
yy  que  l’artifice  arrache  à  la  terre  dans  d’au- 
,,  très  pais. 

,,  La  Ville  de  Tybériade  n’eft  plus  qu’un 
monceau  de  Ruines.  Il  y  a ,  au  Midy  delà 
Ville,  des  Bains  d’eaux  chaudes,.  On  com- 
y}  pte  fept  Sources  differentes  ,  dont  la  cha- 
leur  n’eft  pas  égale.  Ces  eaux  font  ferrngi- 
y>  neufes,  ôc  les  pierres  taillées  dans  la  Mon- 
„  tagne  d’ou  elles  coulent  ,  font  de  vrais  Mar- 
caffites  de  fer.  Ces  eaux  vont  tomber  dans 
„  la  Mer  de  Tybériade  ,  ôc  con fervent  leur 
Xy  chaleur  jufques-lâ.  On  vient  de  s’y  baigner 
yy  de  plus  de  50.  lieues.  Les  Ruines  de  Tybé- 
yy  riade  font  confidérables  *,  il  n’en  reffe  plus 
yj  qu’un  quartier  habité  auprès  du  Château  à 
yy  une  lieue  des  Bains.  Les  murailles  s’éten- 
yy  dent  jufqu’àces  Sources.  Il  y  a  grand  nom- 
yy  bre  de  .Colomn.es  brifées  ,  que  l’herbe  cou- 
yy  vre  prefqueentierement.L’Églife,  bâtie  par 
yy  Sainte  Hélene,  fubfifte  encore.  Sur  une  des 
yy  pierres  on  voit  le  Chandelier  à  fept  bran- 
sy  ches  en  bas-relief,  ce  qui  femble  montrer 
yy  qu’elle  a  été  conffruite  des  Ruines  de  quel- 
»  que  Synagogue. 

,,  Le  Château  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  avec 
,,  un  Foffé  ,  qui  eft  aujourd’huy  à  fec.  Il  a  été 
„  affez  fort ,  quoy  que  commandé  de  tous  cô- 
jî  tez,  vu  la  maniéré  dont  on  fe  bat  aujour- 
,,,d’huy.  Le  Lac  de  Tybériade  n’a  pas  plus  de 

»,  huîç 
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-  huit  milles  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  ôc 
18.  dans  fa  longueur.  Le  Jourdain  prend 
fa  Source  quelque  zo.  milles  au-deflus  ,  vers 
sy  le  Nord  ,  ôc  traverfe  ce  Lac  i  il  en  fort  pour 
„  s’aller  de  nouveau  jetter  dans  laMerMor- 
,,  te  ,  après  avoir  ferpenté  l’efpacede  60.  mû¬ 
ries  dans  des  Vallons.  Ce  Fleuve,  qui  eft 
,,  très- rapide  ,  ôc  qui  fe  groffit  fouvent  des 
,,  eaux  depluye,  a  lormé  ces  deux  Lacs,  en 
,,innondant  ces  deux  Plaines  ,  qui  font  plus 
,,  baffes  que  tout  le  refte  du  pais.  Comme  le 
yy  terrain  de  la  Mer  Morte  eft  encore  plus 
,,  bas  ,  l’étendue  de  ce  Lac  eft  auffi  plus  gran- 
,,  de.  Le  premier ,  ou  le  Lac  de  Tybériade  ,  a 
,,  une  iffuë  qui  forme  le  lit  du  Jourdain  ,  qui 
,,  coule  avec  beaucoup  de  rapidité.  Mais  la 
,,  Mer  Morte  n’en  a  point ,  au  moins  qui  foit 
,,  apparente.  Elle  eft  reflerrée  ,  entre  les 
Montagnes,  qui  l’entourent  de  tous  cotez,’ 
,,  en  forme  d’Amphithéatre.  Comme  le  lit  du 
,,  Jourdain  eft  très-profond  ,  qu’il  y  porte 
„  beaucoup  d’eau  ,  ôc  que  ce  même  Lac  re- 
,,  çoit  toutes  celles  qui  coulent  des  Monta- 
,,  gnes  qui  l’entourent -,  il  auroit  iurmonté 
ces  mêmes  Montagnes  ,  il  y  a  long-tems 
5>s’il  n’avoit  une  iffuë  loûterraine  dans  la 
^  Mer  Rouge,  oudans  la  Méditerranée,  com- 
?y  me  il  y  a  toute  apparence. 

,,  En  partant  de  Tybériade ,  on  laiffe  à  deux 
,Tom.  V.  Ccc  lieuës 
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lieues  à  droite  ,  le  Mont  des  Béatitudes  ,  ôc 
,,  l’on  monte  des  Montagnes  inacceffibles,  à 
„  tous  autres  chevaux,  qu’à  ceux  du  pais  qui 
,,  y  ont  le  pied  fait.-  On  paffe  Zamf  &  Finac, 
deux  Villages  ruïnez ,  fur  des  hauteurs,  Ôc 
„  l’on  va  s’arrêter  à  un  Village  fermé  de  mu-  ' 
3,  railles ,  en  forme  de  Caravanferay ,  qui  de- 
„  loin  paroît  au  pied  du  Mont  Thabor ,  quoy 
,,  qu’il  en  foit  à  deux  milles.  Les  Arabes  ,  fu- 
3,  jets  de  l’Emir  Tarabé,  defolent  ce  païs. 

,,  La  Montagne  de  Thabor  eft  toute  plantée 
3,  de  Chênes  verds  ,  ainfi  que  les  environs. 
On  marche  deux  milles  par  unepente  douce 


03 

03 

03 

03 

03 


ôc  facile;  mais  apres  cela  ,  il  faut  mettre 
pied  à  terre  &  grimper,  en  fe  fervant  au¬ 
tant  des  mains  que  des  pieds.  On  eft  deux 
bonnes  heures  à  faire  ce  chemin.  Jofeph 
donne  30.  ftades  de  hauteur  au  MontTha- 
j>bor.  L’Auteur,  qui  étoit  party  de  grand 
j>  matin  de  Tybériade  ,  comptoir  dîner  au 
jihaut  de  cette  Montagne-,  où.  l’on  trouve 
des  Citernes  fur  le  fommec  ,  qui  fait  une 
jj  Plaine  de  plus  de  demy  -  lieue  d’étendue  , 
jj  de  fort  bonne  terre  ,  remplie  dé  Chênes  ,  de 
jjCaronbiers  &c  de  Therebinthe.  Il  y  a  une 
j,  elpece  de  petite  croupe.  Cette  Montagne 
jj  eft  détachée  de  toutes  les  autres,  qu’elle 
furpafle  en  hauteur.  Sa  figure  n’eftpas  Co¬ 
nique,  comme  on  la  reprefente  ;  mais  plu* 


jj 

03 


33 


tôt 


v 


1 


39 


93 


99 


99 


P  A  R  M.  DES  M  O  U  C  E  A  UJX. 
tôt  celle  d’un  demy  Globe.  Sonfommet  eft 
éclairé  du  Soleil,  ayant  fon -lever  &c  après 
,,  ion  coucher ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
„  de  Thabor  ou  de  Brillant.: Elle  eft  au  milieu 
d’une  Plaine,  nommée  Efdrelon ,  plus  proche 
cependant  des  Montagnes  de  Nazareth  , 
que  de  celles  qui  font  auXevant.  Les  Mon- 
,,  tagnes  de  Dotain  lui  dérobent  la  vue  de  la 
„  Mer  de  Tybériade  ,  qui  eft  dans  un  fonds 
extrêmement  bas  ;  mais  il  découvre  la  Plai¬ 
ne  de  Saron ,  qui  va  jufques-là.  Au  Midy  , 
il  découvre  les  deux  pointes  du  Mont  Her- 
mon  ,  fur  lequel  étoient  les  Villes  de  Naim 
&  à'Endor.  Les  Monts  de  (jelboé  ne  font  fé- 
parez  de  celui  d 'Harmon  ,  que  par  la  Ville  de 
Ze^rael.  La  plus  agréable  vue  du  Mont  Tha¬ 
bor  eft  celle  de  la  Plaine  ,  nommée  Saba  ; 
Saba  Mœgedo,  ou  plus  communément  Eidre- 
,39  Ion  ,  dans  laquelle  fe  tient  Y  Emir  Tarabé 9 
^  avec  plus  de  mille  Pavillons  de  Bédouins.  Cet-, 

■  te  .Plaine  eft'traverfée  par  le  fameux  Tor- 
rent  de  Çifon  ,  qui  fe  iépare  en  deux  bran- 
ches  ,  dont  l’une  va,  après  plufieurs  tours, 
le  jetter  dans  la  Mer,  près  ÜzAcre\  l’autre 
bras  va  tomber  dans  la  Mer  de  Galilée.  On 
promene  fa  vue,  du  haut  de  cette  Monta¬ 
gne  ,  jufqu’a  la  Mer  Méditerranée,  au  Mont 
Liban  ,  au  Mont  Hermon  ,  8c  même  aux 
Montagnes  ,  qui  font  de  l’autre  côté  de  la 
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„  Mer  de  Tybériade.  Il  y  a  ,  fur  le  fommec 
,,  de  la  Montagne,  des  Ruïnes  confidérables 
,,  d’une  groffe  Ville,  qui  fut  prife  ôc  rafée  en 
„  1114.  par  Saladin. L’Auteur  dit  que  cesRuï- 
nés  lui  paroiflent  affez  anciennes,  pour  pou- 
,,  voir  être  celles  des  Forterefies ,  que  Joîeph 
l’Hiftorien  fit  conftruire  fur  cette  Monta- 
„  gne  ,  ainfî  que  fur  le  Carmel  ,  lors  qu’il 
étoit  Gouverneur  de  Galilée.  Il  avoit  feule- 
Bell*  Jud.  „  ment  augmenté  celles  qu’  Alexandre  famnée. 
lm  1 IV'  „  avoit  fait  conftruire.  On  n’y  voit  plus  que 
,,  des  pans  de  murailles  fort  épaifles  ,  con- 
yy  ftruites  de  gros  quartiers  de  pierre  r en-ver-, 
„  fezjdes  Tours  raféesjdeux  Arcades  entières,, 
,,  qui  femblent  avoir  été  des  Portes  de  Cî- 
,,  ternes  ,  &c.  Au  pied  de  la  Montagne  eft 
une  Chapelle  Ôc  un  Village,  que  l’on  croit 
5>la  Patrie  de  Dcbora ,  ôc  le  refte  d’une  grande 
,,  Ville  nommée  Theborix.  Nous  fîmes  diligen- 
ce  pour  arriver  de  jour  à  Nazareth  ,  qui  en 
,,  eft  à  huit  milles ,  paffant  par  des  Vallons  fer- 
utiles  ôc  agréables.  Nous  comptions  aller  le 
,,  lendemain  à  S.  Jean  d’Acre  ,  qui  en  eft  a 
dix-huit  milles.  L’Auteur  décrit  ,  en  cet 
,,  endroit ,  les  exactions  des  Gouverneurs  Ma- 
„  hométans  ,  les  dangers  que  l’on  court  lors 
,,  qu’il  y  a  guerre  entre  les  Païfans  révoltez,. 
„  par  les  pilleries  des  Officiers  ,  ce  qui  arri- 
jD*ve  four  en  t ,  6c  l’incommodité  des  Moines. 

**  Francs* 
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>yFrancs,  qui  fuccent  lesPellerins  fans  difcre- 
tion.- 

f 

yy  En  allant  de  Nazareth ,  à  Acre-, -on  ren-! 
contre  le  Village  de  Sephoris .  qui  étoit  au-j 
tre-fois'un-e  Ville  confidérable,  &•  Lun  des 
„  cinq  Tribunaux  de  la  Judée  ,  fofèph  i.  6.  izï 
yy  Elle  devint  un  des  Magafins  de  lajudéer 
,,  fous  Herode.  Elle  fut  ruinée  fous  Vefpafienr 
yy  fofepb  n  .  31.2.5.  Et  il  ne  paroît  point  qu’elle 
3,  ait  été  rebâtie  du  tems  des  Croijades.  On  voit' 
y,  feulement  ,  dan s  Cjuillctume  de  Tyr  ,  zz.  1  Gv 
yy  17. qu’elle  étoit  quelquefois  leRendez-vous’ 
yy  des  Croijè %  ,  dans  les  Guerres  contre  les- 
Princes  de  Damas.  Cette  Ville  eft  la  même 
yy  que  Diocelarée  ;  elle  n’eft  qu’à  deux-petites 
,3  lieues  de  Nafareth.  On  prétend  que  c’ell  le 
3,  lieu  de  la  naiftance  du  Pere  &c  de  la  Mere 
n  de  la  Vierge.  Les  habitants  font  grands  en-  , 
33  nemis  des  Chrétiens.  Le  pais,  au  relie 3  elE 
,3  très-fertile  ,  mais  fort  mal  cultivé.  Acre* 
,3  eft  dans  une  Plaine  de  deux  lieues  ,  très- 
,3  fertile  ,  fi  elle  étoit  cultivée.  La  Ville  d’A- 
„  cre  3  dont  les  Ruines  fuperbes  font  un  Mo- 
3,  nument  de  la  puiffance-  des  Croifez  dans 
„  ces  quartiers  3  eft  bâtie  fur  un  Cap  3  qui' 
,3  avance  en  pointe  dans  la  Mer,  autant  que  le- 
,3  Carmel  r  &  forme ,  avec  lui ,  un  Golphe  de 
, ,  fi x  milles  de  profondeur  fur  neuf  de  lar- 
„geur,  àl’abry  des  Vents  Demy- jour  &c  de 

,,  Tramons 


390  Extrait  d‘  un  Voyage, 

„  Tramontanes  mais  expofé  à  ceux  de  Ponant 

33 


Le  plus  iûr  abry  efi  vers  S.  Jean  d’ Acre  ,  ce 
qui  a  rendu  de  tout  tems  cette  fituation  re¬ 
cherchée.  La  plus  grande  iplendeur  de  cet- 
,,  te  Ville  a  été  lous  les  Croilez.  Elle  fut  pri- 
fe  fur  les  Sarrazins  en  1104.  par  Baudouin , 
„  premier  du  nom  ,  reprife  une  leconde  fois 
en  1191.  fur  Saladm  ,  qui  s’en  étoit  emparé. 
„  Saint  Loüis  s’y  retira  en  1 2.  50.  après  lâmal- 
heureufe  expédition  d’Egypte.  Il  en  fît 
augmenter  les  Fortifications ,  -depuis  l’an 
1190.  que  les  Croifez  perdirent  Jeruialem. 
Elle  devint  la  réfidence  des  Princes  Chré- 

V-.  •-  '  '  :  ■ 

tiens.  Les  divifions  de  fes  habitants ,  &  leur 
„  peu  de  conduite  ,  furent  la  caule  de  fa  ruine. 
En  1191.  Seraf  Payant  afiiegée,  avec  une  Ar¬ 
mée  de  1 50000.  hommes  ,  la  prit  &;  la  fit  ab- 
folument  raier.  Ce  qui  refie  aujourd’huy  de 
fes  bâtiments  ,  montre  qu’ils  croient  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  fort ,  après  les  Pyrami- 
33  des  d’Egypte  &;  les  Tours  d’Alexandrie, 
33  qui  l’emportent ,  pour  la  beauté  du  plan  &:  la 
3>  folidité  de  la  maçonnerie  ,  fur  tous  les  ou- 
33  v rages  du  monde.  Il  y  avoir  deux  Villes, 
»une  plus  petite  ,  fur  la  pointe  du  Cap,  qui 
33  femble  être  l’ancienne  Accai  elle  formemne 

,  t  -  -  ■- 

elpece  de  triangle,  ayant  mille  pas  de  lon- 
gueur  â  chaque  face 5  elle  ala  Mer  au  Midy 
au  Nojd  i  la  Plaine  au  Levant  *  mais  cet- 
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te  face  a  environ  12.00.  pas  de  long,  &  ne 
dorme  pas  une  ligne  droite,  s’avançant  de 
3i  zoo.  pas  vers  la  Mer  à  l’Occident ,  dans  un 
,>  endroit  où  il  y  a  beaucoup  de  Roches.  Les 
murailles  étoient  flanquées  de  grofles  Tours 
3,  de  ftrudture  inégale,  qui  font  prefque  tou- 
33  tes  renverfées  par  la  fappe.  Autant  que  l’on  ' 

3,  en  peut  juger  ,  on  avoit  dès-lors  quelque 
33  idée  du  baflion,  des  ouvrages  avancez  ,  de 
33  la  faufle  braye  ,  c’efl-â-dire ,  de  la  manier© 

33  dont  nous  fortifions  nos  Places  j  mais  une 
,,  idée  groffiere.  La  Cote ,  qui  regarde  leGoL-’ 
3,  phe  ,  forme  une  efpece  de  demy-lune. 

3,  Il  coule  une  petite  Riviere  dans  cette  Vil- 
le  ,  qui  prend  fa  Source  à  trois  lieues  de- 
dans  le  pais.  Les  Anciens  l’ont  nommée  Be~ 

0)  lus  3  Pagida  ,  Fluvms  Crocodilorum  ,  Jofeph  z.  * 
3,9.  Plin.  f.  39.  3 G.  z 6.  Strabon  parle  d’u- 
3,  ne  Crocodilopolis  en  ces  quartiers.  L’eau  en 
3,  eft  claire  ,  le  londs  fablonneux  &;  fansvafe,  7' 
3,  ce  qui  le  rend  peu  propre  à  nourrir  fes'ani- 
ù,  maux.  Il  y  a  une  efpece  de  chaîne  de  Ro- 
„  chers  ,  qui  forme  un  Port  paffable  pour  les  ; 
3,  Vaifleaux  &  les  Galeres.  Le  Mont  Carmel 
^efl:  aux  environs.  Ce  n’efl:  point  une  de  ces 
^Montagnes  ftériles ,  comme  le  Si-naïf  elle 
efl:  très-peuplée,  à  caufe  des  Fontaines ,  des 
^  Bois  &  des  Plaines  fertiles .  Il  n’y  aque  5000. 

^par  Bâteau  d’Aere  à  cette  Montagne 3  il  y 

3,  en 
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„en  a  15000.  par  terre,  à.caufe  que  i’on  fait 
„  le  tour  du  Golphe.  L’on  rencontre  l’embou- 
chûre  du  Torrent  deKifen.  On  va  defcendre 
13  par  Mer  à  la  Ville  de  Caipbds  ,  qui  eft  en- 
viron  à  trois  milles  de  la  pointe  du  Cap  , 
qui,  eft  une  efpece  de  chaîne  de  Montagnes. 
Cette  Ville  étoit  nommée  Sycaminorum  Civir 
tas}  mais  ayant  été  jrétablie  par  Caïphe  le 
3>  Grand  Prêtre,  . qui  jugea  J.  C.elle  a.pris  fon 
yy  nom.  Son  Port  ne  vaut  rien  ;  S.aUdin  l’ayant 
j,  ruiné  en  ij 9 2- .  ainfi  que  fapba ,  &  Céfarée; 
y,  ce  n’e.ft  plus  qu’un  miférable  Village.  Sur 
3>  le  haut  de  la  Montagne  étoit  autrefois  une 
Ville,  que  Pline  nomme  Carmelus  6c  Ecbatanes 
1 11.  19.  Jofeph  dit,  que  fous  Vefpafien,  les 
Juifs  s’étoiept  retirez  iur  cette  Montagne. 
Le  Couvent  des  Religieux  eft  fur  le  flanc 
Boréal  de  la  Montagne ,  ôc  eft  taillé  dans  la 
^  Roche.  Il  oblerve  que  l’habit  des  anciens 
.  Hermites  du  Mont  Carmel,  étoit  le  même- 
yy  que  pelui  des  autres  habitants  du  Pais ,  c’eft- 
y)  à-dire  ,  des  Robes  rayées  de  diverfes  cou- 
leurs,  ordinairement  noir ,  rouge ,  ôc  blanc, 
,  à  peu  près  comme  nos  vieilles  Tapifleries , 
dites  jBergmes-,  aulft  les  nommoit-oa  les^r- 


,,  On  peut  p.rendre  ,  fi  l’on  veut  ,  une  Bar- 
\y  que  à  Ca'ipba ,  pour  Séide  s  mais  l’Auteur  re.- 
,,  tpprnaà  Acre  pour  $[embarquer.  D’Acre,au 

,,  Cap 
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Ÿ^Cap  Blanc  ,  on  compte  neuf  milles  pas.  On 
^  eft  long-tems  à  le  doubler  ,  &;  on  pâlie  à  la 
^v.ûë  d’un  Village  ,  commandé  de  quelques 
^Ruines,  fur  une  Montagne  :  on  croit  que  ce 


5, 


font  celles  du  Château  Lambert.  Enfuite 
^font  les  ruines  d’une  Ville,  bâtie,  dit-on, 
^par  Alexandre  ,  fous  le  nom  d’Alexandrie» 
3>  Après  eft  une  Tour  ,  où  l’on  paye  le  Cœf-, 
^}fare.y  quand  on  y  a  par  terre»  Le  foir  on  voit 
^le  Mont  Sandalido ,  nommé  aujourd’huy...»» 

,  Cette  Montagne,  qui  va  en  s’élevant  au  mi- 
^lieu  des  terres  ,  coupe  le  chemin  ,  parce 
qu’elle  avance  près  d’  un  mille  dans  la  Mer» 

,  -Elle  eft  fi  efcatpée  ,  que  l’on  ne  pourroit 
pafter  en  ce  lieu ,  fi  l’on  n’avoit  taillé  dans 
0  le  Roc  uneliemin  de  quatre  toifes  de  lar- 
ge  fur  un  mille  de  long.  En  quelques  en- 
,  droits  ,  la  Mer  a  mangé  le  Roc  de  forte  , 
^  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  quatre  pieds  de  lar- 
^geur,  ce  qui  rend  ce  partage  dangereux ,  ôc 
on  eft  contraint  d’y  mettre  pied â  terre.  Ce 
•'paffage  eft  â  neuf  milles  de  Tyr  à  douze 
5jd’Acre.  Enfin  l’Auteur  arriva  â  Séide,  après 
.  avoir  été  deux  jours  &:  deux  nuits  à  faire 
^  une  Navigation  de  cinquante  milles. 

Cette  Ville  eft  très-ancienne ,  les  bornes 
de  fon  ancienne  enceinte  montrent  qu’el- 
le  avoit  plus  de  fix  milles  de  long  du  Nord 
^  ,au  Sud,  fur  trois  de  large.  Elle  eft  bâtie  dans 
Tom.  V*  D  d  d  „unc 
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,,  une  Plaine,  qui  va  infenfiblement ,  en  s’é~ 
„  levant ,  à  l’Orient  ;  elle  occupoit  même  une 
„  partie  de  la  Montagne  ,  où  elt  un  Village, 
3,  nommé  encore  aujourd’huy  Sidon  j  il  eft  à 
„  l’extrémité  Boreale  de  l’ancienne  enceinte. 

3,  Toute  la  Plaine  ,  ôc  les  Montagnes  des 
33  environs ,  font  plantées  de  meuriers  blancs, 
Mqui  fervent  à  la  nourriture  des  vers  a  foye, 
faifant ,  avec  le  coton  ,  le  plus  grand  com¬ 
merce  de  Séide.  L’Auteur  retourna  de  Seïde 

2  y 

„à-Tyr,  par  terre,  à  deux  milles' de  Séidon.  Il 
trouva  un  fragment  de  Colomne  de  dix 
pieds  de  long ,  fur  vingt  pieds  de  diamettre, 
3,  avec  une  Infcription  défigurée  ,  mais  qui 
3,  parloit ,  ce  femble ,  des  travaux  que  les  Em- 
„  pereurs  Setnimius  Severus  &  Pins  Peninax  a- 
3,  voient  fait  pour  rétablir  les  chemins  (  car 
„  l’Infcription  manque  dans  le  Manufcrit 
3,  que  j’ay  confulté.  )  Il  femble  que  c’étoit 
331111e  Colomne  Milliaire.  A  fix  milles  de 
33  Séide  y  on  laiffe,  fur  la  gauche,  un  fort  beau 
3,  Village  nommé  . .  ...  &  à  neuf  milles  un  au- 
3,  tre  ,  nomme.  Serpbante  ;  l’un  &;  l’autre  font 
j,  fur  le  penchant  de  la  Montagne.  Avant  que 
d’y  arrivei^on  paffe  quatre  Torrents  ôc  deux 
33 Fontaines  ,  dont  une  à  deux  milles  du  Cap 
de  Servante  s  fait  un  très-gros  Ruiffeau  qui 
3,  tombe  dans  la  Mer.  Les  Ruines  d’un  Bafirn 
33  font  voir  que  les  eaux  en  étoient  retenues 
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î5 pour  les  porter  ,  par  le  moyen  d’un  A  que- 
3,  duc  ou  Canal  louterrain  (  qui  eft  aujour- 
j j  d’huy  coupé  ,  par  un  Torrent  qui  ne  palfoit 
3,  pas  là  autrefois  )  à  une  très-grolfe  Ville  fur 
>>  la  Marine ,  que  l’on  croit  aujourd’huy  avoir, 
,,  été  l’ancienne  Sarepta  Sidomorum  s  6c  qui  pour¬ 
voit  bien  n’être  pas  differente  de  lOrnitbo 
33 polis  de  Strabon  3  entre  Tyr  &  Sydon.  Il  relie 
encore,  en  ce  lieu  ,  un  grand  nombre  de 
5)  Ruines  6c  de  pierres  taillées,,  qui  tiennent 
„  prés  d’une  lieuë.  Aujourd’huy  toute  la  Côte 
3,  de  Tyr  à  Sydon  e fb  deferte.  A  trois  milles 
,3  de  Serphante ,  eft  une  Côte  de  Roche  de  pier- 
res  vives ,  dans  lefquelles  on  a  taillé  ,  à  la 
3,  pointe  du  cifeau,  plus  de  deux  cents  Grot- 
tes,  féparées  les  unes  des  autres.  La  Campa- 
3,  gne  ell  femée  de  matériaux  ,  qu’on  recon- 
s,  noît  avoir  été  mis  autrefois  en  œuvre  ;  6c 
, ,  fur  le  bord  de  la  Mer  on  trouve  une  grande 
,3,  quantité  de  pierres  taillées  6c  drelfées  à  l’é- 
33  querre  ;  enforte  que  quoy  qu’il  ne  relie  au- 
3,  cuns  velliges  de  Bâtiment ,  la  tradition  du 
„  Pais  3  qui  veut  que  c’ait  été  jadis  une  gran- 
de  Ville,  femble  alfez  bien  fondée.  Il  y  a. 
>3j>army  ces  Grottes ,  un  grand  nombre  de  Cî- 
3,  ternes. Ces  Grottes  font  taillées  dans  leRoc, 
3,  qui  a  divers  angles,  rentrants  6c  faillants  ; 

&  .pendant  près  d’un  quart  de  lieuë  ,  on  n’y 
a»  voit  que  de  trous  quarrez,  comme  des  fené- 
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,rtres ,  à  diverfes  hauteurs,  les  uns  au- de  (fus 
,,  des  autres.  Les  avenues  d:e  quelques-unes 
,,.font  très-difficiles  ôc  d’autres  fort  aifées,à 
,,.caufe  que  l’on  a  pratiqué  des  degrez  au-de- 
>^hors.  Laporte  a  deux  pieds  &  demy- de  haut, 
,,  fur  trois  de  large,  avec  une  feüillare  de  trois 
„.poucesen  dehors ,  qui  fervoit  apparemment 
,,  à  fermer  la  porte  avec  une  pierre.  Enfuite 
,,  efb  un  petit  Veitibule  de  trois  pieds  &  demy, 
fur  quatre  de  profondeur ,  &:  trois  &;  demy 
3,  de  hauteur ,  enforte  qued’on  peut  feulement 
s’y  tenir  couché  ôc  non  pas  debout.  On  def- 
„  cend  de  la  porte  dans  la  chambre,  fans  mat-. 

che  ,  quoy  que  le  fol  foit  un  pied  plus  bas 
,,  que  le  pas..  Dans  quelques-unes  des  Grottes 
3,  eft  un  trou  ou  niche  de  dix-huit  pouces  en 
y>  quarré ,  profond  ,;aux  uns  defixpouces  y  aux 
yy  autres  de  trois  feulement  ,  avec  un  rebord 
3y  égal  tout  autour.  Au  fonds  de  la  Grotte  eft 
yy  une  ouverture,  égale  à  la  première.,  avec  une 
Xy  feuillure,  mais  fans  nulle  marque  de  gonds. 
j,.0»n  defcend  deux  pieds  dans  une  chambre  , 
„,qui  en  a  cinq  de  haut  ,  fix  de  profondeur  , 
quatre  de  largeur  fur  le  devant  ,  &  fix  au 
,,  fonds ,  qui  va  en  élargifiant  :  ces  trois  faces 
„  font  égales.  A  deux  pieds  du  fol ,  eft:  de  char 
,,  que  côté  ,  une  auge  entaillée  dans  la  Roche, 
a*  de  deux  pieds  &:  demy  de  profondeur ,  fous 
une  Arcade  en  ance  de  panier  ;  ces  auges 

M  font: 


PAR  M.  DES  MoUCEATJI  397' 
font  creufées  de  huit  pouces.  L’Auteur  ré- 
33  fute  ceux  qui  prennent  cela  pour  des  Ceilu- 
3,  les  d’Hermites  ,  &  croit  que  ce  font  des  Sé¬ 
pultures  anciennes,  ce  qui  me  femble  plus 
vray-femblable.  - 

„  Il  entre  dans  un  détail  curieux  ,  mais  peu 
33  important  3  furies  variations  que  la  diver- 
3,  (îté  de  fituation  avoit  contraint  d’apporter 
33  à  cette  conffcruârion  3  prefque  par  tout  éga- 
3,  lement  uniforme  y  fur  les  précautions  que 
>i  l’on  avoit  prifes  pour  garantir  ces  Grottes 
3,  de  l’innondation  en  tems  depluye.  Le  de- 
33  vant  de  chaque  porte  fe  fermoit  avec  une 
33  grande  pierreplate.  Les  degrez  de  plufreurs 
3,  de  ces  Grottes  ont  été  coupez  3  apparem- 
j,  ment  apres  qu’elles  ont  été  remplies  3  quoy, 
yy  qu’on  les  ait  ouvertes  toutes  dans  la  fuite 3 
«  dans  l’efpérance  d’y  trouver  des  Threfors, 
))  comme  on  a  fait  aux  Sépulchres  des  Rois 
«  de  Jerufalem.  Ainfi  ,  il  y  a  quelque  appa- 
«  rence  que  ces  Grottes  fervoient  de  Sépultu- 
»  res  aux  habitants  de  la* Ville,  qui  étoit  fur 


»  le  bord  de  la  Mer  ,  &  qùi  étoit  peut-être 
«plus  ancienne  que  Tyr  &  Sydon.  L’Arabe,  ? 
«  qui  l’accompagnoit ,  l’afFura  que  là  auprès,  .•* 
yy  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  étoient  deux  gran- 
«  des  Villes ,  dont  l’une  étoit  nommée  Enfer 
„  rie ,  Ôt  l’autre  Eànout\  mais  comme  ces  gens 
**  défigurent  les  noms  anciens ,  on  ne  fçauroic 

com-;' 
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3>  compter  fur  leur  témoignage.  Au-delà  eft 
J3  la  Riviere ,  nommée  Blafouril ,  ou...  Elle  ne  ta- 
rit  point  ,  de  il  y  a  un  Pont.  Deux  milles 
3,  par-delà  eft  une  autre  Riviere  nommée  la 
3,  Cafimir  ,  autrefois  Eleutherus-,  elle  n’a  que  i  z. 
9>  toifes  de  large  j  elle  va  fe  jetter  dans  fa 
Mer  ^  après  avoir  ferpenté  dans  ces  Campa- 
gnes.  Il  y  avoit  un  beau  Pont ,  qui  eft  miné 
„  aujourd’hny.  A  deux  cents  pas ,  fur  une  hau- 
3J  teur,  eft  un  Village  fermé ,  de  même  nom  , 
avec  une  Tour,  qui  les  défend  contre  les 
Arabes.  On  laifle  enfuite  ,  fur  le  bord  de  la 

jj 

^  Mer  ,  un  amas  prodigieux  de  pierres  tail- 

^  lées  ,  dont  le  Rivage  de  la  Campagne  en  eft 

couverte.  Les  Arabes  aflurent  que  ce  font 
53  *  x 

les  Ruines  de  la  Ville  de  Settein .  A  deux  mil- 
?  les  de  Tyr  eft  une  Fontaine  merveilleufe  , 
pour  l’abondance  de  la  beauté  de  fes  eaux, 
quoy  qu’elle  ne  foit  pas  à  fix  milles  de  la 
Mer  :  les  Arabes  la  nomment  Jcbono.  On  laif- 

5)  > 

fe  Tyr  fur  la  droite  ,  de  un  Village  nomm.é 
Machoucdy  deux  milles  avant  dans  les  terres, 
;>  au  pied  duquel  paflent  les  Aqueducs  qui 
5,portoient  l’eau  à  Tyr  :  ils  traverferit  une 
„  Plaine  d’une  fertilité  merveilleufe  ,  quoy 
qu’inculte.  On  traverfe.  le  Ruifieau,  nom- 
,,  né  Hdnnerji ,  qui  vient  d’une  groffe  Source, 
de  fon  arrive  enfin  à  ce  Puits,  tant  vanté 
^par  les  Voyageurs ,  de  duquel  ils  comptent 
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„  tant  de  Fables  ,  fur  la  foy  d’une  tradition 
„  toujours  incertaine  ôc  peu  exaéte  ,  6e  fou- 
vent  ablolument  fabuleufe. 

,,  L’Auteur  décrit  fort  au  long  ce  fameux 
,,  Puits  de  Tyr.  Il  en  avoit  defligné  le  plan 
„  ôe  le  profil ,  avec  la  coupe  ;  mais  je  n’ay  pu 
, ,  avoir  communication  des  figures  du  Manuf- 
3,  crit.  Ce  qu’il  en  dit ,  fe  réduit  i°.  à  ce  que 
3y  les  Sources  3  qui  forment  ce  Puits,  aunom- 
3,  bre  de  trois,  viennent  des  Montagnes,  nom- 
3*3  niées  Antiliban  ,  6e  qui  font  à  trois  milles  â 
3,  l’Orient ,  ce  qui  fait  qu’elles  s’élèvent  ,  en 
3,  boüillonnant,  au-deflus  de  la  furface  de  la 
>3  terre  ,  6e  que  l’on  a  conftruit  des  Puits  pour 
3>  leur  donner  moyen  de  monter  à  une  hau- 
33  teur  ,  telle  que  l’on  peut  les  conduire  par  un 
33  Aqueduc  à  Tyr  ,  qui  étoit  dans  une  Ude  a 
33  cinq  milles  delà ,  ce  qui  fe  fait  par  un  Aque- 
33  duc,  partie  au-deffus ,  partie  au-deffous  du  j 
33  fol  de  la  terre  ,  félon  que  le  niveau  l’a  de-  ' 
33  mandé.  Que  l’on  a  joint  les  eaux  de  quel- 
33  ques  autres  Sources  plus  éloignées  ,  pour 
33  groifir  celie-cy.  3*.  Que  la  ffcruéture  de  ces  ■* 
33  Puits  étoit  merveilleule  pour  fa  folidité  ,  > 
33  qui  fubfifte  encore  aujourd’huy  ,  quoy  que 
33  l’eau  tranfpire  par  le  peu  de  foin  que  l’on  a 
3>  eu  de  la  ménager  ;  6c  cet  ouvrage  efi:  plus  ‘ 
j 3  ancien  que  les  Croifades  ,  6e  tout  au  moins 
s* -du  têtus  de  la  fortune  des  Tyriens ,  fous  les 
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„  Empereurs.  4°.  Que  l’Auteur  ayant  fondé 
^la  profondeur  de  ces  Puits  .,  trouva  que  le 
„  plus  grand  eft  feulement  de  treize  pieds  plus 
„bas  que  le  fol ,  5c  fa  fonde  amena  du  fable  : 
,,  les  bords  font  moins  profonds.  5°.  Le  grand. 
„  Puits  a  de  diamettre  quatorze  taifes  par  en 
„.bas ,  5c  huit  par  en  haut. Les  dedans  font  en 
^voute  ,  5c  le  Puits  s’élargit  par  le  pied.  Il  eft 
^ouvert  en  oélogone.  Les  deux  autres  ,  qui 
font  à  quarante  toifes,  ontft’un  neuf,  5c  l’au- 
,,  tre  fept  toifes  d’ouverture.*  chacun  d’eux  fp 
décharge  dans  un  Canal  ,  qui  ya  tomber 
i9  dans  l’Aqueduc,  dont  le. Canal  avoir  trois 
5, pieds  de  large  fur  trois  de  profondeur.  69 . 

grand  Puits  eft.confery.é  dans  tout  fou 
^entier  ;  5c  les  deux  autres  laiifent  échape.r 
l’eau  ,  dont  on  fefert  pour  faire  travailler 
,,  trois  Moulins.  Delà  à  Tyr,  il  y  a  cinqmil- 
„  les ,  le  long  .de  la  Marine ,  5c  l’on  jencon- 
„  tre  plusieurs  Fontaines  5c  Ruiffeaux. 

,,  Strabon  dit  quela.vieille  Tyrétoir  à  30. 
ftades  au-deffous  delà  nouv,elle>c*eft-à-dire# 
„  aux  environs  deeette  Fontaine.  Tyr  n’étoit 
plus  qu’un  mo.nçeaude  Ruines,  totalement 
„  inhabité  ,  lorfque  l’Auteur  y  paifa  ,  quoy 
qjue  fes  Poxts  foi.e.nt  les  meilleurs  de  toute 
„  la  Côte. 


,,  Il  croit  que  l’éminence  ,  fur  laquelle  eft 
A* Je  Village  de  Macbonca ,  .qui  eft  à  deux  uni? 
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;,les  de  Tyr ,  pouvoit  être  le  Temple  d’Her- 
yy  cule ,  hors  de  la  Ville  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
Quinte-Curfe.llobfervequ’ Alexandre, dans 
>y  la  conftrudtion  de  fa  Digue  ,  avoitrexem- 
pie  de  Nabuchodonofor ,  qui  ayoit  pris  cet- 
,,  te  Ville  de  la  même  façon  i  (  a)  elle  fut  pri- 
feen  1 199.  par  Saladin.y  &c  abfolument  ralée, 
yy  enforte  qu’il  n’y  refie  plus  que  des  mon- 
,,  ceaux  de  Ruines,  parmy  lefquelles  on  voit 
,,  quelques  relies  de  voûtes  &:  de  Colomnes , 
qui  donnent  une  grande  idée  des  magnifi- 
ques  Bâtiments  dont  ils  font  les  vefliges. 

,,  Il  dit ,  en  paflant ,  que  toutes  les  Colom- 
nés  qu’il  a  vu  en  Egypte  font  Corinthien- 
,,  nés  y  celle  d’Alexandrie  a,  dit-il ,  2.3.  pieds 
ÿ,  de  tour  ,  fur  80.  de  long.  (  b  ) 

,,  On  trouve  aux  environs  beaucoup  de  fa- 
j,,  ble  propre  à  faire  le  verre,  comme  les  An- 
,,  ciens  l’ont  obfervé  ;  ôc  l’on  en  fait  encore 
par  divertiflement  avec  du  feu  ôc  du  nitre, 
,,  fans  grande  peine. 

,,Il  retourna  â  Séide ,  dont  il  ne  voulut  point 
y>  partir  pour  ‘Barutb  ,  en  compagnie  d’une 
yy  troupe  de  Religieux  qui  y  alloient ,  obfer- 

,,  vant 


{a)  Mais  .ce  fait  efl  faux , 
Nabuchodonofor  ne  prit 
que  la  vieille  Tyr  >  quiétoit 
en  Terre- ferme. 

(b)  On  a  .plufieurs  mefu- 

Tom.  Kl 


res  plus  détaillées  des  di- 
menfions  de  cette  Colom- 
ne  3  dans  Corneille  le 
Bruyn  ,  dans  Paul  Lucas  » 
&c« 
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,,vant  que  ces  fortes  de  gens  dans  ce  païs-là, 
,,font  ordinairement  fans  efprit  &:  fans  éru- 
,,  dition  y  &  font  mille  fois  plus  fâcheux  en 
y  y  Voyage  que  des  femmes.  Il  prit  le  party 
yy  d’aller  par  terre,  parce  que  le  vent  fe  trou- 
yy  va  contraire, 

,,  En  fortant  de  Seyde  y on  laifle  à  droite  l’A- 
yy  queduc  ,  qui  y  conduit  de  l’eau  d’une  Rivie- 
re  ,  qui  coulant  d’entre  les  Montagnes  , 
yy  vient  tomber  â  deux  milles  de  la  Ville.  On 
,,  trouve  quatre  ou  cinq  gros  Villages  ,  avec 
y  y  des  Tours  3  mais  qui  ne  fervent  de  rien. 
,,  A  n.  milles  eft  le  Village  de  (jié  ,  enfuite 
53eft  la  Riviere  ,  nommée  Damour  par  ceux 
yy  du  païs  ,  &  anciennement  >  elle  efl- 

33fort  profande  &;  fort  rapide.  Le  Pont  efl: 
„  rompu.  Il  y  avoit  autrefois  deux  forts  Châ**- 
33teaux3  qui  deffendoient  ce  paflage  du  tems 
des  Groifez  ,  dont  il  ne  refte  que  les  Ruines.. 
,,  Tout  ce  pais,  jufques  à  deux  lieues  de  "Banetby 
yy  efl:  affez  defagréable.  On  voit  des  Monta- 
.y  gnes  3  qui  régnent  le  long  de  la  Mer.  A  2... 

milles  de  diflance  3  &  qui  paroiflent  aflez 
33fl:ériles.  La  Plaine  efl:  d’un  terrain  gras,  & 
le  chemin  efl:  difficile  en  hyver;  c’efl: 
yy  pourquoy  il  y  avoit  un  grand  chemin  pavé, 
yy  entretenu  par  les  Empereurs qui  al  loi  t  juf- 
,,  qu’à  JJcalony  comme  il  paroît  par  les  In  fer i- 
„  prions  Grecques  &  Latines ,  qu e  l’on  trouve 

**  en- 
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en  divers  endroits,  6c  par  les  relies  de  ce 
5?pavé  que  l’on  apperçoit  quelquefois.  On 
trouve,  fur  cette  route  ,  les  Ruines  d’une 
^  grolfe  Ville  ,  dont  il  ne  relie  plus  qu’un  mi- 
^férable  Village  :  on  y  voit  encore  un  nom- 
ÿ>bre  prodigieux  de  Tombeaux  de  pierre, 
avec  un  couvercle  auffi  de  pierre  en  dos  d’â- 
)}ne,  qui  ont  fept  à  huit  pieds  de  long,  fur 
quatre  de  large.  On  ne  connoît  point  le 
5)nom  de  cette  Ville  dans  le  pais  ,  à  moins 
j5que  ce  ne  foit  la  Ville  des  Lions ,  que  Stra- 
5)bon  met  fur  le  chemin  de  Sejide  à  Banetk 
3  Ptolomée  place  auffi  ,  fur  cette  route  ,  l’em¬ 
bouchure  du  Fleuve  Leontos.  Le  pais  com¬ 
mence  au-delà  à  s’élargir  6c  à  former  une 
Plaine  fort  agréable.  On  palfe  une  Val!  ée 
de  plus  de  trois  quarts  de  lieues ,  plantée 
d’oliviers  6c  de  meuriers.  On  palfe  enfuite 
un  bois  de  pins ,  planté  au  cordeau  ,  pen¬ 
dant  une  demy  -  lieue,  6c  l’on  arrive  à  Bd- 
routh ,  dont  les  environs  font  tort  agréables 
6c  alfez  ombragez.  Elle  ell  à  15000.  pas  de 
Se'ide  par  Mer,  mais  par  terre  on  en  compte 
30000.  Cette  Ville  eft  dans  le  fonds  d’un 
Golphe  ,  qui  peut  avoir  8.  milles  d’un  Cap 

al. 
Lies 

,,Il  y  a  des  Ruïnes  magnifiques  de  Tem- 

Eee  ij  „  pies. 


a  l’autre.  Elle  ell  fur  le  rivage Mcridion 
avec  un  Port  médiocre ,  fermé  par  quelq 
Rochers. 
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pies,  des  Palais ,  8c  des  Colomnes,  qui  font 
les  plus  belles  du  monde,  après  celles  d’A¬ 
lexandrie.  Elle  étoit  le  féjour  ordinaire  de 
Y  Emir  Facardin,  qui  s’étoit  érigé  en  quelque 
façon  en  Souverain  ,  d’une  partie  des  païs 
qui  font  entre  le  Mont  Carmel  &:  Tripoly; 
l’Auteur  fait  fon  Hilfoire  ,  ainfi  que  celles 
des  Drufes  ,  peuples  des  Montagnes  qui  fe 
difent  defcendus  de  ces  Francs , -qui  ne  peu¬ 
vent  s’embarquer  pour  repaffer  en  Europe, 
après  la  décadence  du  Chriftianifme  en  ces 
contrées,  8c  qui  pour  la  plupart  ne  font  pas 
3)  Mahométans.  h  Emir  Faeardin ,  néparmy  ces 
33  peuples,  trouva  le  moyen  de  s’agrandir  8c 
de  fe  rendre  allez  puiffant  pour  réfifter  au. 
Grand  Seigneur*,  mais  enfin,  ayant  été  pris 
8c  mené  à  Conftantinople  ,  il  eut  le  col  cou- 
„  pé,  par  vengeance  de  la  Guerre  que  (es  en- 
33  îants  continuoient  de  faire  à  la  Porte.  Dé- 
33  puis  le  Grand  Seigneur  a  étably  des  dgas 
33  dans  les  Villes  qu’il  lui  a  enlevées.  Sespe- 
33tits-fils  font  neanmoins  encore  dans  les 
33  Montagnes  affez  indépendants.  L’Auteur 
33  alla  par  Mer  à  Tripoly  ornais  fe  fit  arrêter 
33  à  l’embouchure  du  Nabar  K  cl  b  ,  ou  Riviere 
33  du  Chien  ,,  ainfi  nommée  ,  à  caufe  d’une 
33-  Statue  de  pierre ,  reprefentant  un  Chien  qui 
3 >  eft  dans  la  Mer  ,  à  quelque  pas  du  rivage  ; 
33  elle  eft  à  trois  lieues  de  Baroutb Strabon. 

■  ,,  nom- 
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«  nomme  cexte  Riviere  auxoî3  le  Loup.  Ilyavoit 
«un  Pont  fur  cette  Riviere ,  conftruit  par  les 
«Romains  ôc  rétably  plufieurs  fois  depuis, 
«On  a  ouvert  un  paffage  ,,  au  travers'  de  la 
«  Montagne,  pour  y  arriver  ,  qui  eft  large  de 
«trois  toifes  iur  plus  de  quinze  de  haut.  U 
«y  a  des  figures  d’Empereur  taillées  dans  la 
«Roche  ,  avec  des  Infcriptions  Grecques  v 
«Latines  ôc  Syriaques,  qui  lignifient  la  mê- 
«  me  chofe.  Voicy  la  Latine ,  comme  la  don- 
«  ne  l’Auteur. 

,,  IN  BIS  EMINENTÏBUS  MONT  IB  US 

APERUIT.  VI AM.  IMPERATOR.  AN- 
^TONINUS  PIUS.  CÆSAR.  ET  PONTI- 
«  FEX  MAXIMUS. 

,,  Plus-  bas,  elle  eft  mieux  figurée.  (  El- 
«  le  eft  plus  exactement  dans  Stockovve.  )  Au: 
«bout  du  Pont  eft  une  longue  pierre  .,  avec 
«  une  Infcription  Syriaque  que  l’on  ne  peut 
«lire,  pas  même  ceux  du  païs  j.  mais  au*del- 
«fus  de  la  defcenre,,au  lieu  où  eft  le  Chien 
«on  en  voit  une  autre,  en  ces  termes  i 

„IMP.  CÆSv  M.  AURELIUS.  ANTONI- 
«NUS.  PIUS.  FELIX,  AUGUSTU S.  PAR.-: 
^TICUS.  ARABXCUS  BEIANIERS. 
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3,  Ce  dernier  mot  efl  corrompu  ,  peut-être 
^eft-ce  ADIABENICUS,  titre  commun  iur 
j)  les  Inscriptions  de  ce  tems-là.  Au-delà  du 
„Nabar  K^elh  ,  on  trouve  le  Fleuve  d’ibra- 
s>bim ,  nommé  par  les  Anciens  Adonius >  furle-' 
„  quel  il  y  à  un  parfaitement  beau  Pont  d’une 
5,  feule  Arche,  la  vieille  ÏÏiblos  étoit  auxenvi- 
,,rons.  Le  Liban,  qui  commence  dés  Thyr;, 
„  continue  jufqu’à  Tripoly,  par  l’efpace  de 
3,  plus  de  cinquante  lieues.  L’Auteur  arriva 
„de  bonne  heure  à  (jebdil,  autrefois  Byblos ,  où 
5)  il  vit  des  pierres  que  l’on  trouve  à  demy 
ajournée  de  la  Mer ,  au-  delà  de  la  Monta- 
,,  gne  ,  auprès  des  Villages  de  Cajfel&c  de  Kec- 
„kely  dans  lefquelles  font  des  figures  de  tou- 
3,  tes  fortes  de  Poiffons  empreintes  ,  de  toutes 
3,  fortes  de  couleurs.  Byblos  étoit  bâtie  fur  le 
,3'Cbte.au  d’une  Montagne  ,  avec  un  petit 
5,  Port  affez  payable  fur  le  haut,  qui  étoit  ap- 
3,  paremment  le  Chœur  de  la  Ville.  On  voir 
3, encore  plufieurs  Colomnes  fur  pied  ,  avec 
„  beaucoup  de  fragments  de  Bafes ,  Chapi- 
„teaux  ,  Êrifes  ,  Ôcc.  fur  l’une  defquelles  on 
j,  lit  ces  mots  t m  uwd-ifw,  L’Auteur  croit  que 
SJ  ces  Ruines,  qui  font  auprès  d’une  des  Por- 
tes ,  font  celles  du  Temple  d' Adonis.  On  voit 
3,  un  grand  nombre  de  Colomnes  pofées  au- 
,,  près  du  Port  j  l’une  fur  l’autre,  comme  des 
,3  bûches.  Le  Château  efl  confirait,  avec  plu- 

fieurs 
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„  fleurs  autres  Colomnes employées  engui- 
3>fe  de  pierres. 

.  ,,  Nôtre  Voyageur  s'étant  rembarqué  ,  il 
pafla-'àla  vue  du  Cap  Pogio  ,  où  il  y  a  des  Rui- 
3jnes  affez  confîdérables  d'une  Ville  de  me-* 
me  nom  ,  qui  étoit  un  Evêché  ,  du  tems  des 
5>  Croifades.  A  trois  milles  en  Mer  eft  une 
Source  d’eau  douce,  dont  l'eau  s'élève  à  gros 

J)  J  o 

bouillons  au-deffus  de  l’eau  Talée,  Tans  Te 

» 

_  mêler  avec  elle,  comme  on  en  a  fait  l’ex- 
péri-ence.  La  Ville  de  Tripoly  eft  à  demy- 
3>.lieuë  de  la  Mer.  Il  y  a  quelques  Ruines  près 
3)du  Port,  où  eft  la  Doüane  ,  qui  font  croire 
qu’il  y  a  eu  autrefois  une  Ville  en  cet  en- 
.  droit ,  où  l’on  voit  un  grand  nombre  de  Co- 
lomnes..  L’autre  Ville  étoit  à  la  pointe  du* 
Cap,  vers  le  Nord,  de  il  en  refte  fort  peu: 
}3de  Ruines.  La  troihéme  ,  qui  Tubfifte  en¬ 
core.,  Tous  le. nom  dé  Traplos ,  étoit  au  milieu? 
des  deux  autres  au  Levant  ,  à  demy-lieuëi 
dans  les  terres ,  dans  un  fonds ,  aupiedd’u-- 
ne  Montagne  ,  qui  la  commande  de  tous  cô- 
5)  tez.  A  l'Orient  de  la  Ville  eft  une  petite  Ri- 
3r,viere  ,  qui  coule  dans  un  Valon  étroit  ,  la 
„  Ville  a  1000.  pas  de  long  fur  500.  de  large, 
&  eft  paflablement  bâtie.  Elle  eft  traverTée 
3)  par  une  Riviere  ,  qui  vient  du  Liban ,  à  9 J 
„  lieues  de-lâ  ,  de  qui  eft  quelquefois  très- 
3,  greffe  de  la  fonte  des  neiges,  A  deux  milles 

j  de 
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Extrait  d  un  Voyait Î 
de  la  Ville  eft  un  grand  Aqueduc ,  qui  joint 
deux  Montagnes,  entre  lefquelles  coule  la 
Rivière.  Il  a  quarante-cinq  toifes  de  long 
,,  fur  huit  de  hauteur.  Il  conduit ,  d’une  Mon¬ 
tagne  à  l’autre,  vingt  pouces  d’eau  fur  15/ 
qui  vient  de  plus  de  deux  lieues  ,  ôt  de  qui 
fournit  de  l’eau  à  une  partie  de  la  Ville.  Cet 
Aqueduc  eft  un  ouvrage  des  Chrétiens  , 
comme  on  le  voit  à  une  Croix  qui  eft  au 
,,  plus  haut. 

»  Quatre  ou  cinq  Nations  ,  différentes  en 
»  mœurs,  gouvernements,  ôc  Religion,  oc¬ 
cupent  ces  Montagnes ,  depuis  Tyr  jufqu’à 
Laodicée.  Les  JMetbouly ,  ou  Sedtateurs  d’ A~ 
ly  ,  depuis  Tyr  jufqu’à  Seïde.  Ils  ne  font 
pas  plus  de  2.000.  mais  ils  ont  été  en  plus 
grand  nombre.  Les  Drujes  ,  de  Seïde  à  Ba- 
routh,  reftes  des  Francs, qui  fe  retirants  dans 
les  Montagnes  s’allièrent  avec  lès  Maroni¬ 
tes,  &  fe  maintinrent  dans  une  affez  gran¬ 
de  puiffance  ,  jufqu’au  régne  d’Amurat,. 
Ils  avoient  alors  ,  en  1585.  cinq  Princes  .i 
Ebrenœn  ,  qui  commandoit  aux  Pais  ,  entre 
,,  Céfarée  ,  Acre,  Tyr  &  Sydon.  Abrcmanfour , 
.,,  à  celui  de  Barouth  &  d’Anafe  ,  &c  réfidoit 
„  à  Gafîr  ,  gros  Bourg  dans  les  Montagnes. 

M .  étoit  maître  du  pais  voifin  de  ce  der- 

,,  nier,  dont  il  étoit  grand  ennemy.  Ebnefer 
a  voit  l’arriéré  Lybam,  vêts  Balbex  j  &  YE- 

y>  m 


yy 

yy 

yy 

yy 
?y 
yy 
y  y 

yy 
y  y 
yy 
y  y 


33 

33 

33 

0 

.33 

33 


PAR  M.  ,DES  MoüCEAUX.  409 
l3ymir  4li-abne  Carjus ,  vers  les  Sources  du  Jour- 
dain,  8c  Céfarée  de  Philippe.  Le  Vifir  Ibra - 
S)him  Pacha  trouva  moyen  de  les  defunir  8c  de 
les  obliger  à  fe  foumettre.  L’Auteuren  don¬ 
ne  le  détail  ,  tiré  de  Thomas  Minaday  de 
Rovigo  ,y  qui  étoit  alors  à  Conftantinople. 
,Commeilen  périt  alors  un  grand  nombre , 
ils  fe  font  refferrez  entre  Seïde  ôcTripoly, 
8c  n’obéïflent  qu’à  un  Emir.  Ils  font  habil¬ 
liez  comme  les  Arabes ,  8c  leurs  femmes  fe 
^  diftinguent  par  un  grand  voile  noir  ,  qui 
leur  couvre  la  moitié  du  corps.  Ils  n’ont ^ 
à  parler  jufte ,  aucune  Religion  >  quoy  qu’ils 
foient  circoncis  pour  la  plupart.  Ils  ne  pro-* 
feffent  point  le  Mahométifme^  8c  s’ils  par- 
fj>  lent  de  Jefus-Chrift  d’une  façon  refpeélueu- 
yy  fe  ,  c’eiïpeut-être  plutôt  pour  leur  commer¬ 
ce  avec  les  Francs ,  qu’une  fuite  de  leur  ori¬ 
gine.  De  Baneth  à  Tripoly,  font  les  Maro- 
nites  ^  parrny  lefquels  l.es  Turcs  n’ont  pu 
encore  s’établir. 

,,  La  Nation  des  Ajfaffms  demeuroit  au-def- 
fus  de  Tripoly  ,  aux  environs  de  Tortofea 
du  -te ms  des  Croifades.i  les  Meurtres  fréquents 
qu’ils  commettoient  ,  ont  fait  donner  ,  en 
François ,,  leur  nom  à  ceux  qui  tuent  quel- 
^  qu’un  de  fang  froid  4  ils  étoient  plus  de 
60000..  hommes, avoient  dix  bons  Châteaux, 
qui  tenoient  une  affez  grande  étendue  de 
Tom,  V .  Fff  «pais 
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33  païs  dans  leur  dépendance;  ils  avoient  un 
3,  Prince  Scbeil éleétif.  Du  tems  d’Aimery* 
Roy  de  Jerufalem  3  leur  Scbeïk^fe  fit  Chré- 
tien ,  St  baptifer  iesfujets,  demandant  d’ê- 
3y  tre  exempt  du  Tribut  qu’ils  payoient  aux 
3,  Religieux  du  Temple  ;  ce  que  le  Roy  leur 
3,  fit  accorder  ,  en  fe  chargeant  de  le  païer  ; 

ces  peuples  vécurent  depuis  en  bonne  in  tel- 
3,  ligence  avec  les  Francs.  Depuis  que  ceux- 
cy  eurent  été  ch  allez  >  ils  ont  repris  leurs 
anciennes  coutumes.  Ils  reflemblent  fort 
3y  auxDrufes^ne  le  difant  Mufulmans  que  pour 
3)  la  forme ;  ils  n’ont  ny  Eglife  ny  Mofquée  ; 
3JJ  mais  s’affemblent  dans  leurs  maifons  aux 
3X  Fêtes  de  Pâques  y  Noël,  la  Circoncifion  > 
33  St  les  Rois  ;  ils  recitent  quelques  Prières  fur 
^  du  pain  St  du  vin  ,  qu’ils  mangent  de  boi- 
D>  vent  y  pour  luivre  une  pratique  dont  il  ne- 
3,  connoifient  pas  l’origine.  Leurs  femmes  ne 
fe  cachent  point  le  vifage  St  converfent 
jy  avec  les  Etrangers  ;  elles  font  cependant" 
oy  très- vertueufes  ;  on  les  nom m e Ma /pries y  St- 
yy  ailleurs  Naffirouts  D  diminutif  de  mépris  de- 
yy  Ndfferoïni  y  nom  des  Nazaréens  ou  Chrétiens. 
y  y  Les  Mahométans  les  nomment  Kelbins  y  ou 
3J  Chiens  de  l’Arabe  IÇelb ,  â  caufe  d’un  mot 
3,  que  l’on  prétend  avoir  été.  dit  par  Soliman. 

33  La  Ville  de  Tortofe  a  été  bâtie  fur  les  ru'N 
nés  de  celle. à'-Antaradus  St  de  celle  d ’Aradusy  *; 

j  -  *  3  3,.dans  ^ 
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a,  dans  l’Ifle  de  ce  nom  ,  qui  ayant  été  fondée 
par  des  meurtriers,  devint  un  azile  ouvert 
,,  à  tous  les  Banqueroutiers  6c  les  Scélérats., 
,,  6c  à  tous  ceux  qui  ne  fubfiftoient  que  des 
brigandages  ,  qu’ils  exerçoient  fur  toutes 
„  les  Villes  de  cette  Côte  ,  ce  lieu  femblant 
,,  deftiné  ,  ou. être  dans  tous  les  tems  une  re- 
,,  traite  de  brigands»  il  étoit  ,  fous  les  Turcs , 
,,  le  Rendez-vous  de  tous  les  Corfaires  de  l’A^ 
,,  chipel  6c  de  la  Méditerranée  ,  qui  non  con- 
tent  d*y  trouver  une  retraite  (  carlemoüil- 
îf,  lage  eft  excellent  )  ravageoient  toute  la  Cd- 
,,  te  ,  eiaforte  que  le  Grand  Seigneur  y  a  fait 
conffruire  une  Forterefle. 

,,  L’Auteur ,  après  cette  longue  difgreflïon* 
revient  à  la  defcription  de  Tripoly  -,  il  dit 
,,  qu’il  alla  voir  les  Ruines  de  l’ancienne  Tri- 
,,  poly ,  bâtie  â  la  Marine,,  fur  le  Cap  le  plus 
avancé.  Ces  Ruines  font  très-grandes  ;  l’é- 
,,  paifl'eur  6c  la  folidité  des  murailles  efl:  fur- 
,,  prenante  *,  le  ciment  a  fait  corps  avec  la 
,,  pierre :9  6c  malgré  les  efforts  que  lés  Sarra- 
,,  lins  ont  fait  pour  les  renverler  ,  il  en  de- 
„  meure  encore  de  grands  pans  fur  pied:  El- 
le  fait  face  â  la  Mer,  de  trois  cotez,  6c  on 
prétend  même  qu’elle  étoit  féparée  de  la 
3,  terre  par  un  large  foffé.  Elle  hit  prife  par 
3,  la  Sappe,  6c  les  Sarrafins  l’ont  entièrement 
,,  ruinée-.  On  laboure  aujourd'hui  y  dans  fon 

Ff  f  ij  XJencQm- 
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yi  enceinte.  On  y  voit  quelques  Colomnes  >, 
„  mais  les  Arabes  les  coupent  pour  bâtir, 
c  ,,  L’Auteur  voulant  aller  â  Damas  de  à  Tal- 
yybek^,  prit  le  party  d’y  aller  par  Baruth  ,  ce 
,,  qui  étoit  le  plus  long.  De  Seïde  ron  va  â 
Damas  en  deux  jours  de  demy.  De  Tripo- 
,,  ly  ,  on  n’eft  que  quatre  jours  y  par  le  droit 
chemin  ,  en  bonnes  journées  ;  mais  les  Ca^ 
ravanes  en  mettent  fept  j.la  Côte  ,  en  def- 
3y  cendant  de  Tripoly  ,  eft  fort  reflerrée  de 
,,  Montagnes  adez  Hérites  ,  mais  cultivées  au^ 
<>,  trefois.  Pendant  trois  lieues  on  laiffe  fur  la 
yy  droite  quelques  Ruines  ,  qui  étoient  ja- 
,,  dis  des  Bourgades,  comme  Kalamour.  On  re- 
' y j  pofe  à  Ankjy  y  Village  fur  une  pointe  de  Cap- 
3,  alfez  étroite.,  de  environnée  de  la  Mer  de 
yy  trois  cotez.  On  voit ,  fur  la  pointe  ,  un  re- 
yy  fte  de  Forterefle ,  qui  pourroit  être  le  Châ^ 
3,  teau  Lambert  ,  fi  fameux  pendant  les  Croife- 
yy.des.  Le  païs  s’élargit  en  cet  endroit  de.  for- 
yy  me  une  Plaine. fertile  d’une  lieue  &  demie. 
„  On  pafle  au  pied  d’une  Colline  ,  partie  de 
,,  terre  ,  partie  de  roche  ,  ou  l’on  voit  quan- 
„  tité  de  Cellules  taillées  dans  le  Roc,  pour 
,,  fervir  de  Sépultures  ,  dont  l’entrée  peut 
jy  avoir  .  pieds  en  quarré.  Mais  le  Roc  a  été 
jy  efearpé  ,  pour  en  dedendre  l’abord.  Une 
3,  Montagne  de  pierres  blanches  *  droite  com¬ 
bine  une  ligne  3  avance  prés  de  trois  quarts 
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^  de  lieuë  à  la  Mer  ,  d’une  hauteur  toute  é ga- 
„  le,  6c  qui  fait  un  angle  droit  avec  la  rive, 
,,  à  laquelle  elle  fe  joint  ôc  termine  cette  Plai- 
,,ne.  Là  commence  un  chemin  très-rude,  qui 
,,  dure  près  de  trois  lieues  ,  toujours  en  mon- 
,,  tant  par  des  fentiers ■■•fort  étroits  ,  paffant : 
„  de  coteau  en  coteau  :  l’Auteur  allure  qu’il 
,,  n’a  jamais  vû  tant  de  Montagnes  s’entre- 
,,  traverfer, comme  en  ce  lieu.  La  terre,  qui 
,,  couvre  la  pierre  qui  eft  deflous  ,  eft  très- 
,,  fertile.  Ces  Montagnes  font  cultivées  6c  : 
,,peuplees.  Qj^and  011  commence  à  defcen- 
,,  dre  ,  on  trouve  le  Vallon  le  plus  agréable 
du  monde,  dans  lequel  coule  une  Rivière ,  ; 
,,  nommée  Nahar  6c  fÇjla  Emfila ,  du  nom  d’un 
,,  Château  bâty  en  triangle  ,  fur  un  Rocher 
,,  détaché  de  la  Montagne  ,  à  une  portée  de 
,,  moufquet;  il  défendoit  le  paffage  d’un  Pont} 
une-  partie  des  eaux  de  cette  Riviere 
,,  étoient  portées ,  par  un  Aqueduc,  d,onton 
>,  voit  les  Ruines  dans  le ‘flanc  de  la  Monta- 
,,  gne  ,  dans  une  Ville  dont  on  ignore  le  nom 
ancien  ,  &  qui  femble ,  pas  larelation,  un 
,,  peu  coiifufe  en  cet  endroit'  ,  n’être  autre 
>,  chofe  que  celle  qu’il  nomme  Xénon  ,  &  où 
,,  l’on  voit  encore  grand  nombre  de  Coloni- 
,>  nés  6c  des  Ruines.  A  deux  lieues  de  Betrôn, 

,,  on  trouve  Gibail ,  où  il  refle  aufli  des  Ruï- 
3*,nes  de  murailles -s  on  a;  déjà  parlé  de  cette 

„  Ville.  ' 
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5>  Ville.  On  pafle  enfuite  deux  Ponts,  de  l’on  • 
,,  arrive  à  la  Riviere  d’ibraim ,  autrefois  ddo- 
„  muf  j  mais  il  n’y  a  aucun  veftige  d’habita- 
tion  ,  quoy  que  ,  félon  les  apparences  ,  Pan*- 
cienne  Biblos  fut  en  ce  lieu.  Cette  Riviere 
,,  eft  très-rapide  ,  &  a  douze  toifes  environ 
,,  de  largeur  >  elle  vient  des  Montagnes  ;  on 
„  la  pafle  fur  un  Pont  d’une  feule  arche.  En 
,,  fuivant  la  Marine  ,  on  Jaifîe,  à  la  gauche, 

,,  plufieurs  beaux  Villages  de  Maronites  }  la 
croupe  du  Mont  Liban,  d’où  (ort  la.Rivie- 
„  re  du  Chien  ,  fe  nomme  Cajlra<-uan  aujour- 
d’huy  ,  autrefois  ( *JMons  Qhmax  ,  &  efl:  cele- 
,,bre  par  fes  bons  vins  Mufcats.  Cette  Ri- 
,,viere  fe  divife  en  deux  branches  à  demy- 
,,  lieuë  de  fa  Source,  qui  efl:  fort  abondante; 
,,  on  la  pafle  fur  un  Pont  ,  femblable  à  celui 
,,  de  Nabar  Ibrahim.  La  Riviere  ,  au  Sud  ,  cou- 
,,pe  le  Rocher,  fur  lequel  porte  le  Pont  ,  de 
5,11  a  fallu  tailler  un  chemin  de  douze  pieds 
,,  de  large  dans  le  Roc,  avant  quoy  il  falloir 
3  y  prendre  un  détour  de  plus  de  douze  lieues 
oy  dans  les  Montagnes  ,  au  lieu  que  le  droit 
yy  chemin  efl:  de  trois  -,  le  Pont  a  été  ruiné  dç 
yy  rétably  plufieurs  fois.  Il  y  a  des  Infcriptions 
yy  Arabes  ,  de  une  entr’autres  ,  fur  laquelle 
yy  font  deux  Coupes  ou  Calices ,  ce  qui  pour- 
yy  roit  regarder  le  tems  des  Croifddes.  L’Archi- 
P y  te&e  ,  qui  a  fait  tailler  ce  chemin  ,  efl:  re- 

?,prefen- 
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y9  prefenté  en  crois  endroits  differents,  à ron- 
,,  de  bolTe,  vêtu  d’une  robe  longue,  avec  une 
y9  grande  barbe  ,  &:  un  bonnet  femblable  à 
celui  des  Cra^-uatres  ,  une  branche  d’olivier 
y9  d’une  main  ,  &  de  l’autre  une  forme  d’é- 
y9  querre.  En  deux  ou  trois  endroits  ,  il  pa- 
y9  roît  un  enfoncement  dans  le  Roc  incrulté,  ~ 

,  d’une  maniéré  de  chaux,  avec  de  l’écritu- 
,  re ,  encaradrere  menu,  d’un  alfez  petit  ro- 
,  main  i  mais  fi  effacé  ,  que  l’on  n’en  peut  rien ;î 
9  déchifrer.  On  y  lit  ces  deux  InfcriptionsF 
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„  ANTONINUS.  PIUS.  FELIX.  AUGUSTUS. 

„  PONTIFEX  MAX.  BRITANN.  *  AGGERE.  M°.  *  Peut-être 

„  MAXIMUS  PONTIFEX.  MAXIMUS.  '  Ger’ 

„  MONTIBUS.  IMMINENTIBUS. 

1,  IN  COELUM.  INCISIS  VIAM  DILATAVIT  ' 
ANTONINIAM  SUAM.  ' 


„  INVICTE  IMPERATOR 
„  ANTONINE.  FOELIX.  AUGUSTE  MULTIS,  ' 
„  ANNIS  IMPERES, 


3,  Auprès  d’une  reprefentation  de  l’Archi- 
3,  teète,  femblable  à  la  première  ,  le  caraèle- 
33  re  de  l’un  &  de  l’autre  font  à  demy  effacez; 
3,  ainli  il  y  a  quelque  faute  dans  la  première. 

j, L’Auteur  arriva  enfin  à  Banetli  ,  d’où  il 
33p,artit  à  trois  heures  aprcs-midy.  Il  gagna 
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les  Montagnes  avant  la  nuit  ,  de  marcha 

'  jufqu’à  minuit  ,  de  Montagne  en  Monta- 

gne  ,  attendit  le  jour  fur  le  plus  haut  fom- 

met  ,  où  il  éprouva  un  froid  très- vif.  Lp 

lendemain  ,  il  trouva  dans  ces  lieux  pref- 

que  inacceflibles ,  des  V iUages.très  bien  bâ- 

tis.  Les  chemins  font  fi  difficiles  ,  qu’il  fut 

obligé  de  mettre  fou  vent  pied  à  terre.  Sur 
5)  0  1 

les  cinq  heures  du  foir,  il  defcendit  dans  la 

^grande  6c  fameufe  Plaine  ,  qui  eû  derrière 

le  Liban,  6c  qui,  fur  fix  lieues  de  large,  6c 

?jen  d’autres  trois  feulement  ,  régne  depuis 

Seïde  jufqu’à  Alep.  Elle  eft  coupée  de  plu- 

fieurs  Rivières.  Celle  qui  tombe  à  Seïde  la 

-traverfe  6c  vient  du  côté  de  Damas  ,  où  il 

y  a  grand  nombre  de  V  illages.  Il  laiffia,  fur 

la  droite  ,  un  Château  ruïné  6c  bien  bâty  ; 

„  mais  commandé  de  la  Montagne.En  ce  lieu, 

5y  près  d’une  Riviere  de  d’un  Moulin  ,  les  che- 

^  mins  de  Damas  6c  de  Balbek.  fe  féparent.  On 

marche  dans  la  Plaine  ,  .vers  le  Nord,  6c  â 

i  zooo.  delà  ,  il  arrêta  fur  le  bord  d’une  Ri- 

^viere  ,  près  du  Kamp  de  l'Emir  N ar fous  ,  ou 

Prince  des  Arabes ,  jadis  nommez  Sturéens.  Il 
))  ‘  ' 

en  partit  lp  lendemain  fur  les  fept  heures, 
6c  arriva  fur  le  midy  à  ayant  laifîé, 

fur  la  droite  de  fur  la  gauche,  grand  nomr 
]■  b.re  de  Villages.  Il  y  a  à  grande  quan- 
Ài  tiré  de  Ruines  :  mais  comme  il  n’y  réfidp 

p  aucuns 
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aucuns  Chrétiens,  6c  que  les  Francs  y  paf- 
p  fent  rarement  ,  on  les  rançonne  cruelle- 
,  ment,  6c  les  avanies  y  font  à  craindre. L’Au^ 
teur  fait  une  defcription  de  ces  Ruines, 
,  dans  laquelle  il  feroit  fort  ennuyeux  de  le 
fuiyre,  pour  n’entendre  parler  que  de  fri- 
fes ,  volutes  ,  6cc.  n’ayant  pas  vu  une  In- 
fcription ,  ny  même  un  bas-relief,  ou  Sta- 
tue  qui  puiffe  nous  inftruire.  Balhek  efl;  fitué 
fur  la  pente  d’une  Colline ,  qui  fe  joint  aux 
Montagnes  de  l’Arabie  Iturèe  ,  qui  font 
opposes  àcelles  du  Liban ,  6c  qui  en  font  fé- 
y9  parées  par  cette  longue  Plaine ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  Ville  ell  fermée  de 
murailles,  qui  font  du  tems  des  Croilades. 
On  voit ,  en  plufieurs  endroits ,  des  Ruines 
9>  de  fon  Temple,  des  Aiglons  *  6c  dans  une 
voûte  ,  un  Aigle, portant  un  Foudre  dans  (es 
ferres.  Plufieurs  bas-reliefs  feulement  ébau- 

P  2 

99  chez  ,  6c  quelques  autres  circonftances  re- 
■y  marquées  par  l’Auteur  ■,  font  croire  que  ces 
bâtiments  n’ont  pas  été  achevez.  La  plu¬ 
part  des  Colomnes  ont  été  apportées  d’E¬ 
gypte.  L’Auteur  croit  que  fi  cette  Ville  n’é- 
toit  point  ifielopolis ,  c’étoit  celle  de  Cbdeis, 
bâtie  par  un  Ptolomée  dans  biturée.  Ces 
,,  Peuples  ont  fouvent  un  Aigle,  tenant  un 
,,  Foudre  fur  le  revers  de  leurs  Médailles. Mon- 
,  conis,  plus  heureux  que  lui  ,  y  trouva  une 

Tom.  V  .G  g  S  »Jnf 
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Infcription ,  qui  faifoit  mention  de  la  Ville 
d’Heliopolis.DIISHELIUPOL*.  L’Auteur, 
partant  de  Balbek.  pour  Damas- r  entra  dans 
les  Montagnes  de  i’Iturée,  paffa  fur  un  Pont 
d’une  arche ,  la  Riviere  qui  tombe  à  Baneth 
coucha  dans  les  Montagnes  j  St  rencontrant 
le  lendemain,. dans  le  chemin  àzÏÏeneth  à  Da¬ 
mas  s  une  grande  Plaine  fertile  ,  qui  peut 
avoir  fix  lieues  de  long  fur  trois  de  large  , 
s’y  arrêta..  On  la  nomme  FÇaneldem  ;  &  c’ell 
le  lieu  j,ou  ,  félon  les  Mahométans  ,.  Caïn 
affomma  A-bel.  A/une  journée  de  Damas,, 
dans  cette  Plaine ,  coule  le  Fleuve  Barradasy, 
jadis  Chryforrboas .  Il  paffa  le  foir  la  Rivière 
fur  un  Pont  ,  St  alla  coucher  à  Geilen  ,  qui: 
eff  à  9.  milles  de  Damas.  Il  arriva  lelender 
main  à  Damas  ,  Ville  fituée  dans  une  Plai¬ 
ne  ,  de  deux, journées  de  longueur  fur. une: 
de  largeur,  traverfée  de  cinq  ou  fix  petits 
j3  Rvuiffeaux  ,  ou  plutôt  Ganaux^  de  Barradas  , 
qu’on  divile  en  cinq.branches ,  à  une  jour¬ 
née  au-deffus  de  Damas,  St  enfüite.en  tanct 
de  Canaux,  que,  prefque  toutes  fes  eaux  fie 
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,,  perdent  dans  les  terres* 
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,,  Les  Prunes  de  Damas  ,,nommées 
,  rca  par  les  Anciens ,  n’y.  valent  pas  celles  de 
nos  quartiers  :  les  raifins,  en  rccompenfe,, 
y  font  excellents.  Damas  ,  avec  fes  Faux- 
bourgs  ;  qui  font  aufli  grands  que  la  Ville,. 
,  .  ;»peut 
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,peut  égaler  Orléans  en  grandeur.  On  croie 
^que  la  Ville  n*a  pas  toûjours  été  au  lieu  où 
y  elle  eft  bâtie  maintenant,  mais  quelle  étoit 
yplus  près  de  la  Montagne  ,  qui  eit  à,  trois 
quarts  de  lieues  au  Nord,  aupied  de  laquel¬ 
le  on  voit  encore  une  Ville  affez  raifonna- 
ble  ,  appellée  Salhier,  qu’on  prétend  être  l’an- 
^cienne  Damas  ;  mais  les  Ruines  de  Tem¬ 
ples  ,  les  fragments  de  Colomnes  anti¬ 
ques  ,  perfuadent  l’Auteur  que  Damas  a 
toûjours  été  au  milieu  de  la  Plaine.  Salhier 
a  plufieurs  Maifons  affez  belles,,  des  Abre- 
voirs  ,  dont  l’eau  eft  amenée  ,  du  haut  de  la 
Montagne,  par  des  Canaux  foûterrains.  Il 
?  y  a  à  une  lieue  de  la  Ville  ,  &  à  trois  quarts 
de  lieue  de  la  Côte,  un  endroit  où  (ont  en¬ 
terrez  ,  dit-on  ,  40.  Martyrs.  Delà  on  dé¬ 
couvre  un  grand  Lac ,  qui  eft  â  fept  lieues , 
au  Levant  de  la  Plaine. 

, ,  Il  nomme  Touremore,  la  Ville  dePalmyrej, 
que  les  autres  appellent  Tadm&r. 

Il  partit  de  Damas  pour  Alep,  avec  la  Ca¬ 
ravane.  Il  trouva ,  à  quatre  lieues  de  la  Vil- 
le ,  le  Kan  Kaffeir ,  qui  eft  peu  éloigné  de  qua¬ 
tre  petits  Villages.  Il  y  paffe  un  bras  d’une 
^des  petites  Rivières  ,  qui  arrofent  cette 
Plaine,  très-fertile  &:  remplie  de  Villages, 
A  quelque  diftance  de  ce  jean ,  on  entre  dans 
,, les  Montagnes,  ôc  l’on  paffe  un  très-dan- 
'  '  Gggij;  gereux 
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„  gereux  défilé  ,  où  les  Arabes  s’embuchent' 
,,  ordinairement.il  eft  de  cinq  cents  pas,  taillé 
,,dans  la  Roche  vive,  au-deflùs  duquel étoit 
,,  un  Château  des  Romains  ,  des  Ruines  du- 
„  quel  on  avoit  bâty  un  Kany  qui  eft  aufti  ruï- 

3,  né-  L’Auteur  y  trouva  cette  Infcriptiom  * 

» 

j,ÎM P.  CÆSARIBUS. 

*,LUCIO.  SEPTIMO.  ET  PIO.  PERTINACL 
„  SEMPER  AUGU5TG. 

5>  LIVIUS  CALPHURNIUS.  PROVIN. 

,,  GOELOS  URIÆ.  P.  HOC.  PROESIDIUM.  CONS- 
3,  TRUXIT  IN  SECURITATEM  PUBLIC  AM  ET 
3,  SCÆNITARUM.  ARABUM.  TERROREM. 

,,  Ce  qui  montre  que  depuis  long  -  tems  les 
55  Arabes  fe  font  redouter  dans  ces  quartiers. 
5,  Une  lieue  au-deffus  du  Kan  ,  il  quitta  la  Ca- 
55  ravane,  pour  aller  au  Monaftere  des  Reli- 
5)  gieufes  Bafilienes ,  qui  eft  â  la  gauche,  nom- 
55  mé  Sidnajay  d’où  il  revint,  par  un  chemin  de 
r>  traverfe ,  à  Kotaiffe ,  Village  où  il  rejoignit  ia 
55  Caravane.  Il  y  a  un  Kan  magnifique.  Il  ren- 
55  contra  une  bande  de  Turcomans  ,  qui  re- 
55  tournoient  en  Arménie  paffer  l’été  ;  les 
55  hommes  conduifants  les  troupeaux  ,  &  les 
55  femmes  menants  les  Chameaux,  marchants 
55  toutes  à  pied  ,  avec  une  vigueur  qui  feroit 
55  honte  â  bien  des  hommes  j  ce  qui  fit  fouve- 
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3>  nir  l’Auteur  de  la  marche  des  Patriarches; 
„  elles  portent  fur  la  tête  uneefpece  de  Caf- 
que  ou  de  Mitre  ,  avec  une  efpece  de  Sala-*, 
de  ,-  tombant  fur  le  col  ;  ce  Calque  étoit  £ui5 
X)  le  front,  &  lié  fur  la  tête  de  quelques-unes^. 
,,  avec  une  bandelette,  pour  le  tenir  plus  fer-* 
y,  me. Il  eft  formé  par  de  petites  pièces  de  M011- 
3,  noyé ,  aflemblées  l’une  fur  l’autre ,  à  écailla 
^.depoilfon  ,  comme  les  ardoifes  des  Dômes. 
>3  Leur  habit  confifte  en  une  grolfe  camiiolle; 
33  de  cotton  piqué ,  une  chemife  blanche  ,  fe- 
xy  mée  de  fleurs  bleues  ,  de  toile  peinte  de 
xrdadj  de  par-deflous  la  chemile  un  caleçom 
»  blanc,  qui  va  au  milieu  de  la  jambe  ;  elles- 
>3  ont  les  pieds  nuds.  Cette  Caravane  arrêta 
xy  à  Mee^y  de  prit  fa  route  au  Couchant,  dans 
33  les  Montagnes,  pour  trouver  des  pâturages.. 
yyCotaiffe,  au  relie,  eft  un  gros  Village  de  300.. 
33  feux  ,  à  huit  lieues  du  Kan  de  Co[Jeir\  ce  der- 
xy  nier  Village  eft  bâty  ,  partie  fur  la  Monta¬ 
is  gne ,  partie  dans  un  tonds.  Après  huit  au- 
33  très  lieues  de  marche  ,  dans  un  pais  ingrat, 
»  montueux  de  defert  ,  on  trouve  un  autre 
33  Kan ,  auffi  beau  que  celui  de  C ota'iffe.  On  fait 
33 encore  quatre  lieues  dans  les  Montagnes; 
33  mais  le  païs  s’élargit  enfuite  ,  de  l’on  arri- 
j;ve  à  xara,  Ville  autrefois  fur  une  hauteur,'. 
33  qui  commandoit  aux  environs.  Il  y  a  une 
3,  Églife  du  tems  des  Grecs ,  changée  en  Mof- 

......  * 
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>aquce,  &  des  fragments  de  Colomnes ,  qui 
3>font  croire  qu  elle  a  été  plus  considérable 
,,  autrefois.  Elle  eft  entièrement  ruinée.  De- 
,,  là  à  Ffaffïe ,  il  y  a  huit  lieues.  De- là  ‘\Ffdims, 
,,il  y  en  a  neuf.  Cette  derniere  Ville  eft  dans 
„une  Plaine  de  huit  lieues  fur  (ix}  plus  fer- 
?>tile  au  Nord  qu'au  Midy  ;  le  Château  eft 
fur  une  Monticule  ronde ,  &  revêtu  de  tous 
^  cotez  de  maçonnerie  ,  avec  un  travail  im- 
„  menfe  ,  qui  ne  peut  être  attribué  qu'aux  an- 
„ciens  Rois  d’Aftirie  ou  de  Babylone  j  ii  y  a 
„  des  fragments  de  Colomnes  de  marbre.  Cet- 
,?s  te  Ville  eft  l'ancienne  Emeffe. 

,,  Il  y  a  des  Ruines  d'une  Piramide  magnifi- 
3,  que,  fur  un  maftif  de  très-  belle  Architeélu- 
,,re,  dont  il  avoir  fait  undeflein.  On  y  voit 
„  un  Hercule  Grec  en  bas-relief. 

„  De  Heims  à  l’Oronte ,  il  y  a  fept  lieues,:  on 
„  campe  fur  le  bord  de  ce  Fleuve,  que  l’on  paf- 
3,  fe  fur  un  Pont.  Au  haut  de  la  Montagne  ^ 
,,au  pied  de  laquelle  il  coule  ,  eft  un  Villa- 
^,ge  nommé  Rofton.  Le  Pont  eft  ,  ce  femble  , 
„  du  tems  des  Croifades  ,  de  deux  cents  pas, 
fur  dix  Arcades  ;  il  y  a  des  Ruines  &  des 
fragments  de  Colomnes  fur  le  haut  de  la 
9y  Montagne ,  où  l’on  voit  les  Fondations  d'un 
^Château;,  des  murailles  defcendent  jufques 
dans  le  fonds  ,  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la 
9  y  Montagne. 
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„  Delà  à  Hrama  ,  il  y  a  cinq  lieues ,  dans  un 
w,beau  païs  ,  mais  découvert  &  fans  bois,  ce 
„,quieft  d’autantplus  étonnant,  que  ces  Mon*' 
„tagnes  en  étoient  autrefois  couvertes. 

„  On  trouve  fur  la  route  Plitus ,  Bourgade  à 
«  un  mille  de  la  Ville  ;  on  y  trouve  une  prodi- 
„  gieufe  quantité  de  Puits  &  de  Citernes  >  les> 
„  maifons  font  couvertes  en  pains,  de  fucre  ,, 
■yy  comme  des  Colombiers.  L’Oronte  pafie  aiir 
„  près  d 'Hama. 

,,  L'ancienne  Ville  étoit  autrefois  toute  bà* 
,,  tie  fur  la  Montagne ,  mais  elle  eft  en  partie- 
,,  ruinée  ;  la  nouvelle  eft  de  l'autre  côté  delà 
„  Montagne,  dans  un  fort  beau  Vallon  ;  laRi-- 
,,  viere  d’Oronte  y  pafle  ;  fon  Château  eft  fem- 
„  blable  à  celuy  de  Hwms ,  pour  la  forme  de  lat 
„  conftruéfion  ornais  il  eft  plus  grand  :  fa  for- 
,,  me  fait  un  ovale  plus  régulier  L’Auteur  dit 
„  qu’il  a  vu  un  grand  nombre  de  pareils  Gha^- 
,,  teaux.. 

,,  On  prend  au  Nord  pour  aller  à  Alep  ;  le 
«  païs  eft  beau,  quoy  que  fans  arbres.  A  neuf 
«  lieues  on  trouve  le  Kan  Kkeron ,  fans  aucune 
«  habitation.  U  y  a  un  grand  nombre  de  Ci- 
ternes  aux  environs  poutre  quelques  Villa- 
»  ges,on  trouve  grand  nombre  d’h abitationf 
«  foûterraines  ,  dont  l’entrée  eft  femblable  ài 
celles  de  nos  Puits. 

„Il  n’y  a  que  fept  lieues  de  ce  Kan  à  Mard ,, 
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„par  un  beau  pais  aflez  cultivé.  On  rencon- 
„tre  quantité  de  Citernes  &  d’habitations  , 
„aux  endroits  où  le  terrain  eft  de  Roche.  Et 
„à  un  mille  de  Mura  font  des  Ruines  d’une 
,y  grande  Ville  ,  avec  encore  deux  Colomnes 
,5  fur  pied  ,  portant  leur  architrave  ,  frife  ôc 
3,  corniche. 

„  A  fept  lieues  de  Mura  eft  Sarakelb ,où  Ton 
commence  à  voir  quelques  arbres.  On  trou- 
3,ve  3  fur  la  route  ,  un  grand  nombre  de  Cî- 
>,  ternes  ,  mais  fans  aucun  vertige  d’habita- 
35 1 ion .  On  va  delà  à  Kantoman  3  Village  fur 
3,  la  Riviere  qui  pafle  à  Alep  ;  elle  n’a  là  gué- 
33  res  plus  de  30.  pieds  de  largeur.  Ce  Kaneft. 
3,  à  hx  lieues  de  Sarak.elb  à  trois  d’Alep  :  le 
3,  chemin  eft  par  des  Montagnes  fort  defa- 
33  gréables  j  le  Ruiffeau,  quipaffe  à  Alep ,  n’eft 
33  pas  plus  confidérable  quela  Riviere  des  .Go” 
33  belins  à  Paris. 

33  II  n’y  a  aucune  vertige  d’antiquité  à  Alep; 
35 pas  une  feule  Colomne  3  ny  morceau  d’Ar- 
3,  chitedlure  ancienne,ce  qui  fait  croire  qu’el- 
>3  le  eft  moderne  *,  c’eft-à-dire  3  bâtie  par  les 
j,Sarrazins.  Les  femmes  y  portent  une  cocf- 
„  fure  bizarre  ;  c’eft  une  forme  large  comme 
>>une  Soucoupe  de  France  ,  qui  eft  quelque- 
.33  lois  de  métal,  relevée  au  plus  de  trois  doigts, 
3,  àc  attachée  fous  le  menton  avec  une  bride, 
^3  fans  quoy  elle  ne  tiendroit  pas.  Celle  des 

,3  femmes 
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femmes  de  Damas  ,  qui  eft  plus  élevée  6c 
n’a  que  quatre  pouces  dediamettre,  eft  re- 
,,  tenue  fur  la  tête  ,  avec  les  cheveux ,  6c  par 
une  petite  écharpe  ,  qui  la  noue  derrière  la 
tête  ,  6c  pend  fur  le  dos  avec  les  cheveux.' 
4,  Il  y  a  grand  nombre  de  Bédouins  ,  dont  les 
jy  femmes  fe  font  piquer  la  peau,  par  galan- 
terie  ,  au  vifage  ,  6c  aux  autres  endroits 
du  corps. 

,,  L’Auteur  partit  de  cette  Ville ,  pour  aller 
„à  Al  exandrette  6c  en  Anatolie  ,  6c  prit  le 
,,  chemin  par  les  Ruines  du  Couvent  de  faine 
,,  Simon  Stylite.  Il  arrêta  le  premier  jour  au 
„  Villa  ge  nommé  zAmddd  ,  bâty  de  pierre  de 
,,  taille  ,  avec  un  nombre  prodigieux  de  Co- 
lombiers  ,  ôc  alla  coucher  a  celui  d’Yale, 
yy  au-delà  duquel  commencent  les  Deferts  ; 
,,  ce  font  des  Roches  très-dures  6c  très-po- 
^ y  lies ,  qui  durent  deux  lieues ,  un  fonds  fec, 
,,  fans  terre  ,  fans  arbres ,  avec  des  Montagnes 
pelées.  On  voit  ,  fur  le  haut  d’une  Monta¬ 
gne,  les  Ruines  d’une  Ville  deferte,  mais 
^  ians  nom  ;  une  lieue  au-delà  on  en  trouve 
3)  une  autre  fur  la  gauche  ,  aufli  fuperbe  6ç 
,,  aufh  abandonnée  ,  6c  l’on  en  découvre  en- 
fuite  plufièurs  autres  pareilles,  mais  plus 


9  y 


éloignées. 


,,  Le  Couvent ,  nommé  encore  dans  le  pais 
De  ex  SamuaU)  eft  à  neuf  lieues  d’Alep  $  il  eft 
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>}  fur  une  Montagne  peu  haute  ,  du  côté  de 
,,  l’Orient i  mais  fort  efcarpée  au  Couchant  :: 
,,  il  eft  bâty  dans  la  Roche  vive  ,  &  (on  éten- 
,,  ducleferoit  prendre  pour  une  Ville  raifon- 
,,  nable.  L’Auteur  décrit  ces  Ruines  ,  avec 
„  une  exactitude  moins  utile  que  curieufe  , 
35  puilque  ces  batiments ,  taillez  dans  la  Ro- 
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che  même  ,  ne  font  pas  plus  anciens  que  le 
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Chriftianiime.  Outre  le  Couvent ,  il  y  avoir 
„  un  efpece  de  Ville  au  pied  de  la  Montagne , 
nommée  petit  Couvent  ,  avec  des  rues  au 
cordeau,  &  fept  Eglifes  c  grand  nombre  de 
>,  Cimetières  &  de  Sépultures  dans  les  flancs 
y  y  de  la  Montagne  ;  mais  fans  aucune  Infcri- 
„  ption.  On  ne  trouve  pas  une  amedans  tous 
,,  ces  endroits  -,  aufli  n’y  a-t’il  pas  un  pouce  de. 
,,  terre  cultivée,  ny  qui  puifle  l’être. 

,,  A  demy-lieuë  delà  e(è  Catoura  ,  Village. 


yy 
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dans  une  Vallée  de  même  nom  :  le  çrand 

O 


nombre  de  Sépultures  qui  s’y  trouvent ,  font 
„  voir  que  c’étoit  une  Ville  confidérable.  Il 
55  a  un  peu  de  terre  propre  à  la  culture  ,  & 
55  quelques  habitants ,  avec  quelques  Infcri- 
33  prions  qui  manquent  dans.. le  Manufcritj 
Pa^.  270.  33  car  l’Auteur  les  avoir  tranfcrites,  avec  quel- 
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,3  ques  bas-reliefs  de  bon  goût  i  dans  les  Sé- 
55  pultures  ,  elles  font  en  Latin  &;  en  Grec. 
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Sur  la  gauche  ,  en  retournant  à  la  Ville  de 


y  y  S .  Simon  ,  on  voit  encore  une  autre.  Vil- 
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^  le  abandonnée  ,  &  dont  les  Ruines  paroif- 
,,  fent  magnifiques  :  le  Royaume  de  Comugènc 
,,  s’étendoit  julques-là. 

,,  L'Auteur  reprit  enfuite  Ton  chemin  , 
après  deux  heures  ,  par  une  defcente  très- 
rude  ^  que  l’on  ne  peut  faire  qu’à  pied  ,  il 
pafla  a  gué  la  Riviere  d 'Efraim,  qui,  venant 
>>  des  environs  de  Munich  ,  où  la  petite  Rivie- 
,?re  d’Alep  prend  aufli  fa  Source,  va  tomber 
,,dans  le  Lac  d’Antioche,  après  avoir  long- 
tems  ferpenté  dans  la  Plaine ,  &c  s’être  grof- 
fie  des  Torrents  qui  tombent  des  Monta- 
gn.es.:  il  y  a  un  miféj'able  Village  fur  fes 
,,  bords.  Il  prit  delà,  à  travers  champ,  la  rou- 
3,  te  d’ Aiexandrette  ,  pour  éviter  les  embu- 
,,  ches  des  Arabes,  paflant  un  Bain  d’eau  chau- 
,,de  ôc  les  Ponts  de  Mourut  Pacha  ,  &c  fur  une 
3,  Chauffée  d’une  demy-lieuë,  dans  une  Plai¬ 
gne  marécageufe  ,  arrofée  de  la  petite  Ri- 
3,  viere  de  Yagra.  On  pafle  enfuite  le  Naariu- 
.yyhiat ,  ou  Riviere  Blanche  ,  nommée  ainfi  ,  de 
,,  la  couleur  du  Pont  bâty  deflus.T  Auteur  croit 
5,  que  fon  vray  nom  efi:  Elahotas,.  Elle  va  aufli 
,,  fe  rendre  dans  ce  Lac. 

,,  O11  arrête  au  pied  des  Montagnes  ,  dans 
5,  un  lieu  d’où  l’on  compte  deux  lieues  au  Bai' 
yylan  &  cinq  à  Aiexandrette.  On  monte  le 
3,  Mont  pendant  deux  heures  ,  par  un  chemin 
33  aflez  difficile  ,  mais  boifé.  Avant  que  d’ar- 

Hhh  ij  ,3  river 
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5,  river  au  Bailan  ,  on  trouve  un  chemin  me- 
3Î  nage  dans  le  flanc  de  la  Montagne  ,  qui 
33  d’un  côté  s’élève  fort  haut  6c  tombe  de 
33  l’autre  en  précipice.  Il  a  huit  pieds  de  lar- 
3,  ge  6c  un  petit  parapet,  6c  dure  un  quart  de 
33  lieue.  Le  Bailan  eft  un  Village  ,  dans  un  en- 
33  droit  de  la  Montagne  très -élevé.  Cette 
33  Montagne  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicie  3  en- 
33  veloppe  tout  le  Golphe  d’ Alexandrette ,  ôc 
33  s’étend  jufqu’ à Souadifc  c’eft- à-dire ,  j ufqu’à 
33  l’embouchure  de  l’Oronte.Ce  chemin  étroit 
33  fait  l’unique  communication  de  la  Cilicie 
33  6c  de  la  Syrie  j  car  la  Montagne  avance  juf- 
33  qu’à  la  Mer  3  vers  Souadi £  i  6c  elle  eft  h  efcar- 
33  pée  3  que  l’on  ne  peut  gagner  la  cime,  ny 
3-,  la  traverfer  à  pied.  Ce  paflage  eft  les  Sy- 
3,  riaeœ  Portai  Amanimontis.  A  15.  ou  zo.  lieues 
3,  deffus  ,  où  il  y  a  un  autre  Détroit.,  avec  une 
5,  Porte,  nommée  JCarali  Kapi.  Ce  paflage  du 
33  Bailan  dure  trois  lieues ,  6c  ferpente  fuivant. 
3,. les  differents  replis  de  la  Montagne  du^air 
3,  Un  :  on  defeend  toujours  ,  jufqu’à  ce  que 
3,  l’on  foit  dans  la  Plaine,  qui  n’a  pas  demy- 
3,  lieue  jufqu’à  la  Mer  ;  les  Montagnes  font 
33  ombragées  d’arbres.  Avant  que  d’arriver  à 
3,  Alexandrette  ,  011  trouve  quelques  Ruines 
3,  fur  une  éminence  ,  avec  des  fragments  de 
3,  Colomnes  de  marbre  blanc.  Alexandrette 
â5,n’eft  qu’un  ramas  de  Cabanes  de  Pêcheurs, 

3,.,  avec 
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avec  quelques  Magafins  pour  les  Mar- 
,,  chauds.  Le  terrain  eft  marécageux  ,  les  gros 
„  tems  rempliflant  des  bas-fonds  qui  font 
>,  fur  jle  bord  de  la  Mer  au  milieu  de  ces  Ma¬ 
jorais.  Il  y  a  une  Tour  quarrée  ,  bâtie  du  tems 
,,que  les  Princes  d’Antioche  étoient maîtres 
,,  de  ce  païs  ;  auprès  coule  une  petite  Riviere, 
,>  Le  Golphe  d’Alexandrette  commence  un 
,,  peu  en  deçà  de  l’Oronte  y  fa  largeur  e ft  de 
5,40000.  fa  longueur  de  3000a.  Il  y  aplus  de 
y  y  huit  lieues  de  Côte  ,  entre  dansdes  ter¬ 
tres  ,  quafî  au  Nord,  quart  Nord-Nord- 
,,Oüeft  ‘,  on  le  nomme  aujourd’huy  Golphe 
,,  de  fafjo  y  ou  de  Laj/affa.  Il  n’y  a  pas  de  Porr* 
,,mais  feulement  plusieurs  moüillages  à  l’ a- 
,,  bry  des  Caps. 

,,  Les  Matelots  nomment  le  Monte Amumis  y 
y y  Mont  Noir  ,  à  caufe  des  broüillards  qui  le 
,, couvrent,  &;  des  arbres  d’un  verd  brun.  On 
compte  vingt-fept  lieues  d’Alexandrette  à 
,,  Alep  ,  à  peu  près  comme  de  Seïde  à  Da- 
„  mas ,  par  S.  Simon  Stylite.  On  doit  compter 
,,33.  lieues ,  en  traverfant  la  Plaine.  Au  Pont 
y,  de  Mourut  Bach  a  il  n’y  a  que  fept  lieues  ;  mais 
,,  d’Alexandrette  il  y  en  a  iz.  Cette  Plaine 
,,étoit  alors  occupée  par  40500.  Cour  de  s ,  qui 
avoient  à  leur  tête  une  jeune  fille  de  2:3. 
ans,  plus  brave  ôc  plus  adroite  que  l’Amar- 
yy  zone  la  plus  déterminée* 
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„  Quand  on  eft  au  pied  de  la  Montagne, 
après  avoir  repaffé  le  Bailan  ,  on  découvre 
fur  la  droite  le  Château  de  BaccaUr^  qui  eft 
attaché  à  la  Montagne.  Enfuite  l’on  trouve 
un  petit  torrent  que  Ton  paffe  fur  un  Pont,; 
6c  après  avoir  traverfé  une  petite  hauteur  , 
on  entre  dans  la  Plaine  d’  Antioche  ,  qui  s’é¬ 
tend  5  du  Nord  au  Sud ,  douze  lieues  ;  6c  de 
l’Eft  a  l’Oüeft  4.  ou  5.  elle  fe  referre  enfin, 
6c  finit  près  d’Antioche.  Le  Mont 
la  borne  à  l’Occident  6c  au  Nord.  Ees  Ri¬ 
vières  ,  qui  coulent  de  ces  Montagnes,  in- 
nondent  la  Plaine.  En  hy  ver ,  quatre  Riviè¬ 
res ,  fans  compter  4.  ou  54-Torrenrs,  for¬ 
ment  ,  dans  un  fonds ,  un  Lac  qui  peut  avoir 
fept  lieues  de  tour  .,  6c  qui  fe  décharge  dans 
l’Oronte  ,  à  deux  lieues  d’Antioche  ,  dont 
il  eft  éloigné  de  trois  lieues.  Il  y  a  peu  de 
Vill  âges  dans  cette  Plaine  ,  qui  eft  mal  cul¬ 
tivée  ,  quoy  que  le  terrain  en  foit  excel¬ 
lent. 

,,  O11  trouve  plufieurs  Torrents  dans  cette 
Plaine  ;  les  Bédouins  ,  ou  Turcomans  de  ce 
Canton  ,  portent  une  chemile  pendante  fur 
le  caleçon;  une  camilolle  de  cotton,avec  un 
bonnet  rouge,  entouré  d’une  Sefje  blanche. 
La  coëffure  des  femmes  eft  un  haut  bonnet 
en  pyramide  ,  d’un  pied  6c  demy ,  avec  une 
Seffe  blanche.  La  çoëffure  eft  affermie  avec 
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» un  autre  voile  ,  qui  leur  bride  le  menton. 

On  trouve,  fur  le  chemin  d’Antioche,  un 
„  Bois-taillis  de  demy-lieuë,au  milieu  duquel 
33  font  les  Ruines  d’un  Kandit  Car  amour  s  ,  oti 
3,  du  Bois  Noir  *,  il  y  a  quelques  fragments  de 
„  Colomnes ,  des  Sépulchres,  qui  font  croire 
que  ce  lieu  étoit  autrefois  plus  conhdéra- 
33  ble. 

,,  On  joint  enfuite  l’Oironte  ,  dont  les  bords 
«(ont  ombragez  de  huilions,  &  l’on  arrive  à 
33  Antioche.  Cette  Ville  portoit  d’abord  le: 
3>  nom  de  Rebldtd-.  Ce  (ut  où  Nabuchodonafoip 
„fit  périr  Les  enfants  de  Sedecias.  Elle  étoit 
srd’abord  au  pied  de  la  Montagne  ;  elle  s’eü 
33  étendue  inlenhblement  vers  l’Oronte,  dont 
a,  elle  eft  éloignée>  de  2,00.  pas,  par  un  de  ces 
cotez  *,  mais  l’autre  en  eft  baigné.  Elle  e ffc 
33  traverfée  par  un  Torrent  ,  qui  tombe  dans 
33  l’Oronte.  Ses  murailles  font  encore  prefque 
a>  toutes  entières  ,  ôc  font  fort  belles. 

,,  L’Auteur  n’y  put  trouver  une  feule  Inf- 
«cription  ,  ny  Colomnes ,  ou  chapiteau  ,  ou 
«quelque  autre  fragment  d’ Antiquité.  Elle 
33 e ft  à  quatre  lieues  de  la  Mer.  L’Orade  ,  &c 
33  le  Bois  de  Daphné ,  étoient  a  deux  lieues 
3>  a  moitié  chemin  de  Souadic  ,  vers  le  Sud- 
^  Oiieft  ,  éloigné  de  l’Oronte,  qui  ferpente 
3jdans  des  fonds.  C’étoit  un  Temple  ,  fur  une 
„  éminence  ,  au  milieu  d’un  Bois  de  quatre 

lieues  * 
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lieues  de  tour  ,  dont  il  ne  refte  plus  rien  * 
feulement  les  T urcs  y  vont  en  Pellerinage., 
&  nomment  une  Source  qui  eft  la,  la  Fontai¬ 
ne  de  Moïfe. 

,,  Séleucie,aujourd’hu;y  Souadic,  eft  à  i  5.  mil¬ 
les  d’Antioche  3  l’Oronte  paffe  au  pied,  ôc  va 
tomber  dans  la  Mer,  à  3000* au-deffous.  Le 
j.  Cap  ,  le  plus  avancé  à  la  Mer  ,  eft  d’unehau- 
teur  prodigieufe  :  les  Anciens  l’ont  nommé 
Cafjius  \  6c  celui  ,  qui  eft  de  l’autre  coté  , 
,  Anticajjius.  Il  y  a  des  Grottes  anciennes  » 
taillées  dans  le  Roc  ,  pour  des  Sépultures. 
,,  L’Auteur  le  remit  en  marche  pour  Ale- 
xandrette  ,  d’où  il  repartit  pour  l’Anatolie. 
Il  vit ,  en  paflant ,  le  Château  de  Marias,  qui 
eft  fur  une  hautéur ,  au  pied  de  laquelle  fe 
voyent  les  Ruines  d’une  Ville  a  fiez  gran- 
de.  On  pafte  un  Bois  de  Pins ,  au  milieu  du¬ 
quel  coule  une  petite  Riviere,qui  fe  fé pa¬ 
re  en  deux  branches  ,  qui  tombent  dans  la 
,,  Mer.  A  un  demy-quart  de  lieue  ,  on  trouve 
,,  les  Ruines  d’une  Ville  ,  avec  un  pan  de  mu- 
braille  6c  une  Tour  entière.  A  demy  chemin 
33  de  Payafje ,  eft  un  autre  Château  ruiné  ,  fur 
33  le  bord  de  la  Mer  3  6c  à  droite  d’autres  Ruï- 
33  nés ,  qui  pourroient  être  celles  d’une  autre 
33  Ville,  Ce  chemin  eft  rude  jufques-là.  .Delà 
3)  â  Payas  y  il  eft  affez  aifé  3  on  traverfe  quatre 
*?  Rivières,  6c  on  1  aille  plufieurs Ruines  vers 
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la  Montagne.  Payas  étoit  autrefois  confidé- 
3,  rable.  Il  y  a  grande  quantité  de  pièces  de 
33  marbre  &  beaucoup  de  Ruines  anciennes. 

33  Au  fortir  du  Payas  3  on  traverfe  fixRivie- 
33  res  3  fur  la  dernieredefquelles  on  voit  quel- 
3 3  ques  Ruines  3  &  Ton  quitte  le  bord  de  la 
33  Mer  3  que  l’on  ayoit  toûjours  fuivy  depuis 
33  Alexandrette.  De  Payas  iLaïfJby  la  Mer  fait 
33  un  Golphe  au  Nord  ;  on  le  laifie  à  gauche, 
33  pour  entrer  dans  les  terres  3  &  gagner  les 
33  Montagnes  3  que  l’on  palTe  a  travers  un  dé¬ 
filé  3  au  milieu  duquel  on  trouve  un  Arc  de 
Triomphe  de  iz.  pieds  de  large  fur  z8.  de 
33  haut  18.  de  long.  Il  efi:  de  pierre  noire  3 
33  ce  qui  l’a  fait  nommer  3  par  les  T urcs  3  Cura - 
33  licapi.  L’ouvrage  en  efi:  grofiïer,  &  femble 
33  avoir  précédé  la  belle  Architeéfure  :  il  n’y 
33  a  aucune  Infcription.  Il  y  a  un  Kan  ruiné 
33  fur  la  droite  ;  &  cent  pas  au-deflous ,  les  fon- 
33  dations  d’une  forte  muraille  3  qui  deffen- 
33  doit  peut-  être  le  paffage. 

33  Delà  on  va  à  Cortakla^,  en  Turc  3  oreille 
de  Renard  ,  Village  de  vingt  maifons  ,  a 

J  O  c>  J 

deux  heures  de  chemin  ,  jadis  Caftabalum. 
Il  efi:  à  neuf  lieues  du  Payas.  Il  y  a  des  Mar¬ 
bres  Se  des  Ruines  anciennes. 

33  Delà  à  Miffis i  il  n’y  a  que  cinq  lieues  ,  &c 
33  on  trouve  encore  un  paflage  étroit ,  dans  le¬ 
squel  c’eft  tout  ce  qu’un  chameau  peut  faire 
Tom.  V,  I  i  i  ,3  que 
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?)que  de  p  a  fier*  Il  efl:  de  2.0.  pas,  taillé  dans 
..une  Roche  ,  qui  n’efl:  pas  inacceffible  par 


de  fragments  d’Architedfcure.  On  paffe  la 


viere  qui  fe  nomme  Ermol \\  (  ce  nom  fignî- 
^  fie  feulement  la  Riviere,  )  On  PappeLloit 
j  adis  Sortis  *,  elle  prend  fa  Source  à  deux  jo me¬ 
nées  8c  demie  au  Nord,  8c  fe  rend  à  la  Mer 

j?  * 

^  une  demy-journée  au-deffous  de  la  Ville, 
,,Tarfe  n’eft  qu'à  trois  heures  de  chemin 


„  d 3  Adena  j  elle  efl  bâtie  dans  une  Plaine  ;  le 
„  Cydnus  coule  au  milieu,  8c  forme  à  fan  em- 
„boiichure  un  efpece  de  Lac.  Au  for  tir  &  A- 


1 
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^dcna>  on  palTe  un  païs  couvert  de  bois  ;  on 
>  traverfe  cinq  ou  fix  Torrents ,  6c  on  fe  trou¬ 
ve  au  bout  de  4.  ou  5.  heures  ,  vers  la  Ri- 
^viere  d '  Aden  ,  qu’on  paffe  plus  de  fix  fois 
avant  d’arriver  au  Kan  T  chaque  t,  à  fix  lieues 
d’Adena.  A  deux  lieues  ôc  demie  delà  on 
trouve  dans  les  Montagnes, le  Kan  de  Cbaour- 
(ani.  Le  cheminée!!  très-rude,  6c  il  fautin- 
ceffamment  monter  6c  delcendre.  Le  froid 
y  eli  très-vif  pendant  la  nuit  ,  même  dans 
le  fort  de  l’été  -,  6c  la  neige  couvre  ces  Mon¬ 
tagnes  huit  mois  de  l’année. 

))  O 

,,  On  arrive  enfin  aux  Sauces  Ciliciœ  *,  ce  font 
deux  hautes  Montagnes  d’une  grande  lieue 
~ .  fort  droites ,  l’une  6c  l’autre  ,  fans  aucune 
ouverture  fur  les  cotez,-  n’ayant  au  milieu 
qu’un  fonds  fort  étroit ,  où  palTe  un  Torrent 
dangereux.  On  acte  contraint  de  ménager 
une  banquette  ou  terraffe,  le  long  du  Tor¬ 
rent,  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  de  l’autre, 
pour  les  Voyageurs.  Ces  Montagnes  ,  au 
53  relie,  font  boifées  6c  alfez  agréables.  Aux 
5J  deux  tiers  de  ce  palfage ,  efb  une  Montagne 
3,  détachée  des  autres  6c  plus  élevée  ,  fur  le 
„  fommet  de  laquelle  ell  un  Château  nommé 
>yKolaeh ,  ou  plutôt  une  efpece  de  Ville,  avec 
„  une  forte  Carnifon  ,  pour  garder  cet  impor¬ 
tant  palfage.  On  trouve  enfuite  un  Pont, 
„  qui  mène  au  palfage  le  plus  rude  ;  il  y  a  40. 

lii  ij  „toifes 


r 


r4 3 6  Extrait  d’ün  Voyage; 
y,toifes  de  longueur  fur  9.  pieds  de  largeur; 
?>  ayant  aux  deux  cotez  deux  Rochers  fort  eC 
carpez  j  celui  de  l’Occident  l’eft  plus  que 
l’autre. 

,,  C’efl  le  feul  paffage  ,  pour  aller  de  Con- 
„flantinople  dans  la  Syrie.  Le  chemin  de 
yyÀ4aracb  efl  un  détour  de  3  .  mois ,  de  efl  d’ail- 
yy  leurs  très-rude  j  auffi  eft-il  fi  fréquenté,  qu’il 
„n’y  a  pas  de  jour  qu’il  n’y  paffe  plus  de  cinq 
„  cents  hommes  ,  quelquefois  plus  de  3000. 
„  A  vingt  pas  du  paffage  étroit ,.  efl  un  petit 
„Pont  j  de  à  500.  pas  on  trouve  que  le  païs 
,,  s’élargit  ,  de  on  rencontre  Tac{fale((an.  On 
„  trouve  en  fui  te  le  Kan  de  Binibachaim  lag.au- 


33 


che. 


„  A  une  lieuë  du  paffage  d qsPj/Iss  ,  de  à  fept 
,,  de  KanTebaour  le  païs  efl  plus  large  ,  de  for- 
5)me  une  Plaine  capable  de  ranger  une  Ar- 
mée  }  on  le  nomme  Y ay l at- Ramadan- 01 ey.  Ce 
„lieu  dépend  du  Bacha d '  Aden  y  d’ou  il  efl  à 
^  trois  journées  ,  de  c’efl-là  où  les  habitants* 
53de  cette  Ville  viennent  paffer  l’été  :.c’efl  le 
yy  lieu, nommé  Camp  de  Cy  rus5par  les  Anciens, 
yy  qui  efl  à  8  .  lieues  du  Kan  Tehacjuet.  Les  Mon- 
3,  tagnes  font  à  gauche  ,  de  à  droite  il  y  a  plu- 
„  fieurs  Villages  des  Tttrfynans.  On  repaffeen- 
„  fuite  5.  ou  6.  fois  la Riviere  , nommée  Erma{^ 
3» en  Arabe,  de  Chatir  en  Turc  ,  qui  coule  au 
>3pied  d’e Adena?  en  un  jour  onia  traverfe  plus 

«  de 


y 
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de  40.  fois ,  tant  elle  ferpente.  On  trouve  le 
Pont  Blanc,  qui  n’eft  que  d’une  Arche  :  la 
Riviere  fe  groffit  en  ce  lieu  d’une  Source  , 
qui  fort  du  pied  d’une  Montagne  de  Roche, 
qui  eft  une  des  plus  hautes  du  Mont  Taur- 
ris.  A  une  demy-lieuë  delà  l’Auteur  finit 
une  marche  de  n.  lieues  ,  depuis  Ylat  Ra- 
,,  madan ,  par  des  chemins  très -rudes.  Delà 
aux  Kans  doubles,  nommez  Tcheft-e&n ,011  la 
Riviere  fe  coupe  encore  en  deux  branches,., 
on  voit ,  fur  la  droite  ,  des  Bains  d’eau  chau¬ 
de  ,  affez  bien  entretenus,  Sc  dont  les  An-, 
„  ciens  ont  parlé.  On  monte  enfuite  la  der-- 
niere  croupe  du  Mont  Taurus,  après- quoy 
l’on  en  deicend,. par  des  chemins  aifez  ai- 
fez,  dans  des  Vallons ,  bornez  à  droite  ôc  à- 
y>  gauche,  par  des  Collines  agréables. 

„On  paffe  de  nouveau  l’£m^  ,  6c  l’on  va, 
y  y  jufqu’à  fa  Source,  qui  effc  dans  une  ploufe 
yy  fort  agréable.  A  une  lieuë  delà  eft  le  Km 
de  Mammot ,  (  a  )  fur  la  droite  d’un  Village 
d’environ  100.  feux,  bâty  furies  Ruines  de 
la  Ville  d ’lfaura,  dont  on  voit  quelques  re- 


yy 


fy 


yy 


yy 


yy 


>y 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy 


yy  fies  ,  comme  Colomnes  &  morceaux  de 
Marbre.  A  huit  lieues  de  c e  Kan  eft 
cUy  dans  une  Plaine  de  terre  excellente  , 

„  mais; 

(a)  Strabondit  quel’^-  l 'nie,  trayerfe  la  Ville  de  Co¬ 
ur  w  ,  qui  vient  de  Cacao  1  mana,- 
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mais  en  friche  :  une  petite  Riviere  fait  la 
plus  grande  richeife  de  cette  Plaine;  on  la 
paffe  fur  deux  Ponts.  Cette  Ville  eft  ancien¬ 
ne  ,  6c  porte  le  nom  de  l’Empereur  Heraclm ^ 
(a)  Il  y  a  des  Colomnes  de  Marbre ,  6c  d’au- 
,  très  vertiges  d’ Antiquité. 

,,  Au  fortir  de  la  Ville  ,  on  paffe  la  Riviere 
i}  à  gué  deux  ou  trois  fois  ,  6c  011  trouve  ,  à 
,,  deux  lieues  de  Kan  Derviche  deux  Lacs  creu¬ 
siez  de  main  d’homme,  pleins  d’eau  falée;Æ 
s  entre  lefquels  on  parte.  Il  y  a  un  Village,  fur 
,,  le  haut  de  celui  de  main  droite  ,  qui  peut 
avoir  deux  milles  de  dia mettre  i  celui  de 
,,  main  gauche  eft  plus  grand  ,  6c  il  y  a  deux 
s  éminences  de  terre  au  milieu  cinq  cents 
Jrpas  au- delà  ,  on  trouve  une  Source  d’eau 
„  claire  fur  le  chemin.  Elle  vient  de  la  Mon-- 
,,tagne  ,  qui  eft  au-deffus  du  premier  Lac  ; 
s  on  laiffe,  fur  la  gauche  ^  une  Colline  hérif- 
,,  fée  de  Rochers,  dans  l’un  defquels  font  deux 
„  Sépultures.  Vers  cette  Colline  ,  6c  la  Fon- 
„  taine  ,  on  trouve  des  pierres  en  grand  nom- 
,,  bre,  des  Arcades ,  des  Colomnes,  6c  d’autres 
vertiges  d’une  grande  Ville.  Il  y  a  ;  dans  ce 
„ Canton,  plusieurs  Kans,  6c  un  Village  nom- 


nié 


(  a  )  Cette  conje&ure  de 
Ai.  des  Alouceaux  n’efl:  pas 
jufciaVille  d'Herada  étant 


celle  d '.Archelaïs  de  Cappa- 
doce.  On  ne  connoît  poiirt 
dCrttracla  dans  ce  païs.  j  ^ 
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„ me Pena^t  ou  Fontaine  noire,  qui  fem- 
„ble  bâtie  fur  les  Ruines  de  cette  Ville  *  de 
>,un.e  preuve  eft  qu’il  y  a  quelques  bas-reliefs. 
«  Delà  à  I fmil  y  il  y  a  dix  lieues  ,  fans  aucun 
«Village.  Sur  la  route  feulement  on  trouve, 
«à  la  droire  ,  quelques  fragments  de  marbre 
»  de  affemblages  de  gros  quartiers  de  terre, 
«Le  Village 5 dont  011  vient  de  parler , eft  au 
«milieu  d’une  Plaine  déplus  de  douze  lieues, 
«d’un  fonds  excellent.  Delà  ,.  à  Cogne  ,  il  y  a 
«douze  lieues.  La  Plaine  , qui  s’étend  jufqu’à 
«cette  Ville,,  eft  coupée  par  le  milieu  d’une 
«petite  croupe  de  Montagnes.  Icône  eft  l’an- 
«cienne  Iconium.  Il  y  a  beaucoup  de  Mines  $ 
7,  on  compte  delàà  Laudik  dix  lieu  es.  Le  s  Mon- 
« tagnes  ,  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  fé- 
«  parent  la  Plaine  d’Icone  de  celle  de  Laudia 
«ces  Montagnes  enferment  cette  Plaine,  en 
«croiffant  de  l’Eft  à  l’Oüeft,  par  le  Sud.  Au 
«Nord,  les  Plaines  s’étendent  à  perte  de  vûëc. 
„  Il  n’y  a  point  de  Rivière  x  mais  feulement 
y,  quatre  belles  Fontaines  :  on  y  rencontre 
,, beaucoup  de  Ruines  de  de  vertiges  d’anti* 
,7  qui  te,  des  fragments  de  Colonmes,  de  fri- 
,,fes,6cc  Une  Infcription  porte  le  nom  deL^o-i 
yicée*  L’Auteur  l’a  copiée  -r  mais  elle  manque 
dans  le  Manufcrit,  Elle  étoit  déjà  ruinée  dès 
,yle  tems  du  Chriftianifme  5  les  Epitaphes 
pétants  gravées  fur  des  marbres  déjà  em- 
yy  ployez,  Aua 


440'  Ê:xtr  ait  d’un  Voyage,; 

5,,,  A  un  mille  de  Laodicée  ,  on  traverfe  un 
,,  petit  Torrent  ;  on  y  trouve  les  Ruines  d’u- 
^ne  Ville,  une  grofTe  Roche  de  marbre,  un 
yyKan  nommé  Kadonkan  ,  un  Cimetiere  plein 
,,  d’Inicriptions  ,  un  autre  Kan  nommé  Aura- 
,,  fan  ,  que  l’on  trouve  au-delà  d'Elgband  ,  eft 
„  conftruit  des  memes  Ruines  ,  ainfi  qu’un 
,,  Pont  &  un  Cimetiere  ,  qui  eftprès  du  Bourg 
„  d'Elgband y  fur  la  Rivière  de  même  nom.  On 
,,  y  voit  auffi  les  Ruines  d’une  Ville;  laPlai- 
ne  où  elle  coule  s’étend  furia  gauche  Ôc  eft 
,,  remplie  de  gros  Villages  ,  qui  ont  été  au- 
,,  treiois  autant  de  Villes.  Avant  que  d’arri- 
5,  ver  au  Bourg,  on  traverfe  encore  la  Rivie- 
re  ,  8c  l’on  rencontre  encore  cette  croupe 
de  marbre  blanc  ,  qui  commence  en  deçà 
,,de  Cogne ,  6c  fépare  la  Phrygie  brûlée ,  de  la 
Lycaonie  6c  Galatie  .;  elle  a  un  autre  croupe 
yy  oppofée,  lSlord  6c  Sud,  qui  laiffe  un  Vallon, 
,,  tantôt  de  dix  lieues  ,  tantôt  de  quatre,  fer- 
,,tile  ôc  cultivé  ;  (  c’eft ,  ce  femble ,  de  la  Ga- 
5,  latie  qu’il  parle.  ) 

,,  On  repafle  encore  la  Riviere  fur  un  Pont  ; 
on  traverfe  plufieurs  Ruilfeaux  6c  Torrents, 
,,qui  vont  fe  décharger  dans  un  Lac  ,  plus 
,,  grand  que  celui  d’Antioche  ,  long  6e  large 
3,  de  lix  lieues ,  communiquant  à  un  autre  plus 
49  petit  ,  par  un  Canal.  Onpaffe  Karakan,  où  il 
9y  y  a  des  Ruines  anciennes  ,  çomtne  celles 

„  d’un 
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^  d’un  Temple  ,  avec  des  Aigles.  On  arrive 
,,  à  J{-fchaer  ,  Ville  où  il  y  a  grande  quanti- 
té  de  Ruines  ,  ôc  des  Inscriptions  Latines, 

«MENOPHO.  ET. 
«CALLICLEA.  SALVETE, 


„LES 


Il  y  a  plusieurs  Sources  dans  les  Monta¬ 
gnes  ,  qui  forment ,  ou  du  moins  groffiffent 
une  petite  Riviere  ,  que  Ton  pâlie  fur  un 
Pont.  Cette  Riviere  ,  ainfi  que  plufieurs  au¬ 
tres,  va  remplir  des  Lacs,  qui  innonderoient 
tout  le  pais  ,  s’il  n’y  avoit  pas  des  déchar¬ 
ges.  C’eft  icy  que  le  féparent  les  chemins 
de  Smyrne  ôc  de  Conftantinople. 

,,  Depuis  Alexandrette  jufqu’au  Payas  ,  la 
Cote  tire  au  Nord,  puis  tourne  au  Nord- 
^  Nord-Oueft.  Du  Payas  à  Mifjis >  ôc  de  Miffis 
à  Jk febaer  3  on  fait  route  au  plein  Nord.  Ce 
que  l’Auteur  dit  avoir  examiné  ,  ayant  tou¬ 
jours  marché  de  nuit  à  la  lueur  des  étoiles. 
Il  ajoute  que  la  Cote  d’ Alexandrette  àHa- 
^  iycarnaffe, court  Sud*Sud'Eft,6c  Nord-Nord- 
Oiieft  ,  ôc  que  les  Géographes  doivent  ré¬ 
chauffer  Halycarnaffe  plus  vers  le  Pôle  ;  le 
^Golphe  d’ Alexandrette  eft  plus  à  l’Orient 
que  Gaza  j  Jerufalem  eft  à  pareille  diftance 
de  J  afa ,  que  Seïde  l’eft  de  Damas,  ôc  qu’A- 
^  lep  l’eft  d’ Alexandrette  ï  6c  en  faifant  cet- 
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3,te  route  ,  on  laifle  un  peu  le  Nord  fur*  la- 
33  gauche. 

,,  De  Akfehaer  à  Lerjakté ,  Bourg  où  il  y  a  des 
y, Ruines,  delà  au  Village  de  Tchayé,  6c  delà 
à  celui  de  Ivîiiude-  madré ,  une  lieue.  Delà  à  Ca- 
,>rai[Jdr,  ou  dpbiom,  fix  lieues.  On  trouve  une 
petite  Riviere. ,  que  l’on  côtoyé  pendant 
y,  cinq  lieues  i  les  Montagnes  s’entr’ouvrent 
,,  en  ce  lieu, .ayants  toujours  régné  continuel- 
3,  lement ,  6c  font  enfuite  un  demy  cercle ,  ôc- 
y,  femblent  terminer  ce  Vallon.  Dans  l’enfon- 
yf  cernent  eft  la  Ville  d '  JpbiomCaraiffar,  au  pied 
3,  des  Monta*gnes  ,  qui  étants  de  terre  ,ou  de 
3,  Roche  brune font  fort  noires  *,  c’eft  d’où  la 
y.  Ville  a  tiré  fon  nom  j  il  y  a  des  Ruines  6c 
33  des  bas-reliefs  du  bon  tems.  Sur  une  Roche, 
3,  détachée  de  la  Montagne  ,  eft  un  Château 
3,  inacceffible  ,  hors  par  un  chemin  taillé  dans 
y,  le  Roc ,  il  eft  plus  haut  que  la  grande.  Mon- 
y,  tagne. 

y.  Toutes  les  journées  de  l’Auteur  ont  été 
35jufqu’icy  de  dix  ou  douze  lieues  ;  s’étant 
3,  joint  icy  à  une  Caravane  de  Marchands  Ar- 
33  méniens,  il  entra  dans  les  Montagnes ,  mar- 
3,  chant  à l’Eflr,  quart  Nord-Eft.  La  première 
3,  journée  il  fit  cinq  lieues ,  campa  à  demy- 
33  lieue  d’un  endroit  marécageux  ,  dans  un 
3,fionds  peuplé  de  huit  Villages  ,  6c  appelle:: 
53  ffalmamoiito  Delà,  fix  lieues  au  Village  d e 
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nia .  Delà,  à  celuy  de  Hammamlei  y  où  il  y  a 
r9y  des  Bains.,  les  chemins  (ont  allez  mauvais,* 
on  ne  fait  que  monter  6c  defcendre  des  CoR 
Unes  couvertes  de  bois.  Delà  à  CabacGupriJï 
près  d’un  Pont  ,  fous  lequel  pâlie  la  Riviere 

,,  de  Tobiourac.  Delà,  au . en  un  lieu  de- 

lert ,  par  Eincy  ,  Village  où  il  y  a  bien  des 
veftiges  d’ Antiquité ,  6c  des  Colomnes  fin- 
gulieres.  Il  effc  dans  un  tonds  ,  où  paiTe  un 
petit  Ruilfeau  *  (  l’Auteur, croit  que  c’eft  Ti- 
,,  beriopolis.  )  Delà,  par  une  Montagne  tort  ru¬ 
de  6c  fort  dangereufe  ,  nommée  en  Turc 
o^glebachi ,  où  l’on  repofe ,  6c  d’oùJ’on  ne  fort 
qu’au  Soleil  levant. 

,,  L’Auteur  quitta  là  la  Caravane  ,  6c  entra 
dans  un  Vallon  ,  nommé  autrefois  Cdijlrus 
Campas,  de  3.  à  4.  lieues  de  large ,  fur  vingt 
de  long  ,  droit  duLevant  au  Couchant  ,  le 
Mont  Tmolus  au  Nord  ,  6c  une  autre  Mon¬ 
tagne  au  Sud  *  6c  ayant  pris  un  guide  au  pre- 
?  mier  Village  ,  il  alla  fous  les  murailles  d '  Al* 
lachaar  ,  nommée  Philadelphie ,  par  les  Chré¬ 
tiens  du  lieu  *  elle  eft  au  pied  du  Mont  Tw@- 
lus ,  &  on  y  trouve  quelques  Ruïnes  6c  Mar¬ 
bres  anciens*  mais  il  n’y  découvrit  aucune 
Infcription.  Il  ne  trouva  pas  le  terrain  fec, 
„  comme  le  difent  les  anciens  Géographes* 
„  mais  ,  au  contraire  ,  très  -  fertile.  A  une 
,,  lieue  de  la  Ville,  on  trouve  un  K^an>  con- 
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,,  ftruit  des  Ruines  des  Colomnes  ,  & c.  à  ce- 
,,  que  croit  l’Auteur,  fur  le  plan  de  la  Ville 
,,  d ’Hypeppe.  Delà  on  entre  dans  la  Plaine-, 
,,  ou  Crejus  fut  battu.  Une  Riviere  coule  dans 
3>  ce  Vallon  *,  &;  après  P avoir  traverfée  ,  on 
,,  arrive  à  Sardes  ,  Ville  bâtie  au  pied  du 
3,  Mont  Tmolus.  Cette  Ville  conferve  encore 
5.,  des  Ruines  confidérables  :  on  y  voit  celles 
„  de  quelques  Temples  ^  l’un  dans  le  milieu 
de  la  Ville,  l’autre  dehors  dans  un  lieuma- 
3,  récageux.  Au  Couchant  de  la  Ville  fe  voyent 
3,  celles  d’un  Palais  ,  dont  la  folidité  &  la 
,,  grandeur  font  très  -  confidérables  ,  &  que 
3,  l’Auteur  croit  être  celui  de  Crejus  \  &  la 
,,  chofe  n’eft  pas  fans  apparence.  ■  A*l’Qcci- 
3,  dent  de  ce  Palais ,  on  voit  un  monceau  de 
,,  pièces  de  Marbres ,  des  Colomnes ,  des  Fri- 
3,  fes ,  des  Corniches ,  que  le  même  Voyageur 
3,  croit  avoir  été  détachées  de  ce  bâtiment. 
,3  II  y  a  ,  fur  le  haut  de  la  Montagne,  une  ma- 
„  niere  de  Château  ruiné  ;  mais  on  ne  voit 
,,  plus  rien  de  ce  Tombeau,  bâty  fur  la  Mon- 
3>  tagne  pour  Lfalyates ,  non  plus  que  le  Lac  Gi- 
33 gœus ,  dont  parle  Homere,  &  que  les  autres 
„  nomment  Colous  :  peut  -  être  que  les  arbres 
,,  le  cachent.  Le  Càijlrus  Campus  étoit  propre- 
33  ment  au-deifous  de  Sardes,  Thermus  Campus 
3,  eft  plus  vers  le  Couchant. 

3,  De  Sardes^  P  Auteur  alla  à  Tdrgos  y  nom- 

"  -  v  s,  ,3  me 
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V,  me  encore  aujourd’huy  Trigonium  par  les 
y,  Grecs.  Delà  ,  à  Smyrne ,  il  n’y  a  que  douze 
,,  lieues.  A  deux  milles  de  Trigonium ,  on  entre 
,,  dans  les  Montagnes  ,  que  Ton  eft  deux  heu- 
yy  res  à  traverfer.  De  l’autre  côté  on  trouve 
,,  un  Vallon  fertile ,  au  milieu  duquel  coule 
3,  une  Rivière  ,  qui  prend  fa  Source  dans  lesv 
,,  Montagnes  mêmes  y  on  la  palTe  cinq  fois 
yy  avant  d’arriver  à  Nif  y  petite  Ville  fur  la 
y  y  pointe  Ôc  au  pied  d’une  Montagne  ,  où  le 
y,  chemin  eft  un  peu  fâcheux ,  parce  qu’il  faut 
,,  defeendre  une  Montagne  pour  entrer  dans  * 
yy  la  Plaine  de  Smyrne.- 

,,  L’Auteur  y  vit  une  Colomne  fur  laquelle.,’ • 
yy  en  trois  tems  très-differents,  on  avoit  mis 
yy  trois  Infcriptions  Grecques  de  differents  ca- 
raéteres  j  il  y  lût ,  fur  celle  qui  paroît  la  plus 
,3  ancienne  ejuvpm  Sur  un  autre,lenomd’ ANTO~~ 
,,  NINOC  -,  ôt  fur  la  troihéme  celui  de  OVXéVTtVidVCK» 
yy  II  dit  ,  en  parlant  de  Smyrne  ,  qu’ayant 
y  y  voyagé,,  ayant  Strabon  à  la  main  ,  il  l’a  trou- 
,,  vé  q)ar  tout  très-exaèt  &;  très  -  conforme  à 
,,  la  véritable  fituation  des  pais.  Au  refte^* 
yy  ces  Infcriptions  font  à  trois  lieues  de  Smyr- 
yy  ne ,  dans  un  Cimetière  ;  on  en  trouve  deux 
,,  autres,  où  il  n’y  a  pas  moins  de  Ruines,  de 
Colomnes ,  &  d’Infcriptions  s  l’Auteur  croit 
yy  que  la  vieille  Smyrne  ,  ruinée  par  les  Ly- 
5>diens,  croit  en  xzt  endroit.  Strabon  la  met 

y  y  & 
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à  zo.  ftades  de  lanouveile ,  bâtie  parles or- 
,,  dres  d’Alexandre;  ce  même  Auteur  dit.que 
,,  l’ancienne  Smyrne  étoit  proche  du  Temple 
de  P  allas.  On  voit,  auprès  de  ce  que  les  ha- 
„bitants  appellent  le  Temple  de  Diane  ,  &c 
jj  qui  eft  un  Tombeau,  des  Ruines ,  des  Fon- 
j5  dations,  &c.  que  l’Auteur  prend  pour  cel-’i 
jj  les  de  l’ancienne  Smyrne.  De  Smyrne  juf- 
jj  qu’à  SchiOy  par  terre,  ou  jutqu’à  Germe ^  il  n’y 
j;a  que  3  6.  milles,  ce  qu’on  tait  en  une  jour.- 
j,  née  &;  demie.  La  premier^  eft  .de  huit  lieues, 
jj  ou  14.  milles  ;  on  marche  d’abord,  pendant 
9y  une  lieuë  ,  le  long  de  la  Mer  fur  le  penchant 
,,  des  Rochers  ;  le  pais  vient  en  fuite  à  s’élar-- 
gir,  &c  prefenteune  Plaine,  qui  eft  plantée 
,,  d’Oliviers ,  &  les  Montagnes  couvertes  d.e 
,,  bois  à  brûler.  On  laifte  trois  Villages  fur  la 
jj  gauche  ;  &:  (ur  la  droite  ,  le  Château  qui 
jj  deffend  l’entrée  du  Port ,  au  pied  duquel  il 
,,  y  a  un  Village  ;  par-delà  eft  un  Bain  d’eau 
„  chaude  très-fameux  ;  il  y  a ,  fur  la  gauche  , 

,,  plusieurs  Villages ,  dont  on  a  retenu  le  nom 
,,  de  Cla^omeni\  mais  cette  Ville  n’étoitpas  fi 
,,  avant  dans  les  terres ,  &:  tut  conftruite  d’a-» 

,,  bord  dans  un  Ifle  ,  que  l’on  a  jointe  au  Con- 
,,  tinent  ,  par  une  Digue  de  deux  ftades  :  elle 
jj  fut  e  ntierement  ruinée  par  le  Général  Mo- 
„  certigo  ;  &  ,  tans  doute ,  les  habitants  s’étants 
„  retirez  dans  les  terres ,  auront  donné  ce  nom  / 

„  au 
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3-,au  Village.  On  trouve  enfuite  les  Ifles  de 
,,  Vourlak,  qui  font  aujourd’huy  defertes  ;  on 
,,  les  nommoit  Mararbufe,  Pelé  ôc  Dnmifji.  Vour- 
3.3/^eftà  un  mille  dans  les  terres  ,  fur  une 
33hauteur.  Ce  Village  e-ft  accompagné  de  fix 
,,  autres  de  Grecs ,  ôc  de  quelques  Villages  ha- 
?>bitez  par  les  Turcs.  On  couche  à  P^ourlak.. 

,,  La  ieconde  journée  eft  de  36'.  milles,  de 
ri  très-mauvais  chemin  ,  tant  que  durent  les 
,,  Montagnes,  que  l’on  traverfe,  Ôc  qui  vont 
5 y  former  le  Cap  Noir  ,  ou  K^araborrm.  A  la; 
,,  defcente  des  Montagnes  on  retrouve  la 
5,  Mer.  On  voit  les  I lies ,  nommées  Pfippi ,  par 
les  Anciens.  Sur  ce  rivage  étoit  la  Ville  ~ 
n  &  Entrée.  On  rencontre  dans  les  Montagnes," 
?>qui  font  fort  rudes  ,  couvertes  de  bois  ôc 
defertes  y  mais  au-delà  il  y  a  une  Plaine 
sraffez  agréable,  quoy  que  pierreufe  ,  quel- 
5»ques  endroits  mêtne  font  marécageux.  Il  y 
si  a  des  Bains  chauds  fur  le  bord  de  la  Mer,  > 
r  y  qui  font  en  grande  réputation,  ôc  Ton  ar- 
,5  rive  enfin  à  Chuma  y dont  le  nom  lignifie 
35  Fontaine  ,  en  Langue  Turque.  C’ei.1:  delà  • 
35  que  Ton  paffe  à  Cbio  ,  qui  n’en  eff  qu’à  18, 
s,  milles v  l’Auteur  croit  que  c ’eik  Teium,  Ville 
35  differente  de  Teos .  Iln’yauroic  quedixmil- 
5,  les  ,  en  s'embarquant  à  la  pointe  nommée 
3,  Cap  Blanc.  L’Ifle  de  Cbio  a  de  tour  ,  entre 
35  no.  ôc  1 2.5.  milles  pas,  félonies  Anciens*, 
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„elle  a  grand  nombre  de  Ports ,  &  e(l  rem^ 
p>plie  de  Montagnes,  qui  font  pour  la  plû- 
„part  des  Roches  vives.  Il  y  a  des  V allons  ier- 
prtiles,  par  le  foin  ôc  la  culturedes  habitants. 

II  n’y  a  pas  de  Rivière,  maisfeulement  des 
P> Torrents.  L’Ille  eft  demeurée  entre  les 

mains  des  Génois ,  depuis  l’an  i  z  6  l.  juf- 
ji.qu’en  1 5 66.  ce  qui  fait  que  les  Grecs  y  ont 
»  beaucoup  conlervé  des  mœurs  des  Francs. 
^  Les  hommes  portent  l’ancien  habit  Génois, 
^  chapeau  ,  pourpoint  ôc  culotte.  Les  femmes 
?>  y  joüiflent  d’une  grande  liberté  ,  èc  les 
pi  hommes  ignorent  ce  que  c’eft  que  la  ja- 

loufie. 

,,  De  Smyrne  à  Ephefe,  on  prendpar  der^ 
arriéré  le  Château  ;  on  traverle  le  Fleuve 
p>  Mêlas  ;  on  rencontre  les  anciens  Aqueducs, 
»  qui  apportoient  l’eau  de  plus  de  deux  lieues: 
pi; on  en  a  fait  d’autres  nouveaux  ,  qui  vien- 
vnent  du  Levant  &  du  Midy.  On  fuit  les 
”  derniers  ,  lailfant  fur  la  gauche  Sedikoi  ,  Ôc 
9>  l’on  va  coucher  au  Village  des  <JMoJyuéesy 
93  on  il  y  a  un  grand  nombre  de  fragments  de 
33Colomnes.  Les  chemins  font  très  -  beaux, 
55  avec  pluheurs  Villages  ,  à  droite  &  â  gau- 
^che,  ôc  dans  des  Plaines  fort  longues.  On 
„  traverfe  la  Forêt  DA  <JMank.>  d’une  lieue  &: 
„  demie  ,  .en  fui  te  une  Montagne  de  Marbre 
,,  blanc  de  pareille  longueur.  On  trouve  fur 
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ce  chemin  beaucoup  de  Cimetières  ,  avec 
des  Infcriptions  anciennes  ;  &c  on  laifTe  à 
gauche  ,  lur  une  Colline  de  Roche  vive* 
les  Ruines  d’une  Ville.  Sur  le  derrière  fe 
voit  un  chemin  de  quatre  pieds ,  taillé  dans 
yy  le  Roc.  On  a  ,  fur  la  droite,  un  Lac  formé 
33  par  le  Caïftre ,  qui ,  après  être  defcendu  des 
33  Montagnes  ,  fait  deux  lieues  dans  la  Plai- 
33  ne,  qu’il  innonde  quelquefois,  &  va  tom- 
9j  ber  dans  la  Mer  ,  près  du  Cap  ,  qui  termine 
la  Plaine  d’Ephefe.  Cette  Plaine  eft  fi  baffe 
33  ôc  fî  marécageufe  ,  que  8.  mois  de  l’année 
„  on  ne  peut  la  traverfer ,  que  fur  une  longue 
,,  chauffée  de  Marbre  de  demy- lieue  ,  pavée 
,,  des  fragments  tirez  de  ces  Ruïnes.  On  tra- 
5.,  verfe  enfuite  le  Méandre  ;  (  c’eft  le  Caïftre, 
33  petit  Min  dre  ;  l’autre  Riviere  eft  celle  d’Ha- 
yy  te  fus  )  fur  un  Pont  de  trois  arches;  on  en 
33  trouve  une  autre  branche  à  500.  pas  8c  à 
,,  demy-lieuë  d’Ephefe. 

,,  Cette  Ville  eft  à  une  lieuë  de  demie  de  la 
j,  Mer,  au  milieu  de  la  Plaine.  La  Montagne 
la  plus  proche  eft  à  demy-lieuë  ;  cette  P  lai- 
„  ne  a  cinq  lieuës  du  Midy  à  l’Eft  des  Mon- 
i,  tagnes  ;  les  unes  font  pelées ,  les  autres  boi- 
fées. 

,,  La  nouvelle  Ville  n’eft  pas  au  même  lieu 
,,  que  l’ancienne  ;  les  Aqueducs  font  con- 
(fruits  de  pièces  de  Marbre,  tirées  des  dé- 
Tom,  V .  Lll  moli 
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^îfiolitions  de  l'ancienne  Ville ,  ce  qui  mon- 
3>  tre  que  ta  ruine  doit  être  très-ancienne.  Il 
-  ne  relie  plus  qu’une  Citadelle ,  bâtie  fur  une 
éminence  ,  au  milieu  de  la  Ville ,.  &  quel- 
9>  ques  trois  ou  quatre  cents  Maitons  de  terre 
au  pied.  L’  Auteur  fait  une  exacte  defcri- 
5>ption  des  Ruines  d’Ephefe.  Je  ne  les  fui- 
n  vray  pas,  parce  qu’il  eft  un  peu  confus,  6c 
que  je  n’ay  pas  allez  de  tems  pour  étudier 
fa  description,  qui  eft  deftituée  de  figures- 
?)  dans  le  Manu  fer  it  que  l’on  m’a  communi¬ 
qué. 

,,  D’Ephefe  zCouhdddji ,  on  compte  3.  lieuësr 
ôc  on  trouve,  fur  la  gauche,  un  petit  Ro- 
cher,  fur  lequel  étoit  un  Temple.  On  fait 
?)un  mille  le  long  du  Mmdre  ,  qui  eft  revêtit 
3jen  cet  endroit  d'un  fort  Quay  de  maçon¬ 
nerie.  On  monte  enfuite  une  Montagne 

»  .1  ° 

fort  rude,,  mais  peu  large..  On  trouve  en-- 
fuite  la  Mer  ,  entre  deux  Caps,.  &  un  petit 
Lac  d’eau  de  pluye  ,  qui  n’a  point  d’ifiuë  ,, 
à  caufe  de  la  hauteur  du  rivage  mr  il  y  avoir 
un  Bourg  nommé  MygelU  ,.avec  un  Temple 
dédié  aDiane Mynicbia ,  dont  il  refte  quelques 
Corniches.  Un  peu  au-delà,  à  la  droite,  fc 
voyent ,  fur  une  Colline ,  les  Ruines  de  A Tea- 
polis  ,  dont  on  voit  encore  les  murailles. 
Les>  anciens  Aqueducs  font  prefqu’autant 
j,  de  circuits  dans  ces  Montagnes  ,  que  le 

Mindre 
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,,  Mindre  dans  la  Plaine  >  ils  donnoient  auffi  de 
,,  Peau  à  cette  Ville.  Delà  ,  à  Couh-Jddjï ,  il 
„  n’y  a  qu’une  lieue  ;  c’eft  ce  que  les  Francs 
3,  nomment  Scala  Nova.  Ce  lieu  eft  partie  dans 
„  la  Plaine 3  partie  fur  un  Cap ,  jadis  Trogilion, 
„  qui  fe  détache  du  Mont  Mycale.  Cette  Côte 
,,prenoit  fon  nom  de  Prient,  qui  ne  fubiîfte 
3,  plus. 

j,  L’Auteur  partit  de  Smyrne  pour  aller  3  par 
3 3  terre  3  à  Conftantinople.  Il  décrit  fa  route 
33jufqu’à  Ldmpfdb  A  une  lieue  8c  \ .  deSmyr- 
,,  ne  3  on  quitte  le  chemin  de  Sdrdis ,  pour  ce- 

lui  de  Conftantinople.  On  entre  dans  le 
33  haut  pais  ;  d’une  petite  Montagne  3  on  def- 
33  cend  dans  un  fonds ,  où  coule  un  petit  Tor- 
3,rent  fort  rapide  ;  on  le  paiTe  fur  un  Pont  de 
33  même  nom ,  que  le  Village  Drdk.ak.oy  ,  quieft 
,3  fur  la  hauteur.  On  remonte  enfuite  la  plus 
,3  haute  croupe  du  pais ,  nommé  Sipilus  par  les 
,3  Anciens  ;  on  en  a  pour  quatre  heures.  Le 
3,  chemin  eft  affez  ailé  au  quart  de  la  defcen- 
,3  te.  Du  côté  du  Nord,  eft  un  précipice.  ^Md- 
)>gnefia*  a  confervé  ion  nom  3  eft  au  pied  ; 
3, elle  n’eft  qu’à  huit  lieues  de  Smyrne  8c  à 
,,  douze  de  Sardis  ;  elle  tient  à  la  Montagne  ; 
,,8c  fur  une  des  pointes  eft  un  Château  qui  l’a 
3, commande.  Cette  Montagne  fait  fuite  8c 
3,  donne  ion  nom  au  Cap  qui  avance  à  la  Mer. 
,,  A  la  droite  de  Smyrne,  elle  eft  attachée  au 

L  1 1  ij  33  bras 
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3>  bras  du  Mont  Olympe  ,  appelle  Termes ,  qui 
s’unit  au  Mchû  Dragon  y  celui-cy  au  Mont 
„  Tmolus  y  qui  eft  derrière  Sardis  &'  Philadel- 
3>  phie  3  celui-cy  au  Mont  Cadmus ,  au  pied  du- 
y3  quel  eft  Laodicée,qui  fejoint  enfin  au  Mont 
y  y  Taurus  y  dont  prefque  toutes  les  Montagnes 
yy  de  P  A  fie  Mineure  ne  font  que  des  branches. 
yy  La  Plaine  de  Magnefie  a  dix  lieues,  de  l’O- 
yy  rient  à  l’Occident,  Ôc  huit  du  Nord  au  Sud  ; 
,,  elle  fe  joint  avec  celle  ou  eft  bâtie  Turgotliÿ 
y,  &  on  peut  même  aller  de  plein  pied  à  Sar- 
des ,  qui  en  eft  à  une  journée  &  demie.  Le 
,,  Fleuve  Hermus  y  vient  aufli  couler ,  &c  reçoit 
yy  plusieurs  Torrents  &:  Rivières  y  dont  la  plus 
confidérable  eft  celle  de  Quindife  3  qui  /ient 
,,  du  Levant  à  fix journées ,  8c  du  païs  nommé 
,,  Cimani.  Le  Fleuve  Kermus  fe  jette  dans  la 
Mer,  â  deux  lieuës  en  deçà  de  Pbokja.  Avant 
,,  que  d’y  arriver  ,  on  fuit  une  Chauffée  d’une 
,,  demy-lieuë  3  on  paffe  le  Fleuve  à  gué  ,  &; 
„  l’on  entre  dans  des  petites  Montagnes ,  au¬ 
-delà  defquelles  on  trouve  une  autre  Pl  air 
,, ne,  moins  grande  que  celle  de  Magneiie; 
„  mais  plus  cultivée  :  on  traverfe  le  Village 
yy  de  Pallamoutb  ,  où  l’on  voit  des  fragments 
yy  d’ Antiquité, fort  confidérables,fur  une  émi- 
nence.  Au  milieu  de  la  Plaine  ,  il  y  a  forces 
„  Vill  âges,  &  l’on  va  coucher  àBaladgia  à  30. 
^milles  de  Magnefie  3  on  paffe  enfuite  de  fort 
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yr  agréables  Plaines  ,  fuivant  un  Vallon  fertir 
y,  le  6c  peuplé  ,  près  de  fix  lieues ,  où  il  y  a  une 
«  Mine  de  cuivre  ,.d’où  le  Village  Bakri  Ouaffi 
«  p  rend  Ton  nom.  Un  mille  au-deftus  P  Auteur 
xy  trouva  quelques  fragments  de  Colomnes  6c 
«une  Infcription.  A  huit  mille  delà  on  pafle 

»  ]V .  le  plus  riche  de  ces  Villages.  Oxi 

>>  trouve  en  chemin  un  Pont  6c  une  bafe  de 
r>  ftatuë  de  marbre.  Ce  Vallon  ,  6c  la  petite 
Rivière  qulle  traverfe  ,  fe  rend  dans  la  Plai- 
ry  ne  du  Caïque  ,  où  eft  bâtie  Pergame.Le  V al-- 
rr  Ion  ferpente  entre  les  Montagnes. Ces  Mon- 
y?  tagnes ,  qui  alloient  Sud-Qüeft ,  Nord-Eft 
yy  tournent  à  gauche  6c  vont  Nord-Sud  ,  6c 
ry  l’on  arrête  au  Village  de  Cofitnli,  qui  eft  dans 
yy  le  milieu  delà  Montagne ,  à  i  u.  lieues,  ou^ 
y  y  33.  milles  de  Baladgia.  Delà  ,  à  Pergame,iL 
ry  n’y  a  que  fept  lieues.  Cette  Plaine  n’a  que 
quatre  lieues,  ou  douze  milles  de  largeur 
y  y  p  a  r  un  bout  ;  mais  par  l’autre  elle  à  2,8.  mii- 
yy  les  ;  fa  longueur  eft;  de  40.  milles  jufqu’à  la 
yy  Mer.  Le  Pleuve  Ca'Ay  qui  ferpente  dans  cet- 
yy  te  fertile  Plaine  ,  eft  à  demy-lieuë  de  Per- 
«game. 

,,  Pergame  eft  bâtie,  partie  dans  la  Plaine,., 
„  partie  fur  le  penchant  de  deux  Montagnes ,, 
qui  font  un  angle  obtus ,  qui  communique , 
«  par  un  grand  Vallon  ,  à  une  Plaine  qui^eft- 
«derriere  6c  par  leauel  une  petite  Rivière-,, 
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3>  nommée  SilUus  par  les  Anciens ,  vient  tom- 
2)  ber  dans  le  Caïque.  Cette  Ville  eft  au  Nord 
de  la  Plaine  ,  le  Fleuve  au  Midy,  la  Mon- 
tagne ,  qui  eft  au  Levant ,  eft  partie  de  ter- 
^  re  ,  partie  de  Roche  ;  elle  eft  large  par  le 
^pied  &  affez  haute,  porte,,  fur  fa  cynm, 
^  un  Château  conftruit  par  Ly fimachus ,  pour 
9}  la  garde  de  fes  Threfors ,  qui  donne  moyen 
à  l'Eunuque  Philotanus  de  former  le  Royali¬ 
sme  de  Pergame  ,  pour  (on  frere  Eumenés. 
5j  Cette  Ville  eft  à  fept  lieues  delà  Mer. .L’Au¬ 
teur  décrit  fort  au  long  les  Ruines  de  cet- 
te  fuperb.e  Ville,  l’ouvrage  de  ces  Princes 
fi  riches ,  que  leurs  Trefors  ont pafté  en  pro- 
^  verbe  A  ttalica  Ope  s  *On  y  déterre  crès-fouvent 
des  Monnoyes  d’or  &  d’argent  ,  pour  des 
fommes  confidérables. 

,,,011  marche  trois  heures  dans  laLlaine,*, 
&  laifiant  la  Mer  à  demy-lieuë ,  on  prend, 
fur  la  droite  ,  par  des  Vallons  agréables  , 
entrecoupez  de  Montagnes  &:  peuplez  de 
„  Villages.  Sur  le  chemin  ,  vers  l’endroit  où 
„pouvoit<,être  Jttalia>  on  y  trouve  un  Cime- 
j,  tiere.  Il  avoit  traverfé  plusieurs  autres  Ci- 
9,  metieres,  riches  en  CoJomnes.Une  demy- 
99  heure  au-deffus  de  celui-là,  on  trouve  une 
,,;Plaine  de  cinq  lieues  ,  qui  s’étend  jufqu’à 
,,,la  Mer,  Ôc  qui  eft  bornée  au  Levant  par  une 
-s,cxoup.e  de.Mojitagnçs  fertiles  &  habitées,. 
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wdes  Corfaires  obligeant  de  deferter  la  Plai- 
„ne,  qui  eft  très-fertile.  Je  découvris  delà ^ 
„  dit  P  Auteur,  une  grande  partie  de  PMe  de 
A  Lefbos ,  Pille  de  Chio,  ôc  le  Cap.....  qui  for- 
>,  me  le  Golphe  de  C urnes ,  &  avance  zo .  mil- 
y>  les  à  la  Mer.  Je  paffay  enfuite  deux  petites^ 
„  Rivières,  ôc  quatre  Torrents;  &  m’écartant 
„  un  peu  de  la  Mer,  pour  entrer  dans  les  ter¬ 
tres  ,  je  paflay  à  P  Yermal,  éloigné  de  zj.  mil¬ 
les  de  Pergame,  ôc  marchant  encore  trois- 
,,  bonnes  heures ,  d’abordpar  des  Montagnes, 
ôc  enfuite  près  d’un  Lac  d’eau  de  Mer,  j’ar- 
,,  rivay  à  fÇJdomas,  gros  Village  ,  bâty  partie- 
y9  fur  la  Montagne ,  partie  fur  le  rivage.  Il  y 
»-a,  au-devant  ,  une  Ifte  de  forme  triangulai¬ 
re  ,  accompagnée  de  quatre  Mes  au  Nord  7< 
y>  qui  formeroient  un  affez  bon  Port  ,  s’il  y 
avoit  plus  de  fonds. 

,,  L’Auteur  croit  que  ce  lieu,  où  il  y  a  beau- 
coup  deveftiges  d’ Antiquité  ,  eft  l’ancien- 
y9  ne  Cyftena.  Les  Grecs  ignorent  le  nom  an- 
yy  cien  de  cette  Ville.  Au  fortir  delà  ,  on  en- 
&  tre  dans  une  Montagne,  dont  la  defcente,, 
»  du  'côté  du  Nord,  eft  fort  rude.  La  Plaine,, 
yy  qui  eft  au  pied,  eft  fort  belle  ;  on  trouve  de- 
»  dans  un  gros  Village  ,  nommé  Comara ,  que 
y>  P  Auteur  croit  être  Amandrus.  (  Ne  veut- il 
n  point  dire  Atarnea.  )  Il  y  a  grand  nombre  de 
^fragments,  de  Colonvnes  ô£  d’Epitaphes ,. 

,,  dans; 
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3J  dans  un  ancien  Cimeciere.  Après  deux  lieues 
de  Plaine  ,  très-agréable  ,  on  arrive  à  Adra- 
miti  ,  qui  avoir  donné  Ton  nom  au  Golphe 
Adramiticus.  Il  coule  dans  la  Plaine  une  pe~ 
rite  Rivière.  Ce  Bourg  efi:  àplus  d’une  lieuë 
de  fon  ancienne  fituation  ,  qui  étoit  au  bord 
de  la  Mer.  Au-delà  efl:  un  bois  afTez  agréa¬ 
ble,  au  milieu  duquel  on  voit  grand  nom- 
bre  de  Sépultures  ,  6c  plufieurs  fragments 
de  Colomnes  6c  de  frifes  ;  ce  font  peut- être 
les  reftes  d '  Aftira  6c  du  Temple  bâtyàDia- 
ne,  au  milieu  des  bois  ,  fuivant  Strabon.; 
mais  on  ne  voit  point  le  Lac  dont  parle  cet 
Auteur.  Dans  cette  Plaine,  qui  n’eft  coupée 
d’aucune  éminence  ,  étoit  1  ’Irneffe,  à  z 5.  mil¬ 
le  pas  d’ Adramijlium\  Tfié.besàyy.  milles,  6c 
51.  milles  de  la  Mer  ,  à  7500.  d ' Antandrus ^ 
6c  à  8.  milles  à'AJîyra.  La  Cote,  en  cet  en¬ 
droit  ,  tourne  a  l’Oüeft,  pour  former  le  Gol- 
phe  d '  A dramiflium  ,  qui  commence  au  Cap 
,,  Pjrrha ,  à  1.  milles  de  Lefbos ,  6c  .finit  au  Cap 
„(jargdra,  qui  efi  éloigné  du  premier  d’envi- 
j,  ron  5.  lieues  ;  6c  ce  Golphe  a  environ  6. 
03  lieues  d  enfoncement.  On  t rave 1  fie  pies  de 
demy- lieuë  de  pais  ruiné,  parles  Torrents 
.3?  qui  tombent  des  Montagnes  de  P  Ida  y  qui 
,,  n’en  efi:  qu’à  demy-lieuë.  Entre  ces  Tor- 
,,  rents ,  il  y  en  a  un  qui  peut  palier  pour  une 
Riviere^  ne  ta.rifiant  jamais.  On  voit,  fn.r 

35  le 


33 

33 

53 

33 

33 

33 

33 


1 


TÀR  M.  DES  Mo  U  CE  AUX.  457 
le  bord  de  la  Mer  ,  des  Bains  chauds  3  donc 
3,on  fait  grand  cas  dans  le  pais.  Ayants  donc 
,,  marché 3  dit  l’Auteur,  encore  quelque- tems 
,,  fur  le  bord  de  la  Mer,  de  la  nuit  commen- 
.3,  çant.à  approcher,  nous  prîmes  fur  la  droi- 
Xy  te,  par  un  chemin  que  nous  crûmes  devoir 
,Sy  nous  conduire  à  quelque  Village  dans  la 
,,  Montagne.  En  marchants  par  des  Collines^ 
*,  nous  trouvâmes  quelques  Ruines  de  quel- 
,,  ques  Colomnes  enterrées,  enfuite  un  Bois 
,3,  de  demy-heure  de  chemin,  apres- quoy  nous 
yy  montâmes  dans  la  Montagne ,  par  des  fen-, 
tiers  extrêmement  efearpez,  de  nous  arrivâ- 
,,  mes  à'  Papa^elaj ,  Village  à  demy-lieuë  delà 
.3,  Mer  ,  de  à  près  de  cinq  d 'Adramitk  ,  qui  efl 
y ,  â  huit  lieues  de  fÇlidontas  ,  où  je  paffay  la 
nuit.  Le  lendemain  je  de  fc  en  dis  la  Monta- 
,,  gne  de  reguagnay  le  bord  de  la  Mer ,  que  je 
,,  fuivis  ,  julqu’à  une  petite  Riviere,  dont  le 
Pont  étoit  rompu  :  Ton  fait  encore  quelques 
„  milles  au-delà  ,  de  Ton  quitte  la  Côte  ,  â 
,,  caufe  des  furieux  détours  qu’il  faudroit  fai- 
,,  re  pour  la  fuivre.  On  entre  dans  ces  Mon¬ 
tagnes  en  quatre  heures  ;  je  ne  fis  pas  deux 
,,  lieues  de  chemin  ,  de  ne  me  fouviens  pas 
3,  d"être  monté  plus  haut  de  defcenduplus  bas 
,,  en  fi  peu  tems.  On  trouve  Mirelay ,  Village 
,3  dans  un  fonds  ,  environné  de  Montagnes 
3,  couvertes  de  Pins  ;  on  remonte  enfuite  une 
Tom.  V.  M  m  m  au- 
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„  autre  Montagne  ,  au  pied  de  laquelle  eft  une  ' 
Source  extrêmement  abondante  i  2c  après- 
3,  avoir  defcendu  quelque- tems ,  on  trouve  un 
3?  Vallon  fort  agréable  *  d’une  lieue  ôc  \  de 
long ,  cultivé  &c  borné  par  un  Village  aftez 
3,  gros  y  nommé  Felampi  >  &  traverfé  d’une  pe- 
3^tite  Riviere.  Nous  trouvâmes  *  hors  de  ce 
33  Village  3  plus  de  quarante  femmes  *  qui 
^avoient  des  Tambours  de  Bafque  ,  &  al- 
33loient  3  à  ce  qu’elles  nous  dirent  *  pafler 
33  quelques  jours  à  fe  réjouir  à  une  demy- 
33  lieuë  delà, dans  un  autre  Vi liage, qui eft  dans 
33 le  même  Vallon.  Nous  continuâmes  nôtre* 
^route,  partiepardes  Montagnes3  partie  par 
3,  des  Vallons  3  ôc  nous  rencontrâmes  un  Bois 
3, de  Pins  ,  où  croient  quelques  morceaux  de 
P,  marbre  j  &;  au  milieu  un  grand  Cimetiere  *. 
5>  avec  trois  pavillons  de  charpente  5  fous  lef- 
35 quels  trois  Derviches  étoient  expirez.  Aplus 
P, d’une  lieuë  demie  à  la  ronde  de  ce  Bois** 
j5on  ne  trouve,  aucun  Village.  Nous  allâmes 
3, coucher  â  LeriJJi qui  n’eft  guéres  qu’a  cinq 
5,  lieuës  en  droiture  de  Pape^elay,  quoy  que  j’en 
3Aeufle  fait  plus  de  onze  â  caufe  des  Monta- 
9Jgnes.  Lenffi  eft  fur  une  Montagne  fort  éle- 
^vée*  ôc  lechemin  en  droiture  nous  engagea 
5,  à  pafler  par  le  fonimet  du  Mont  Ida.  En  ai¬ 
llant  delà  â  Comerli  ,  je  n’y  vis  point  ces  ap¬ 
parences  de lumiere.3  que  Lucrèce,  Pompo- 

„  n  i  us 


:»y 

33 

33 

33 

■03 


33 

33 


PAR  M.  DES  Mou  CE  AUX.  4 
nius-Mela ,  8c  Diodore,  affûrent  précéder  le 
lever  du  Soleil  ;  mais  ,  en  récompenfe  ,  le 
Soleil  s’étant  levé ,  par  un  tems  ferain  ,  je 
vis  tout  le  Golphe  d 'Jdramit ,  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  Lesbos ,  toute  la  Troaàe ,  8c  Cam- 
3>pos  ubi  Tro'ia  fuit  ;  l’Ifle  entière  de  Tenedos ,  la 
Cberfonefe  de  Thrace*v  la  Propontide,  8c  mê¬ 
me  la  Mer  de  Pont  ,  quoy  que  confufé- 
„  ment.  Cette  Montagne 3  au  relie,  efttrès- 
.33  fertile.  Il  n’y  ade  Rochers  que  vers  le  haut, 
encore  font-ils  rares  ;  les  pins  ,  les  chênes 
,  verds ,  8c  les  frênes  ,  y  croiffent  en  abon¬ 
ni  dance.  Les  pâturages  y  font  excellents, 
8c  l’herbe  en  eft  fine  8c  menue.  Je  vis  plu- 
fieurs  Grottes ,  8c  une  entr’autres ,  qui  avoir 
„  été  incruftée  de  marbre  en  dedans  ,  com¬ 
me  on  le  voit  aux  entaillements  8c  â  trois 
fragments  de  Colomnes.  En  descendant  de 
cette  Grotte  ,  on  trouve  une  Plaine  d’envi- 
ron  5.  milles  pas,  qui  eft  le  fommet  d’une  au- 
,  tre  Montagne  plus  baffe,  qui  va  en  defcen- 
dant.  Au-deffous  de  cette  première  Plaine, 
eft  le  Village  de  Comerli  ,  â  15.  milles  de 
Leriffi  ,  détaché  de  la  Montagne  ,  par  une 
efpece  de  Plaine  ,  ayant  au  Midy  une  émi- 
,,  nence..  Il  y  avait  quelque  -chofe  de  manque  en  cet  en- 
,j  droit  du  Manu  fer  it  icar  /’  Auteur p a  jfe  tout- d' un-  coup 
a  la  baille  d' Ilium ,  quil  dit  être  éloignée  d'une  heure 
&  un  quart  ;  &  il  ajoute  qu'ayant  renvoyé  le  Guide , 
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quil  a^uoit  amené  de  Carem-Radan ,  il  en  frit  dï  au~- 
3ytres.  Il  ajoute  que  ce  Village , .  ou  il  étoit  y  efl  le  plus 
99 prochain  de  ces  Ruines.  Or  il  n  a  point  parlé  de  ce 
„  Village  dans  fa  Relation  ;  neanmoins  il  retient  a  dire  , 
„  qu’a  un  ~ .  de  lieues  au  Sud  de  Gomerly  ,  on 
^voit  le  commencement  d’un  Aqueduc ,  qui 
3,  dure  plus  d’une  lieue  y  quoy  que  détruit  à 
„  moitié  ,  &:  qui  portoit  l’eau  à  Alexandria 
Troas.  A  plus  d’une  lieue  de  la  vieille  Troye, 
on  trouve  un  grand  chemin ,  qui  va  au  Le- 
„vant,  &  même  a  des  eaux  chaudes  très- fa^- 
„meufes.  On  rencontre  plufieurs  Sépulchres^ 
„  avec  des  Infcriptions.  Ce  qui  refte  des  mu- 
„  railles  de  la  nouvelle  Troye ,  fait  voir  qu’el- 
,,  le  avoit  11 .  milles  de  tour,  fanscompren- 
^  dre  le  grand  Fauxbourg,  qui  s’étendoit  vers 
3>la  Marine.  L’Auteur,  à  fon  ordinaire,  dé- 
"  crit  amplement  les  relies  des  Temples  êc 
jjdes  autres  bâtiments,  qui  fe  trouvent  dans 
«ces  Ruines.  Cette  Ville  eft  fans  Port,  quoy 
99  que  Maritime  j.la  Côte  étant  fur  une  même 
«  ligne  ,  jufqu’au  Cap  Sigée ,  à  l’exception  d’u- 
'>ne  efpece  de  petit  Cap  ou  Promontoire,. 

vers  la  partie  Septentrionale  de  Tenedos 
33  cette  lfle  â  7.  milles  d 'Alexandria  Troas  ,  &:  5* 
35  milles  feulement  de  la  terre  la  plus  prochai¬ 
ne;  elle  n’a  que  10.  milles  de  tour  v  point 
2ydt  Port.  Le  meilleur  ancrage  n’eft  pas  à  la. 
^  pointe  où  efl:  le  Bourg  ;  car  il  n’y  a  fond  que. 

‘?,pourr 
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&  pour  les  Barques,  &c,  Il  y  a  un  banc  de  là* 
xy  ble  le  long  delaTerre-ferme  y  les  Vaifleaux 
>rfont  obligez  de  moüiller  très-loin  de  Lille, 
y>  du  côté  du  Nord  ,  faute  de  fonds ce  qui 
„  montre  que  les  Vaiffeaux  des  Grecs  ne  de- 
„  voient  être  que  des  Barques  ou  Bâteaux,  (a): 
jj  De  Tenedos ,  l’Auteur  repalïa  en  Terre-fer- 
yj  me,  &  aborda  vers  la  hauteur  de  la  pointe 
yj  de  Tenedos  &  le  Cap  Sigée  ,  à  4500.  de 
jj  Lille.  Ce  Cap  y  avec  un  autre ,  quiluieft  op- 
,,  pofé,  forme  un  enfoncement ,  en  croilfant,- 
y)  de  quelques  trois  lieuës  de  diamettre.  Alfez 
yy  près  du  premier  Cap,  nommé  aujourd’huy 
y,  Sigeum  j  palTe  le  Fleuve  Simoisy  grolîi  du  Ruif- 
„  feau  Xdntbusj  qui  fe  joint  à  lui  demy-lieuë 
,,  au-delfus  ;  on  n’y  voit  aucuns  veftiges,  ny 
yj  de  Sigoea ,  ny  &  Achille  a.  Le  limon  ,  que  voi- 
yj  turent  les  deuxRivieres,  du£/W/V&dué^- 
jj  mandre  forment  des  Marais  â  leurembou-v 
jy  chûre. 


,,  L’Auteur  allure  que  le  Scamandre  ne  peut 


(a)  On  peut  douter  qu’el¬ 
le  fut  en  cet  état  du  tems 
de  la  Guerre  de  Troyey 
Virgile  faifant  dire  àEnée, 
en  parlant  de  cette  Ifle- 
Ohm  notijjima  fama  infula  3 
dives  opîim  Priami.Dumregna 
manebunt  j  nunc  tantum  fmus , 
&  male  Jida  car  mis.  Or, 


,,  etre 

comme  entre  le  régne  de 
Priant,  &  le  tems  où  parloit 
Enée  ,  il  n’y  avoit  que  fept 
ou  huit  ans ,  on  peut  con- 
jeélurer  que  ce  changement 
üconfidérable  étoit  arrivé 
par  la  malice  des  Grecs  à 
qui  avoient  ruiné  cette^Iile 
comblé  fon  Port, 
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,,  êcre  navigable  que  pour  des  Canots  de  Sau- 
,,  vages.  Aujourd’huy  dix  Chaloupes  ne  fe- 
„  roient  pas  en  fureté  à  l’embouchûre  du  Si- 
,,  mois.  Le  Scamandre  eft  grofti  quelques  3. 
3,  milles  au- de ffus  d’un  RuiiTeau ,  qui  couloit 
„  auprès  du  Temple  d’Apollon  Tjmbreen.  Il 
,,  n’en  refte  aucun  vertige  ,  non  plus  que  de 
la  Ville  de  Rbœtium  ,  près  du  Cap  de  même 
nom.  Mais,  au  Nord  de  ce  Cap,  eft  un  af- 
,,  fez  bon  Village  ;  il  eft  à  l’oppofite  de  la 
,,  Cherjonefe  de  Thrace  ;  &  c’eft  où  commen- 
,,  ce  le  Détroit  des  Dardanelles.  Les  Châ- 

teaux  neufs  font  à .  de  ce  Village.  L’Au- 

?,  teur  pafla  ces  Châteaux  par  terre,  &;  trouva 
,,  à  z.  milles  delà  une  petite  Rivière  ,  qu’il 
,,  prit  pour  le  Rbodius  ,&  un  Marais ,  d’un  mil  - 
,,  le  de  longueur  ,  après  lequel  la  Côte  corn- 
,,  mence  à  s’élever.  Les  Caps  qu’elle  forme 
,,  obligeaient  à  trop  de  détours  ,  Ci  on  you- 
,,  loit  la  fuivre. 

,,  Par  ce  qu’il  dit  icy ,  on  voit  qu’il  avoit  été 
,,  par  terre  jufqu’à  ‘Burje.  Quoy  que  nous 
,,  n’ayons  fa  route  que  jufqu’à  Lampfac 3  où  on 
,,  trouve  un  Cap  fort  roide  &  fort  élevé, 
,,  qu’il  croit  être  la  Ville  de  Dardanium ,  à  h. 
,,  milles  de  l’ancienne  Troye  ,  &.  à  9.  milles 
,,  d’c s4bidos. 

,,  L’Auteur  pafla  la  nuit  dans  un  Village  de 
cette  Montagne^  Il  obferv a  que  depuis  Alep 

,,  on 
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jjon  trouve  les  Païfans  Turcs  très  -  hofpita- 
liers ,  â  la  différence  des  Arabes  y  qui  font 
3,  très-peu  fociables,  par  un  pur  motif  de  ja~ 
33  loufie. 

33  De  ce  Cap  y  a  Abidos ,  on  ne  trouve  point 
3,deRiviere,  mais  feulement  quelques  Fon- 
35  taines.  Avant  que  d’arriver  à  Abidos  ,  la 
33  Côte 3  affez  élevée  3  s’abaiffe  en  plage.  On 
33  fait  4*  milles  par  une  Plaine  marécageufe 
33611  quelques  endroits  \  mais  par  tout  ferti- 
le  y  elle  a  deux  lieues  &:  demie  de  large  fur 
33  une  de  profondeur.  Les  pâturages  y  font  ex- 
3,,  cellents  j  aufli  étoit  -  ce  un  des  Haras  des- 
33  Troyens3  félon  Homere»- 

33  Abidos  eft  fur  une  langue  de  terre  baffe  3  à 
33  la  pointe  de  laquelle  eft  le  Château  Vieux  - 
3,  d’Afie  •  il  y  a,  auprès  de  ce  Château  3  une  : 
33  Riviere  que  l’on  paffe  à  gué  après  -  quoy 
3>;  l’on  entre  dans  la  Montagne  3  qui  s’avance  • 
35  jufqu’â  la  Mer  3  où  elle  foripe  un  Cap.  On 
33  paffe  deux  lieues  de  païs  haut  3  fur  lequel * 
33  eft  le  Village  de  Cleroub 2  après- quoy  l’on  en* 
tre  dans  une  Plaine  de  deux  lieues  qui  me-' 
35  ne  â  la  Mer  ;  elle  en  a  trois  de  large  3  &  eft 
3;  coupée  d’un  petit  Torrent.  La  Mer  com- 
33  mence  â  tourner  vers  l’Orient.  D’Abidos3A 
,3  on  trouve  enfuite  un  Vallon  fort  agréable^ 
33  avec  une  Plaine  3  qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer3 
33  avec  deux  ou  trois  gros  Villages.  Dans  le 

^Tonds^ 
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j,  fonds  ,  on  rencontre  deux  Rivières  ,  dont 
3>  la  première  eft  le  Fleuve  Prattias  j  le  fécond 
3J  n’a  point  de  nom.  Au  bout  de  cette  Plaine^ 
9>  eft  Lampftc.  A  7.  lieues ,  ôc  environ  z.  milles 
19  au- defl'ous  de  Gallipoli,  la  Mer  forme  en 
cet  endroit  un  enfoncement ,  au  milieu  du- 
quel  étoit  la  Ville. 

3,  II  y  avoit  icy  une  lacune  confidérable  au 
3>  Man  ufcritmon- feulement  la  route  de  Lamp- 
faque  à  Conftantinople  par  terre  j  mais  en- 
core  la  defcription  de  Conftantinople, man- 
3>quoit  entièrement.  La  Relation  fuivante 
.commence  au  retour  de  Conftantinople. 
Voicy  quelques  remarques  que  j’en  ay  tiré. 

De  Gailipoly,  aux  Châteaux  Vieux,  10. 
lieues  au  Sud-Oiieft.  Delà  ,  aux  nouveaux 
Châteaux, 4.  lieues ,  on  eft  quart  Sud-Oiieft. 
•Gallipoly  eft  vis-à-vis  de  Cerdaco.  Les  Turcs 
a> nomment  le  Détroit  de  Seftor,,  (jofum .  Sa - 
^ mandrachi  eft  à  l’Oüeft  à'Imbro  ,  éc  non  au 
Nord-Nord-Eft.  L’on  a  affûté  à  l’Auteur 
,,  avoir  vu  l’ombre  du  Mont  Athos  ,  couvrir 
„  le  Marché  de  Lemnos  ,  fur  les  trois  heures 
,,  après-midy  ,  pendant  l’Equinoxe  de  Mars. 
„,,  L’Auteur  ,  après  avoir  raporté  plusieurs 
„  voyages  dans  les  Ifles  de  l’Archipel ,  en  dé- 
„  crit  un  depuis  les  Ifles  Cerigues ,  jufques  à  Na^- 
poli  de  Romanie  par  Mer  j  ôcdelà,  à  Athé.* 
p  nés,  par  Terre,. 
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Y„  Le  Golphe.,  nommé  Jrgolique ,  par  les  An- 
ciens ,  peut  avoir  dix  milles  de  profondeur,, 
^jufqu’àlaPlaine  d’ Argos.  U  eft  formé  par  les 

5,  deux  Caps  de  Malée ,  ôc  de . .  l’un  Sud 

-J.  a  l’Eif  ^  &  l’autre  Nord,  quart  à  l’Oüeft.' 
,,  La  Côte  de  Laconie  fe  contourne  un  peu 
en  ance  de  panier  ,  juiqu’à  Malvafie ,  cou- 
ySJ  rant  par  l’efpace  de  40.  milles  au  Nord  a 
l’Qüeft  ;  puis  jufqu’au  fonds  du  Golphe 
yy  Nord-Nord-Oüeft }  la  route  eft  prefque  toû- 
yy  jours  Nord-Nord-Oüeft ,  &  Nord-Oiieft. 

Le  Cap  Malioed  de  Roche,  ainfique  pref- 
3,  que  toute  la  fuite  de  cette  Côte  ,  la  plus  fer- 
}y  tile  du  monde  ;  mais  ,  par  delà  Malvafie  , 
3,  elle  s’élève  encore  davantage.  Il  y  a  quel- 
„  ques  Villages  dans  les  Montagnes ,  comme 
3,  V'atica ,  qui  a  donné  fon  nom  à  quelques  dix-; 
,,  huit  milles  de  la  Côte. 

,,,  Malvafie  eft  bâtie  fur  une  Roche  ;  atta- 
,  chée  à  la  Terre* ferme, par  un  Pont  de  quinze 
^  ou  feize  Arches.  Cette  Ville  doit  ,  par  les 
,  diftances ,  avoir  été  bâtie  fur  les  ruines  d’E- 
yy  pidaure.,  qui  é.toit  dans  le  Vallon  où  l’ont 
montre  à  la  gauche  .,  étant  à  la  Mer  ,  les 
yy  Ruines  d’une  Ville  ,  nommée  par  les  Grecs, 
l’ancienne  Malvafie. l\ y  a  encore  grand  nom- 
br.e  d’Oliviers.  A  treize  milles  au-deffus  de 
Malvafie  finit  cette  ance,  dont  on  vient  de 
parler  ,  par  un  Cap  ,  où  commencent  les 
Tom .  K.  N  n  n  ,,  h  au- 
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„  hautes  Montagnes  ,.  derrière  lefquelles  eft 
,,  le  meilleur  Port  de  la  Côte  ,  qui  en  eft  allez 
,,  dépourvue.  On  le  nomme  Porto  Libono  ,  où 
99  la  Ville  de  Zarexy  étoit  autrefois  bâtie. 
„  Sur  toute  cette  Côte,  on  ne  découvre  que 
,,  trois  V allons  entre  les  Montagnes ,  qui  pa- 
■  roilTent  affez  fertiles.  Le  refie  font  des  Mon¬ 
tagnes  de  Roche,  au-delà  defquelles  on  en 
aperçoit  des  fécondés  6c  des  troifiémes ,  qui 
s’élèvent  en  Amphithéâtre  j  néanmoins ,  il 
yy  y  a  dans  les  Vallons  de  ces  Montagnes ,  des 
endroits  très-fertiles.  Lorfque  l’on  eli  à  la 
vûë  d '  Argos  :  on  découvre  Bounoma ,  dans  un 
yy  païs  couvert  de  Bois  ,  enfuite  eft  un  Vallon 
jy  fertile,  traverfé  d’une  Riviere,  nommée  au- 
„  jourd’huy  Mafto ,  6c  par  les  Anciens  Tamis ^ 
„  qui  féparoit  Largolide  6c  la  Laconie.  Prefly  , 
„  qui  eft  aujourd’huy  un  gros  Village  ,  pour- 
3y  roit  bien  avoir  été  la  Ville  de  Brafia ,  la  der- 
^niere  des  Eleutberolaconiens.  Dans  le  Vallon 
„  où  paffe  la  Riviere  de  Mafto,  eft  le  Village 
d  '  A ftro. 

,,  L’autre  côté  du  Golphe  commence  à  S  y- 
„  dra ,  jadis  pfydray  Ifle  plus  élevée  que  la  ter- 
,,  re  de  l’Argolide  ,  qui  efl  affez  baffe  ,  fer- 
tile  vers  la  pointe  ,  6c  médiocrement  éle- 
*>  vée  le  long  de  la  Côte  :  cette  Ifle  n’eft  qu’à. 
„  trois  milles  de  Terre-ferme.  A  dix  m  ui  es 
,,;au  Nord,  eft  le  Cap  SkjlU,  autrefois  Scylleumi* 

^enfuite 
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enfuite  un  autre  Cap,  nommé Bucefalium,  puis 
un  autre  nommé  Acran  ;  ils  font  tous  trois 
au  Nord  l’un  de  l’autre.  Haliufa  Pirhmfa  ,  ôc 
Oriftera  ,  font  trois  Ifles  qui  couvrent  le  fe- 
cond  Cap.  Il  y  en  a  trois  autres  qui  deffen- 
dent  le  dernier  ,  Tnnacra ,  Apenopla ,  &  Hy - 
dm*.  Après  cela,  La  Côte  s’enfonce  ôc  forme 
un  Ifthme  ,  aux  deux  cotez  duquel  étoienc 
les  Vill  es  de  Tbrefene  ôc  d 'Hermione  ,  dont 
peut-être  la  Eorterefle  ,  nommée  aujour- 
d’huy  Tbermis ,  ôc  bâtie  fur  un  Rocher ,  ell  un 
relie  -,  elles  font  au  Nord- Nord-Oiiell.  De 
Sydra  on  pafle  Zocco  ,  petite  Ifle  de  Roche  vi¬ 
ve.  A  dix  milles  de  Sydra  ell  le  Village  ôc 
le  Port  de  Caflri.  Avançant  toujours  au  Nord- 
Effc  ,  on  laide  l’Ifle  de  Spetiè ,  qui  a  neuf  mil¬ 
les  de  longueur  fur  quatre;  elle  regarde  l’Ell 
ôc  l’Oüell.  A  cinq  milles  au-dedans  des  ter¬ 
res,  ell  le  Village  de  Gravite  ;  il  y  a  un  Port 
en  Terre-ferme,  nommé  par  les  Vénitiens 
Bijaté  y  ôclchels  par  les  Turcs.  De  la  pointe  de 
l’Efpece  àNapoly,  quatre  milles  ;  on  trouve 
enfuite  le  Cap  Corax ,  unpeuplus  élevé  que 
le  relie  de  la  Côte.  La  Mer  s’avance  en  cet 
endroit  plus  de  douze  milles  dans  les  terres; 
la  Côte  s’élève  enfuite.  Delà  à  Neapoli,  on 
rencontre  quatre  Ifles  ;  PJïlli ,  efcarpce  dit 
côté  de  l’Efl,  Platœa ,  plus  balle- 8c  plus  pro-- 
che  de  terre  ,  Roui ,  ôc  puis  Didaskaho* 

Nnnij  ,,Com- 
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,,  Comme  Napoly  eft  le  feul  Port  qui  foi t  au' 
-  5,  fonds  du  Golphe,  6c  que  Nanplia  étoit  celui 
,,  des  Jrgiens  ,  il  y  a  quelque  apparence  que 
3,  ces  deux  Villes  ne  fontpas  differentes-,  néan- 
33  moins  l’Auteur  n’ofe  affurer  que  Nauplia 
33  ne  fut  pas  plus  à  l’Oiieft  vers  la  Laconie  , 
33  6c  que  Napoly  ne  foit  par  conséquent  fur 
33  les  Ruines  d ' 4 finei. 

j 3  Napoly  elf  à  fix  milles  d’Àrgos  j  on  y  pê- 
33  che  des  groffes  huitres  3  femblables  à  celles 
33  que  l’on  trouve  vers  Ty  r  6c  Seïde  >  toute  l’é- 
33  caille  eft  teinte  en  rouge  par-deffous  ,  ainfi 
3,  que  la  Roche ,  d’où  on  les  arrache.  De  Na- 
33  poly  3  l’Auteur  alla  faire  un  petit  voyage  a 
33  l’Oiieft,  dans  Largolide.  Il  alla  coucher  ,  au 
33  Couvent  d’c Agiomene ,  à  de  lieuÿ  de  Napo-* 
3,  ly  3  paffant  une  petite  Colline.  Il  trouva ,  à 
3,  ce  Couvent ,  quelques  Colomnes  tirées  de 
33  bâtiments  plus  anciens. 

33  Le  lendemain  ,  il  traverfa  l’extrémité  de 
la  Plaine  d’ Argos,  qui  fe  borne  icy  aux  Mon- 
^tagnes,  qui  étoient  au  Nord  6c  à  l’Eft.  Il  y 
a  une  grande  quantité  d’Oliviers.  Une  lieuë 
au-deflus  eft  Oulounara >  petit  Village  au-delà 
J,  d’un  Torrent  ,  fans  Pont.  On  fait  enfuite 
33  trois  lieues ,  par  des  Montagnes  aflez  ftéri- 
33  les.  On  paffe  trois  autres  Torrents  ,  6c  on 
33  laiffe  3  fur  la  gauche  y.  deux  Châteaux  ruï- 
33 nez 3 à  demyTieuë  l’un  de  l’autre, fur  deux 

33  pointes 
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.pointes  de  Montagnes  ;  mais  commandez 
,3 -par  la  Montagne  voifîne.  Trois  milles  au- 
>,  delà  le  terrain  s’applanit,  quoy  que  le  pais 
foit  un  peu  fec  de  pierreux.  Sur  une  éminen-" 
„ce  eft  Ligourio ■ ,  grand  Village  ruiné.  Sur  la 
,,  droite,  fur  la  gauche ,  &on  en  voit  d’autres 
,,  petits ,  prefque  deferts ,  quoy  qu’ils  foient 
„  a  quatre  lieues  dans  les  terres  ,  parce  que 
yy  les  Corfaires  vont  jufques-là.  On  laifTe  une 
yy  Eglife  Grecque  fur  la  gauche,  de  tournant 
y,  fur  la  droite  ,.on  arrive  à  Thieros ,  apres  deux 
„  lieues  de  chemin ,  lardé  de  Roches.  Ce  lieu 
yy  eft  à  fix  lieues  de  îsfapoly  ,  de  à  .  de  la  Mer, 
yy  dans  un  fonds  très-def  agréable  ,  entouré  de 
^Montagnes  de^  tous  cotez.  Ce  fond  n’a  pas > 
yy  une  demy-lieuë  d’étendue.  Il  n’y  a  plus  au- 
,,  cun  veftige  de  maifons^mais  des  Ruines  ma- 
„  gnifiquesv  un  Aqueduc,  qui  conduifoit  l’eau  4 
yy  de  la  Montagne  à  une  Citerne  de  30.  pieds  ’ 
yy  de  profondeur ,  fur  1  zo.  de  longueur  ,  de  48. 
>>  de  largeur  d’une  maçonnerie  admirable  > 
3ÿ  les  pierres  d’une  groffeur  prodigieufe- 
liées  avec  un  ciment  plus  dur  que  la  Roche 
,,  même  *  un  autre  conduit  y -amené  l’eau  d’u- 
yi  ne  Source  qui  eft  fur  la  hauteur.  Entre  deux 
^  Montagnes  ,  à  l’Eft  de  la  Ville  ,  au-deflus 
,,  de  cette  Source  ,  eft  une  Eglife  Grecque ,  où 
yy  l’Auteur  vit  deux  fragments  d’Infcçiptions, 

,,  De  cette  Chapelle,  il  monta  fur  la  Mon- 

„  tagne; 
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,,  tagne  ,  entre  l’Eft  &  le  Sud  ,  où  il  vit 
„  quelques  Ruines.  Il  trouva  d’abord  une  plat- 
5,  te-forme  de  maçonnerie  ,  qui  paroiffoit  a- 
,,  voir  fervy  à  un  Temple  ,  mais  dont  les  ma¬ 
tériaux  avoient  été  enlevez.  Un  peu  au- 
,,  deffus  eft  une  Citerne  de  60.  pieds  de  long* 
,,  fur  15.  de  large  ;  la  voûte  fubffte  encore.. 
,,Elle  retenoit  l’eau  des  Montagnes  fupé- 
,,  rieures ,  pour  la  porter  à  la  Ville  ,  par  des 
^Canaux  ;  dans  le  milieu  étoit  un  fragment 
3,  de  Colomne  enterré  fort  avant  ,  avec  une 
3,  Infcription.  Le  diamettre  étoit  de  vingt- 
3,  deux  pouces.  Sur  la  droite  eft  une  petite 
„  voûte  en  dehors;  vis-à-vis  de  la  Porte  eft 

une  pierre  qui  fert  de  linteau  à  une  autre 
5,  porte  ,  avec  une  Infcription  fort  corrom- 
,,  puë. 

,,  Defcendant  de  la  Montagne,  ôe  marchant 
,,  à  l’Oiieft  ,  on  a  la  Montagne  à  gauche  &  la 
,,  Ville  à  droite.  On  trouve ,  au  bout  de  deux 
3,  cents  pas,  un  Amphithéâtre  ,  le  plus  entier 
3,  que  l’Auteur  ait  jamais  vu ,  dont  il  ne  man- 
3,  que  que  les  embelliffements  ,  qui  termi- 
3,  noient  le  haut;  les  marches  font  affiles  lur 
3,1a  Roche  même.  On  en  compte  55.  forten- 
,,tieres  ,  fans  celles  qui  font  enterrées  ;  car 
3, Taréne  eft  toute  remplie  de  décombres  ; 
3,  elles  ont  quinze  pouces  de  haup,  &  vingt- 
3,fix  de  giron  ;  mais  ce  giron  eft  taillé  de  fa- 

3,  çon  J; 
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3,çon}  que  la  partie  antérieure , qui  eft  defti- 
„  née  à  îeryir  de  fiége  ,  eft  plus  élevée  que 
,,  Ton  a  creufé  un  canal  derrière,  pour  pofer 
y,  les  pieds  de  ceux  du  rang  fupérieur  ,  fans 
,,  incommoder  ny  gâter  les  habits  de  ceux  du 
„  rang  inférieur. 

,,  Sa  figure  pafie  un  peu  le  derny  cercle y  Sc 
„  peut  avoir  quelques  douze  toifes  de  dia- 
3y  mettre  yfes  rangs  étoient  coupez  de  treize 
échelles ,  une  au  milieu ,  St  les  fix  autres  de 
chaq  ue  côté,  à  diftance  égaler  les  marches 
3,  ont  fix  pouces  de  haut  ;  la  pierre  eil  blan- 
3,  che  St  plaine  comme  le  marbre ,  dont  elle 
3>  approche  ,  St  a  été  apportée  de  fort  loin. 
>3  Vis-à-vis  de  cet  Amphithéâtre  ,  étoient  les- 
Temples  St  les  Palais  ;  mais  fi  ruïnez,  que' 
33  Pon  ne  peut  s’en  former  aucune  idée  nette  3> 
3> parce  que  les  Ruines  font  amoncelées  les 
jeunes  fur  les  autres.  Un  des  Plans étoit  un 
33  quarré  long  ^  St  l’autre  un  rond  ,  avec  un- 
33  Puits  au  milieu.  L’architeéfure  extérieure 
3,  étoit  un  Toican  fans  baie.  Les  Colomnes  de 
3,  pierre  du  pais ,  de  trois  pieds  de  diamettre,- 
33  cannelées ,  enfoncé  d’un  tiers  de  pouce ,  fur 
huitpouces.  J’y  vis,  dit  l’Auteur  ,  quelques 
^■fragments  de  Doriques.  J’y  reconnus  aufli 
*3  que  l’ordre  intérieur  étoit  un  Corinthien, 
33  pour  le  petit  Temple,  St  un  Zonique ,  par- 
iaicement  travaillez  3  avec  des  ornements 

3,  d’une 
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d’une  invention  &  d’une  délicateffe,au-def- 
5>  fus  de  tout  ce  que  j’ay  vu.  Au  Nord-Nord- 
3,  Eli  de  ces  Temples  ,eft  une  vieille  Eglife 
Grecque.  Tout  l’intérieur  de  ces  deux  bâti- 
yy  ments  étoit  de  marbre  blanc ,  &  les  premie- 
res  affifes  de  jafpe,dont  on  voit  encore  les 
morceaux  en  place  des  enfoncements  9  où 
yy  pouvoient  être  des  Autels  ;  car  j’y  ay  vu  des 
yy  pierres  taillées  en  ceintre  ,  fur  une  defquel- 
„leseft  une  Inicription,  dont  le commence- 
yy  ment  dépend  d’une  autre,que  je  n’ay  pûren- 
3>  contrer. 

yy  Affez  près  étoit  une  pierre, quarrée.de  yf  . 
yy  pouces ,  lur  laquelle  eiî  gravée  l’impreffion 
yy  de  deux  pieds  i  (oit  qu’elle  dût  fervir  de  ba- 
^,fe,  loi c  que  ce  lut  quelque  myftere. 

,,  La  crainte  des  Coriaires ,  qui  avoient  fait 
yy  une  delcente,  ôc  qui  faiioient  fuir  les  Paï- 
fans  Çrecs^  nous  obligea  d’abandonner  ces 
yy  Ruines  ;  ôc  fans  doute  nous  aurions  pu  enco- 
re  découvrir  quelque  chofe  ,  quoy  que  nous 
y3y  euflions  paflé  8.  ou  io.  heures  ;  nous  re- 
yy  p affames  la  Plaine  de  Ligourio ,  prîmes  lur  la 
Py  droite  des  Châteaux  ,  que  nous  avions  laiffé 
yy  à  gauche  en  venant,  allâmes  coucher  à 
yyla.  Métairie  de  Mujiaphabej ,  à  quatre  lieues 
yy  de  Napolis.  Nous  paffâmes  le  lendemain  un 
yy  Torrent  â  fec,  qui  le  dégorge  dans  le  fonds 
^,du  Port  y  &  forme  auparavant  un  Marais. 

„  Nous 
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Nous  repartîmes  de  Napoly ,  pour  Corin- 
,,the,  paflames  derrière  le  Marais  ,  ôc  arrê¬ 
tâmes,  pour  confidérer  les  Ruines  de  Ty- 
,,  rinthe,  à  z,  milles  de  Napoly  ,  que  les  Grecs 
„  nomment  la  vieille  Napoly.  Elle  eft  à  un 
,,  grand  quart  de  lieue  de  la  Mer.  Sur  le  che- 
,,  min  d’ Argos  à  Epidaure  ,  il  n’y  relie  aucu- 
„  nés  Ruines  de  la  Villes  mais  feulement  la 
,,  Fortereffe  ,  fur  une  éminence  ,  qui  corn- 
,,  mande  à  la  Plaine ,  a  15.  llades  du  lieu  où 
,,  étoit  Nauplia  i  la  hauteur  fur  laquelle  elle 
,,eft,  e 11  partie  de  Roche,  partie  de  Terre.' 
„  La  Forterefle  a  ,  d’unepointe  à  l’autre,  foi- 
,,  xante  toifes.  Les  murailles  ont  z  1 .  pied 
,,  d’épaifleur,  Sc  font,  outre  cela,  terraffées.' 
,,  Les  matériaux  reffemblent  plus  à  des  Ro- 
,,  chers  qu’à  des  pierres  j  elles  ne  font  point 
,,  taillées  ;  mais  mifes  en  œuvre,  comme  el- 
,,  les  fe  font  rencontrées  ;  les  joints  font  rem- 
„  plis  d’autres  pierres  plus  petites,  le  trait  de 
la  pierre  étoit  abfolument  inconnu.  On 
„  y  voit  deux  Arcades,  qui  ne  fe  ceintrent 
w  que  par  l’avance  des  pierres  l’une  fur  l’au- 
tre,  &  qui  venants  à  fe  toucher,  font  le  cein- 
,,  tre  fans  clef.  Les  Grecs  montrent ,  au  pied 
,, du  Château,  deux  pierres  à  plus  de  vingt- 
,,  deux  pieds  l’une  de  l’autre  ,  qu’ils  a  (furent 
,,  marquer.la  longueur  du  corps  de  l’Archi- 
„  tede ,  qui  y  eft ,  difent-ils ,  enterré ,  &  au- 
Tom.  y  O  o o  yy  près 
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■près  deux  autres  éloignez  de  deux  toifes, 
qui  marquent  la  caille  6c  la  Sépulture  de 
^fon  fils  ,  qui  tTavoit  cependant  que  trois 
-  jours.  Ce  lieu  eft  abandonné  -,  on  compte 
j’ufq'ü’à  60.  Villages  dans  la  Plaine.  Nous 
couchâmes  à  CoJJini  y  un  des  principaux.  A 
deifty-iièu-ë  d’Argos ,  nous  paffâmes  à  pied 
fec  Lynachus  ,  qui  eft  moins  un  Fleuve  qu’un 
Torrent.  Son  lit  n’a  pas  8.  toifes  de  large. 
Des  Rivières  de  ce  pais ,  il  n’y  a  que  celle 
de  LétnUy  qui  ne  tarit  point.  Elle  vient  des 
Montagnes  de  Laconie  y  6c  s’enflant  à  une 
lieue  6c  dé  rnièàir- de  flous  d’Argos ,  elle  for- 
me  un  Lac  vers  la  Marine  ,.  où  étoit  l’Hydre 
fameufe.  Lynachus  eft  x  un  quart  de  lieue 
d*ArgoSv  On  pafle  encore  une  maniéré  de 
Torrent  avant  d’y  arriver.  Cette  Plaine 
peut  avoir  4.  lie-ùës  fur  3 .  Argos  eft  au  Nord 
du  Golphe  ,  à  3.  milles  de  la  Mer,  ôc  à  cinq; 
de  Lerna,  expo  fée  au  Soleil  levant,  partie 
dans  la  Plaine,  partie  (ur  la  Montagne  mé- 
„diocrement  haute  y  ftérile  ,  prefque  toute 
j, de  Roche,  6c  qui  lemble  être  un  bras  dé- 
taché  des  Montagnes  de  Laconie  ,  qui 
yy  après  avoir  fuivy  la  Côte  x  s’enfoncent  dans 
5,  les  terres.  Argos  n’eft  plus  qu’un  Village  de 
J}  quelques  300.  ma  ifo  ns  ,  bâtie  des  Ruines 
jy  des  Palais  des  Argiens  y  1  es  Colomnes  3  les 
,>frifes,  les  architraves  de  marbre,  ayants- 
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s>  été  employées  en  guife  de  pierre  :  le  Cha¬ 
nteau  elt  fort  élevé.  On  rencontre  en  che- 
„  min  le  Temple  d’Apollon  Diradiotis.  Ilétoit 
,,'de  brique,  incrufté  de  Marbre,  de  terminé 
,,  en  rond.  Au  fonds  eftune  grande  Niche,  au- 
,,  deffus  d’un  Autel.  Dans  cette  Niche-Té  voie 
,,un  trou.,  j’y  mon  ta  y  ,  de  trouvay  qu’il  ré- 
yy  pondoit  à  un  petit  Coridor  taillé  dan&la  Ro- 
r, che  ,  à  laquelle  le  Temple  eft  adoffé.  Ce 
Coridor  a  zf.  pieds  de  large  fur  1 5.  de  Ion- 
gueur  ;  le  Temple  a  i 6.  pieds  de  large,  fur 
i<r.  de  profondeur.  Ilétoit  ouvert  par- de- 
^vant.  On  y  mon  toit  par  plufieurs  étages , 
>y  avec  une  platte-forme  ou  terrafle,  qui  pou¬ 
rvoit  être  ornée  de  Colomnes,  détachées  fur 
>,  l’Angle  droit.  De  cette  terraffe,je  découvris 
,»  un  petit  bas-relief  fort  ufé ,  de  même  dont 
,,  les  têtes  font  effacées  à  deffein.  On  voit  une 
figure  ailife  dans  un  Thrône  ou  Siège  ,  de 
>,  derrière,  une  autre  figure  lur  un  trépied. 

,,  On  ne  peut  diffinguer  les  Ruines  du  Tem- 
j3ple  de  Minerve,  ny  celles  du  Stadium 3  qui, 
par  un  coté ,  étoit  appuyé  lur  le  pied  de  la 
jj  Montagne.  En  tirant  ver*  le  Nord  ,  on 
jj  trouve ,  fur  le  haut  de  le  milieu  de  lia  Mon- 
j>  tagne,  les  Ruines  de  plufieurs  maifons  ,  ba- 
>>  ties  des  démolitions  de  plufieurs.  édifices 
j>  anciens.  Les  murailles  du  Châteai?  font  tou- 
>>  tes  d’une  pierre  ,  qui  égale  le  marbre  -en 
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beauté  j  ôc  comme  celle  dupaïs  eft  grife, 
elles  ont  été  prifes  fans  doute  dans  les  dé- 
molitions. 

„  Le  Château  eft  fur  une  Roche ,  qui  fe  dé¬ 
tache  d’une  croupe  de  Montagne  plus  éloi¬ 
gnée,  &  dont  il  n’eft  point  commandé.  Les 
Fortifications  en  font  à  l’antique.  Au  bas  de 
la  Montagne  ,  à  100.  pas  au  Sud,  eft  l’ Am¬ 
phithéâtre,  mais  tout  ruiné  v  il  n’en  refte 
que  les  degrez  taillez  dans  le  Roc  ,  pour 
fervir  d’afliles  aux  marches  de  pierre  blan¬ 
che  qui  pofoient  deflus..  A  un  jet  de  pierre, 
fur  la  gauche,  eft  un  grand  Temple ,  dont 
il  ne  refte  pas  un  morceau  d’Architeâmre. 
On  n’y  voit  qu’un  corps  de  brique  ,  deux 
murailles  &  le  fonds ,  qui  finifloit  en  demy- 
lune ,  &  qui  par-dehors ,  étoit  finy  en  fron- 
_  ton.  Il  femble  que  ce  devoir  être  le  Temple 
de  Vénus,  que  Paufanias  met  près  duThéâ- 
tre.  A  l’Eft  de  ce  Temple  ,  eft  un  grand  ef- 
pace  ,  remply  de  Sépultures.  Sur  la  gauche, 
en  tirant  vers  les  Montagnes  de  Laconie, 
on  trouve  encore  d’autres  Ruines ,  maison 
n’y  voit  aucunes  Inscriptions..  A  100.  pas,, 
â  l’Eft  de  l’Amphithéâtre  ,  en  traverfant  le 
Cimetiere,  on  trouve  un  Dôme  de  douze 
pieds,  appuyé  fur  fix  Colomnes  de  Marbre 
w  blanc  ,  qui  pourroit  avoir  été  un  Arc  de 
a.  Triomphe..  Pas  loin  delà  font  des  Puits ,  qui 
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?)  peut-être  font  un  refte  de  ceux  qui  portoiene. 
le  nom  des  Danaides. 

,,  L’Auteur  laifl'a  donc  Argos,  aveeladou^ 
leur  de  ne  pouvoir  même  diftinguer  la  pla¬ 
ce  où  avoient  été  tant  &;  de  fi  fameux  Mo* 
numents,  dont  les  Anciens  ont  parlé.  Il  y 
a  deux  chemins  qui  mènent  à  Corinthe  y 
l*un  plus  court,  mais  plus  difficile  ,,  par  les 
Montagnes.  On  voit  directement,  au  Nord 

>'y  O  J 

^de  Corinthe  ,  une  Montagne  plus  élevée 
_^que  les  autres,  qui  efl:  pourtant  fur  le  che- 
^fmin  de  Fatras  ,  quoy  que  cette  Ville  foit  â 
jPOüeft,  quart  au  Nord.  De  Corinthe ,  on  re- 
fpafle  à  fec  le  Fleuve Inaehus  >dans lequel  fe  jet¬ 
tent  deux  ou  trois  autres  Torrents.  On  trou- 

)y 

ve  un  autre  bras  de  ce  Fleuve  auffi  à  fec  5. 
(  c’étoit  alors  le  mois  de  Juillet.  )  On  ren- 
^  contre ,  à  droite  ôc  à  gauche  fur  le  chemin  * 
des  Ruines  de  bâtiments  confîdérables.  La. 

jr) 

Plaine  s’étend  fur  la  gauche ,  vers  l’Arca- 
ÿjdie  ,  plus  de  trois  lieues  à  l’Oüeft.  A  une. 
heure  d’ Argos,  le  chemin  de  Napoly  vient 
fe  joindre  à  celui  d’ Argos.  Il  y  a  des  Rui¬ 
nes  ,  que  l’Auteur  prit  pour  celles  du  Tem¬ 
ple  de  Junon.  Entre  Argos  &  Mycenes  3  le 
haut  de  la  Plaine  efl  fur  un  fonds  ingrat ,, 
,,  &  prefque  abandonné.  Il  n’y  a  qu’un  ou- 
^  deux  Villages  dans  la  Mon ragne ,  q u i  efl:  fus 
^  la  droite,.  On  y  voit  les  Ruines  d’une  affez 
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,,  grande  V  iile  à  6 »  milles  d’ Argos  ;  on  y  voit 
„  même  un  Amphithéatre.L’  Auteur  croie  que 
„c*eft  Mycenes. ;  elle  regarde  à  l’Oüeft  ,  6c  eft 
„  plus  dans  la  Montagne  que  dans  la  Plaine 
„  d’ Argos.  Pela  aux  Montagnes ,  on  termine 
,y  la  Plaine  i  il  y  a  trois  heures, de  chemin  i  on 
.  y  trouve  un  Ruiffeau  d’eau  tort  claire.,  qui 
peut  être  1  ’Jfterion  ,  dont  parle  Taufanias.; 
mais  apparemment  qu’il  fe  perd  fous  terre; 
car  ayant  traverfé  toute  la  Plaine  ,  je  n’y 
ay  pas  rencontré  un  fil  d’eau  courante.  Sur 
la  gauche  ,  nous  vîmes,  fur  une  petite  Mon¬ 
tagne  ,  détachée  des  autres  6c  moins  élevée, 
une  porte  .entière  ,  avec  fon  linteau  de 
marbre  ,  qui  peut  être  un  relie  d’un  fferoum3 
?>ou  Temple  de  Campagne.  -Montant  tou- 
jours  ,  oiivlaifle  le  Ruiffeau  fur  la  gauche,; 
ôc  laiffant  le  chemin  de  Corinthe  fur  la  droi¬ 
te,  à  6.  milles  de  cette  Ville ,  on  prend  fur 
3jla  gauche  ,  6c  on  laiffe  fur  la  droite,  les 
3i  Montagnes  que  l’on  avoit  vues  d’ Argos ,  6c 
3)on  defcend  enluite  dans  un  fort  agréable 
Vallon  ,  qui  a  quelques  3.  milles  de  long, 
5>fur  1500.  pas  de  largeur.;  on  traverfe  ,  en 
defeendant ,  des  Ruines,  quipouvoient  être 
„  celles  d’une  petite  Ville  affez  jolie.  LeVal- 
,,  Ion  eft  affez  fertile,  6c  nourrit  les  Villages 
»  qui  lotit  fur  la  Montagne ,  qui  regarde  le 
Nord- 'Eft.  Ces,  Rifines,  pouvaient  être.cel- 
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„ les  d 'Ornée  ,  que  Paüfanias  met  à  1 5.  milles 
^d’Argôs.  De  là-,  à  Corinthe  ,,il  y  a  cinq 
^bonnes  heures.  On  pourroit  faire  ce  chemin 
„en  trois  heures  ,  fi  le  pais  étok  égal.  A  6. 
yy  milles,  on  trouve  un  autre  Vallon,  dont  la 
,,defcente  d’une  lieuëeft  aflez  rude.  A  demy- 
„  lieuë ,  fur  la  gauche  *  on  voit  les  Ruines  d’u- 
ne  Ville.  Au  pied  de  la  Montagne  eft  un  Vil- 
»  lage  ,  où  l’on  découvre  quelques  fragments' 
,,  de  Colotnnes  de  morceaux  d’Architec- 
5)ture.  Au-delà  ,  fur  la  gauche,  font  les* 
>,  Ruines  ,  dont  on  a  parlé  ,  fur  un  terrain 
jjun  peu  élevé  en  pointe  ;  elle  renfermoit  la 
„  pointe  d’une  éminence,  qui  eft  à  fon  Nord,;, 
„  &  peut  avoir  4.  milles  de  tour.  Un  Berger, 
„que  nous  confultâmes  ,;nous  dit  qu’elle  fe 
„  nommoit  K^orteffa.  Peut-être  eft-ce  C leonas,,, 
„On  y  voit  d’aflez  beaux  profils  de  Corni- 
,yches  ,  des  aflifes  ,  des  Colomnes  de^  pierre 
„  commune,  de  quatre  pieds  de  dïamettre,, 
pas  une  feule  Infcription.  Il  n’y  a  pas  un 
3,  arbre  dans  ces  Montagnes.  Elles  ne  font 
^  couvertes  que  de  buiflons  aflez  bas  v  nous 
3,  avons  trouvé  plüfieurs  Cavernes.  Quittant 
3,  ces  Ruines ,  nous  laiffâmes  un  Village  ,  à; 
^droite,  fur  une  éminence.  Un  mille  par  de- 
3,  là  nous  en  vîmes  un  fécond,  fur  une  autre' 
,réminence ,  où  coule  un  Ruifteau,  qui  fort  du 
^pied  do  la  première  Montagne  >  nous  dé- 
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5,  couvrîmes  le  Château  de  Corinthe  ÿ  de  def- 
,,cendants  dans  un  fonds  ,  nous  paflames  le 
,,  Fleuve  jîfopns ,  qui  coule  dans  la  Plaine  de 
„  Sicjone, que  nous  découvrîmes,  auifi-bien  que 
,,le  Golphe  de  Levante.  Nous  remontâmes  en- 
,,  fuite  unpaïs  fort  élevé,lailfâmes  unTorrent, 
„  qui  avoit  fon  cours  à  l’Eft  ,  allant  tomber 
,,  dans  le  Golphe  d’Athènes  j  nous  nous  trou- 
,,  vâmes  fur  un  haut  d’où  nous  découvrîmes 
„  toute  la  Côte  de  la  Beotie ,  jufques  au  Mont 
,,Parnalfe  ;  nous  en  defcendîmes  *  de  avant 
que  de  joindre  Corinthe,  que  nous  avions 
,,  au  Nord  ,  nous  palfâmes  un  Torrent  aff qz 
,, profond  ,  dont  le  lit  étoit  remply  de  Lau- 
,,  riers-Rofes,  Ayant  gagné  la  Montagne, 
,,  nous  prîmes  fur  la  gauche  ,  de  là  tournâmes 
,,plus  de  demy-heure  par  des  chemins  très- 
dangereux  ;  on  trouve  une  fort  belle  Sour¬ 
ce,  6c  on  découvre  l’embouchure  de  Y  JJo- 
pus  ,  qui  efl:  à  trois  milles  de  Corinthe  i  l’on 
,,  arrive  enfin  à  Corinthe,  qui  ne  s’étend  plus, 
,,  comme  autrefois,  j  ufques  i  la  Mer ,  6c  dont 
„  la  Citadelle  fait  aujourd’huy  laplusconfi- 
,,dérable  partie  ;  la  Montagne  eft  au  Nord 
,  du  Peloponefe,  de  feroit  enfermée  par  une 
ligne,  que  Pon  tireroit  de  Sicyône  à  Epi- 
,,  daure  ,  elle  eft  â  l’Oüeft  ,  vers  la  Côte  de 
,,  Sicyône  ,  de.  à  la  pointe  de  Lepante  au  Nord- 
^  Eli,  par  la  Bouffolle;  elle  n’eû  qu’à  un  quart 
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,,,  de  lieue  de  la  Mer.  Cette  Montagne  eft  de 
,,,  Roche  vive  ,  détachée  6c  hors  du  comman- 
,,  dénient  de  toutes  Les  autres  ,  n’ayant  qu’u- 
,,  ne  pointe  au  Sud-Oüeft ,  mais  plus  baffe  que 
y3  celle  de  la  Citadelle.  L’abord  en  eft  diffici- 
yy  le  5  6c  efcarpé  de  tous  cotez  ,  fi  ce  n’eû  de 
,,  celui  de  l’Oüeft.  La  muraille  approche  de 
,y3  2.3  50.  pas  de  circuit ,  de  forme  à  peu  prés 
yy  ronde.  Il  n’y  a  qu’une  entrée  par  l’Oüeft 
,,  où  la  Montagne  a  une  pente  moins  rude^j 
,,-Je  ne  fuis  point  l’Auteur  ,  dans  la  defcri- 
yy  ption  qu’il  fait  de  ces  Ruines  -,  il  n’v  a 
„  prefque  rien  à  apprendre  ;  ce  lieu  fe  nom- 
me  aujourd’hiry  Cono  par  les  Grecs.  Il  en 
,,  partit  pour  aller  par  terre  à  Athènes  ,  qui 
„en  eft  à  dix-huit  lieues  ,  ou  deux  petites 
,,  journées.  Au  pied  de  la  Montagne  ,  on  corn-. 
y,  mence  à  bâtir  des  maifons ,  qui  feront  quel- 
y,  que  jour  une  baffe  Ville  ,  par  la  commodi- 
yy  té  des  eaux  6c  des  matériaux  que  l’on  tire 
yy  des  décombres  des  anciens  bâtiments.  On 
,,  trouve  une  Ruine  d’un  bâtiment  ,  quipour- 
Sy  roit  avoir  été  une  Citerne  ,  ou  Fontaine  , 
,;,  pour  un  Aqueduc. 

L’Ifthme  ,  auquel  Corinthe  donne  fou 
nom  ,  n’a  que  quarante  ftades  de  largeur  , 
félon  les  Anciens,  ou  cinq  milles  pas;  ce 
,,  qui  paroît  conforme  â  la  vérité.  Ils  corn- 
$  y  ptoient  fix  milles  de  Corinthe  à  la  Mer ,  du 
Tom*  V*  Ppp  ,*côt-é 
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,,  côté  de  l’Orient  ;  &  on  nomme  encore  au- 
y9  jourd’huy  ce  trajet  Examilia.  Le  Mont  Cy- 
theron  ,  cjui  joint  T  Achaye  à  la  Beotie  ,  pref- 
fe  cette  Mer  du  côté  du  Nord  i  d’autres  Mon- 
tagnes  ,  qui  ne  font  pas  une  croupe  fi  bien 
fuivie  ,  la  preflent  du  côté  du  Midy  ;  ainfi 
,,  le  Golphe  n’a  pas  plus  de  huit  milles  de  long 
„  fur  trois  de  large.  Un  Cap  de  Roche  vive 
fend  ce  Golphe  du  côté  du  Couchant.  Je 
3,  crois  que  c’eff  le  Lacheum  i  car  la  terre,  eft 
3}  baffe  du  côté  de  Corinthe  ,  qui  n’en  eft  qu’à 
jy  deux  milles }  le  Golphe  du  Levant  eft  enco- 
,,  re  coupé  par  une  autre  pointe,  qui  don  noir 
,,  fon  nom  au  VoïtCenchreum^vù  eft  àneufmil- 
„  les  de  Corinthe.  Le  Port  Schœnus  étoit  à  cinq;, 
jj  milles, au Nord-Qiieft  de  Qencbrècj  à  l’endroit 
jj  de  lTflhme  le  plus  étroit.  L’Auteur remar- 
jj  que  que  les  Anciens  donnoient  le  nom  de 
,,  Port  à  tout  ce  qui  étoit  rivage  ,  parce  qu’ils  ■ 
„  ne  fe  fervoient  que  de  Barques  longues, 
j j  n’y  ayant  pas  un  Port  fur  cette  Côte  qui* 
jj  pût  mettre  nos  Vaiffeaux  d’à  prefent  à  cou- 
jj  vert  des  Vents  d’Eft  ôc  d’Oüeft  qui  font 
^  fort  violents  dans  ces  deux  Golphes. 

,,  Il  ne  reffe  rien  du  Temple  de  Neptune 
jj  Ifthumien  ,  que  quelques  Corniches  em- 
jj  ployées  ailleurs  ,  &  pas  une  pierre  de  l’Am- 
phithéâtre ,  qui  étoit  auprès ,  ôc  où  fe  cele- 
broient  les  Jeux  Ifthmiens»  On  voit  feule- 
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Jsment  le  lieu  où  fe  faifoient  les  Combats.. 

C’elt  une  place  élevée  a  demy-lieuë  de  la 
3,  Mer,  plantée  encore  aujourd’huy  d’arbres 
de  Réfines. 

,,  J’examinay  ce  lieu,  pour  m’inftruire  des 
/ÿ,  raifons  qui  avoient  empêché  de  pouvoir 
3,  achever  le  Canal  qui  auroit  coupé  l’Ifthme.' 
33  Qu o y  qu'il  n'y  ait  point  icy  de  Montagnes*, 
„  le  terrain  ne  laifle  pas  que  d’être  élevé,  ôc 
3,  il  y  a  des  endroits  où  il  faudroit  creuferle 
„  Canal  de  plus  de  1 5.  toifes  ,  &  prefque  par 
,3,  tout  de  dix  ,  à  l’exception  des  deux  extrê- 
3,  mitez  où  le  terrain  fe  baille  vers  la  Mari- 
,3  ne.  Il  relie  encore  des  velliges  de  ce  Foffé 
3,  commencé.  Il  faut  s’écarter  du  chemin  or- 
.3,  dinaire  pour  les  voir  ^  &:  prendre  un  peu 
33  fur  la  droite.  On  a  commencé  par  !e  haut* 
3,  &  on  refervoit  l’ouverture  dans  la  Mer 
3, pour  la  fin.  Il  a  huit  toifes  de  large  ,  ôc 
.3,  peut  avoir  un  quart  de  lieue  de  longueur,' 
33  Le  deflein  étoit  moins  d’empêcher  le  pafia- 
„  ge  par  terre*  que  de  faciliter  la  communh 
3, cation  des  deux  Mers;  mais  ce  Canal  n’au- 
roit  pas  été  commode,  â  caufe  des  Roches 
9i  qui  fe  feroient  trouvées  dans  la  terre,  qui 
3>ell  pierreufe  ,  quoy  qu’il  11e  paroilfepas  de 
,,  Roches  dans  la  fuperficie.  Ce  terrain  eft 
s,  peu  fertile  ;  le  côté  de  l’Occident  l’eft  ce- 
3, pendant  davantage  que  l’autre. 

Lppij  9»  On 
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,,On  voit  auffi  la  muraille  ,  qui  fut  cou-- 
,,  ftruite  d’abord  du  tems  de  Xerxês ,  &  qui  a 
é ce  relevée  en  divers  tems  ,  pour  fermer 
.J*  l’entrée  du  Peloponéfe  à  des  Troupes.  lien 
,,  refte  encore  aujpurd’huy  huit  ou  dix  affifes 
^  de  pierres  taillées,  de  cinqpieds  d’épaiffeur, 
fans  aucune  Tour.  Le  Canal  lui  fert  de 
„  Fofféen  plufieurs  endroits.  Elle  effc  fi  ruinée, , 
j,  du  coté  de  POüeft que. l’on  n’en  peut  fin- 
in  vre  la  trace  ;  mais  du  côté  de  l’Eft  ,  elle  va 
fe  joindre  à  un  Château  bâty  par  des  Chré- 
„  tiens  3  comme  on  le  peut  voir  à  une  Croix 
5J  gravée  fur  une  pierre  à.un  des  cotez.  La mu- 
raille  &  une  des  faces  du  Château  ,  font; 
^  de  pierres  grifes  du  pais  même  ;  des  autres 
^  cotez  font  de  pierres  blanches  ,  tirées  des 
j,  démolitions  des  édifices  anciens,qui  étoient 
«  lur  cet  Ifthme  ,  011  il  y  en  avoit  grande 
9j  quantité.  Au-delà  du  Château,  la  muraille 
a»continuë  fur  la  droite  ,  en  fuivant  le  ter- 
"rain  élevé,  puis  tourne. fur  la  gauche  ,  en 
33  demy  cercle  ,  ôc  va  fe  rendre  à  la  Mer  avec 
5Jla  Montagne  ,  par  un  circuit  plus  long, 
2>mais  plus  affuré ,  Sc  pour  éviter  une  plage 
5>qui  auroit  contraint  de  porter  la  muraille 
3,3  allez  avant  dans  la  Mer,  pour  empêcher  le 
„  paifagede  la  Cavalerie.  CetteMontagne  eft 
„  celle  qui  fépare  le  PortCenchrée  du Schœnitim. 
Aux  environs  du  Château, il  y  avoit  une  pe- 
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3i  t i te  Ville  ,  dont  on  voit  grande  quantité  de  - 
^Ruines  v  il  y  a  encore  une  Eglife  Grecque,' 
„ dans*  laquelle  T  Auteur  trama;  une  Infcri- 
yi  ption,  fur  une  pierre  tirée  d’un  Temple  voi- 
,,iin  ,  ôc  employée  à  faire  un  des  cotez  de 
,,  l’Autel.  Le  bas  étoit  engagé  dans  la  maçon-' 
nerie  ,  de- façon  qu’on  n’en  pouvoit  lire 
^..q.u’une  partie.^ 

,,  La  Ville  de  Cenchrée  eft  encore  furpied.’ 
»-Il  y  a  fort  peu  de  Turcs  &  plus  de  2.000. 
,,  Grecs.  Après  avoir  examiné  ce  que  nous  put-»' 
^,mes  aperçevoirdeveftigesd’ Antiquité, nous-’ 
prîmes  le  chemin  d’Athènes,  par  la  Mari» 
ne,  quoy  que lesCorfaires  le rendiffent  dan-  ' 
,,  gereux.  Nous  defcendîmes  donc  vers  la  • 
,,  Mer  i  car  ce  terrain  eft  fort  relevé.  Toute 
„  cette  Côte  produit  quantité  d’arbres  à  Réfi- 
,3  ne  ,  qui  diftilloit  d’elle-même  en  grande 
>,  abondance 4  car  il  n’y  a  perfonne  pour  la  * 
cultiver.  Le  Mont  Cytheron ,  qui  fait  face  • 
33  à  l’Ifthme ,  continue  fur  la  gauche,  ôclaif- 
j,  fe  quelque  efpace  entre  la  Mer  ôc  lui ,  mais 
s >  d’un  affez  méchant  fonds.  Quelques  trois 
33  milles  plus  bas  que  le  fonds  du  Golphe ,  la 
3>Côte  avance  en  pointe  aflez  platte.  Nous 
a*  la  coupâmes  en  droiture  ,  ôc  nous  arrêtâmes 
33  auprès  d’une  petite  Eglife  Grecque  ,  pref- 
3?  que  enterrée  dans  les  buiflons,  ôc  entourée 
33  de  Ruines ,  qui  font- croire  qu’il  y  avoit  une 
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„  Ville  ou  un  Village  en  ce  lieu  ,  peut-être 
,,  étoit-ce  Cbromion .  Ce  lieu  manque  d’eau  „ 
yy  celle  des  Puits  étant  falée  deux  heures  de 
,,  chemin  >  enluite  nous  trouvâmes  une  Sé- 
,,  pulture,  la  plus  ancienne  que  j’aye-vû,  après 
„  celle  des  Rois  d’Egypte.  Elle  eft  furlagau- 
y y  c h e  du  grand  chemin  ,  qui  eft  à  un  jet  de 
y  y  pierre  de  la  Mer ,  au  milieu  de  quantité  d’ar- 
s>  bres  de  Réfine. 

yy  Le  Pied-d’eftal  eft  à  huit  pans,,  ayant  quel- 
,,  ques  douze  pieds  de  diamettre  y  porté  fur 
yy  un  rang  de  degrez  de  pierres  fort  groftieres , 
yy  qui  en  faifoi.ent  Le  tour.  La  fécondé  aftife, 
y,  au-deffus  des  marches ,  eft  une  bafe  Ionique. 
,,  qui  régne  également  fur  toutes  les  faces  , 
yy  Cette  baie  s’étant  élevée  à  plomb  ,  de  quel- 
ques  huit  pieds ,  fe  couronnoit  y  par  une  cor- 
niche,  qui  fe  relevoit  en  huit  frontons,  dont 
yy  ledernier  alloit  mourir  contre  un  autre  Pied- 
„d’eftal ,  fait  en  maniéré  de  lit  de  repos ,  de 
,,  huit  pieds ,  fur  quatre  &  demy  >  hiftorié  de 
,,  bas-reliefs ,  fort  groffiers ,  dont  je  ne  pûs  ti- 
rer  aucune  figure  entière ,  pour  être  plus  de 
j y  la  moitié  en  terre  &  couverte  de  pierres  , 
y j  qui  m’empêchèrent  d’en  découvrir  davam 
tage„ 

,,  Sur  ce  lit  étoic  une  femme  couchée  5  fur  le 
y  y  coté  gauche  ,  la  tête  en  quelque  façon  ap- 
„puyée  fur  fon  coude ,  &  le  bras  droit  paffé 
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,,  derrière  le  dos  *,  la  tête,  &  tout  fon  corps , 
;Jeft  fous  un  grand  drap  ,  dont  les  plis  font 
„  voir  l’atitude  de  la  figure  ,  &  ne  permet  d’en 
voir  que  la  forme,  fans  en  découvrir  aucune 
.  3  partie  ;  car  ion  viiage  eft  abfolument  caché, 

, 3  ai n fi  que  les  mains.  Quoy  qu’elle  foit  fort 
,3  groffierement  travaillée ,  il  ne  laiffe  pas  que 
3 3  d’y  avoir  de  l’art  à  cette  draperie  i  ôc  corn- 
33  me  elle  étoit  élevée  de  plus  de  douze  pieds  v 
33  l’ouvrage  pouvoir  en  paroîtreplus  délicat, * 
33  à  caufe  de  la  diftance.  Elle  eft  de  marbre 
33  blanc  ,  auffi-bien  que  les  matelats  fur  lequel 
33  elle  eif  couchée  ,  mais  devenu  fi  noir,  par 
33  les  pluyes  ,  qu’on  auroit  peine  à  le  recon- 
3>noître,  fans  un  peu  détention.  Ce  Tom- 
33  beau  ,  au  refte ,  n’eft  plus  dans  l’état  où  je  le 
,3  décris  ,  la  Statue  a  été  renverfée  à  terre,- 
33  avec  fon  matelats  ;  mais  elle  ne  s’eft-poinc* 
, 3  brifée>  ôc  le  tout  eft  dans  une  confufion ,  que- 
,3  l’on  ne  pourroit  rien  connoître ,  di  l’on  n’a- 
3,  voit  un  peu  l’œil  Aîchitedre. 

3,  Cet  endroit  pourroit  être  le  Village  d 'Ere- 
3,ne<t,  fur  le  chemin  de  Corinthe  a  Mesure ,  où  " 
,,Paufanias  dit  que  l’on  voyoit  le  Tombeau 
33  d’ Atonoë  3  fille  de  Cadmus  3  &:  mere  d’ Ac- 
,3  teon ,  morte  de  chagrin ,  apres  la  décadence 
33  de  fa  maifon.  En  effet,  on  voit  autour  de  ce 
,3  Tombeai^dés amas  de  pierres,qui  marquent 
33  affez  qu’il  y  a  eu  un  Village  en  cet  endroit. 

33  Conti- 


48$  Extrait  un  Voyage  , 

,,  Continuant  nôtre  route, nous  nous  trouva- 
mes  extrêmement  reflerrez  par  la  Monta¬ 
igne,  6c  eûmes  deux  heures  de  très-mauvais 
w  chemin ,  coupé  fur  la  pente  du  Rocher,  qui 
eft  très-efcarpc  par  en  haut ,  8c  qui  a  la  Mer 
au  pied*,  les  Grecs  la  nomment  encore  au- 
^jourd’huy  K^akjfcala ,  mauvais  pafiage.  Ce 
chemin-,  a  ce  que  nous  apprend  Paufanias, 
avoit  été  élargipar  l’Empereur  Adrien.  Le 
Roc  eft  celui  auquel  Scirron  avoit  donné  fon 
nom  i  deux  murailles  affez  fortes,  à  demy- 
5>  lieue  l’une  de  l’autre ,  que  l’on  trouve  fur  ce 
chemin  ,  femblent  avoir  été  faites. pour  dé- 
fendre  les  approches  de  Megare,par  cet  en- 
5>  droit  j  les  Grecs  nommoient  Moluri  un  autre 
Rocher,  contigu  avec  celui  de  Scirron  ;  8c 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  moins  efearpé  ;  c’eft 
3>delà  que  fe  précipitèrent  dans  la  Mer  Ino 
8c  Mehcem.  Cc  dernier  fut  porté  par  un  Dau- 
^  phin  au  fonds  duGolphe^  8c  ayant  été  ten- 
contré  par  Syfiphe  Roy  de  Corinthe ,  celui- 
,3cy  lui  fit  prendre  le  nom  de  Palemon,  &  indi¬ 
qua  les  Jeux  iftmiens  ,  en  mémoire  de  cet 
„  événement.  Apres  avoir  monté  dans  la  Mon- 
tagne  ,  fur  la  gauche ,  nous  defçendîmes  fur 
„  la  droite  ,  dans  la  Plaine  ,  qui  eft  en  deçà  de 
„Megare.  Cette  Ville  eft  à  8.  lieues  de  Co- 
5,rinthe  êc  à  fixde  Schanuntiums,  nous  paflames 
„  un  Torrent  où  il  n’y  avoir  pas  alorsuae  gou- 
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,,  Megare  eft  bâtie  à  2,.  milles  de  la  Mer,  fur 
y,  une  Colline  en  dos-d'âne*  une  autre  Colline 
,,  s’élève  du  côté  du  Sud,  un  peu  moins  haute 
3,  &  prefque  ronde*  elle  étoit  comprife  dans 
33  fon  ancienne  enceinte*  l’une  ôc  l’autre  eft 
33  détachée  de  toutes  les  autres  Montagnes. La 
33  Plaine  eft  inégale  ,  peu  fertile  Ôc  prefque 
«  point  cultivée.  Elle  eft  bornée  par  les  Mon- 
X3  tagnes ,  nommées  autrefois  les  Afnes  ,  qui  le 
xj  joignent  aux  Roches  d QSchirron.  Je  n’y  trou-, 
33  vay  quafi  point  de  veftiges  d’antiquité  *  les 
*3  maifons  y  font  couvertes  en  terrafle ,  â  la 
.33  maniéré  des  Anciens*ce  qui  11’eftpas  à  Athé-, 
33  nés  ny  à  Corinthe.  J’y  trouvay  une  Infcri- 
33  p t i o n 3  fur  la  bafe  des  quatre  Colomnes  3  qui 
,3  portoient  la  Coupolle  d’une  Eglife  Grecque, 
au  pied  de  la  Colline ,  vers  l’Eft  . 

,3  Du  haut  des  Collines ,  on  voit  les  Ruines 
33  des  murailles  ,  qui  ne  paroiffent  pas  avoir 
3-3  plus  de  quatre  milles  de  tour.  Sur  la  butte  , 
„  qui  eft  au  Sud  3  on  découvre  les  Ruines  d'un 
^3  Château,  que  les  Anciens  nommoient  Cana , 
33  de  pierre,  prife  dupais  *  on  y  voit  aufti  quel- 
3,  ques  pierres  ,  de  celles  que  l’on  tiroit  des 
3,  Carrières  de  Megare ,  qui  eft  blanche  com- 
33  me  nége  ,  ôc  mêlée  de  petits  coquillages, 
33  comme  Paufanias  le  remarque  *  le  Cap  qui 
3,  formoit  le  Port,du  côté  de  l’Queftjfe  joignoit 
Tom.  V9  Qqq  33  aux 
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„  aux  Rochers  Scbirroniens.  Ce  Port, ou  Ance^eft 
à.  de  lieuë  de  la  Ville  ^  le  Bourg  de  Nifi 
„  écoit  au  pied  de  cette  Colline  ,  qui  le  deffen- 
„ doit.  On  y  voit  encore  un  Château  ruine; 

De  la  hauteur ,  qui  eft  au  Sud  ,.on  découvre 
„cinq  petites  I il e s ,  qui  font  fur  ce  rivage  j  ôc 
„  au-delà  on  apperçoit  Salamis ,,  aujourd’huy 
„Ka%ouri.  DeMegare  à  Athènes  x>il  n’y  a  que. 
„  fept  heures  de  chemin. On  pafle  par  Eleufisy ou. 
„  Leffine ,  qui  en  eft  à  douze  milles ,  ou  quatre. 
yy  Üe  uës.  Tout  ce  pais ,  autrefois  fi  peuplé eft 
^maintenant  en  friche me  produit  que  des- 
„  arbres  de  Réfine  de  médiocre  hauteur5ôc  une. 
^  efpece.de  Chêne  de la  t aille  des  Pommiers 
5>dontonama(fe  le  gland  ,  pour  le.  vendre  aux* 
„  Vénitiens:,  qui  s’en  fervent  dans  les  Tanne- 
„  ries.  La  Plaine  d’Eleufis  eft  toute  remplie  de 
„  ces  arbres.  Le  fonds  en  eft  allez  bon.  Elle  eft 
bornée  à  l’Eft  par  le  Mont  Hjmette.  Cette. 
„  Plaine  manque  d’eau  vive,  ainfi. que  celle 
5,  de  Mégare,  quoy  que  l’une  &;  l’autre  foit 
3,  traverfée  par  un  Torrent  ,  ou  Riviere ,  qui 
„  tarit  en  été  ;  celle  de  la  Plaine  d’Eleufis  fe 
p,  nomme  Boccalia .  Ces  deux  Villes  avoient  des 
„  Aqueducs  ;  celui  de  Mégare  eft  abfolument 
yy  détruit, parce  qu’il  étoit  fou  tenu  fur  des  Co- 
3,  lomnes  ,  que  les  Turcs  ont  enlevées  pour 
33  leurs  Mofquces,  Ceux  d’Eleufis  font  foute- 
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,,  nus  fur  des  Arcades  de  pierre  commune  ;  la 
,,  Riviere  pafle  par-deflous  ces  Aqueducs  * 
})  comme  tous  ceux  de  l’Orient ,  vont  en  zi  g.-, 
„  zag  j  afin  qu’en  cas  de  tremblement  de  rer- 
„  re ,  ils  fe  foutiennent  l’un  l’autre ,  6c  que  la 
,,  chute  d’une  Arcade  n’entraîne  que  celle  des 
„  autres  Arcades  de  fa  ligne  i  cet  Aqueduc 
yy  traverfe  la  Plaine,  qui  à  deux  milles  de  ce 
„  côté-la,  6c  va  recevoir  les  Sources  du  Mont 
,,  Hymette. 

,,  L’Auteur  ne  trouva  pas  une  Source ,  fur  le 
„  chemin  de  Mégare  à  Eleufis ,  qu’il  put  pren- 
iy  dre  pour  celle  où  Cerès  s’aflit ,  cherchant  fa 
„  fille.  Eleufis  eftpartie  fur  une  Colline  de  mé- 
yy  diocre  hauteur,  partie  dans  laPlaine  ,  nom- 
„  mée  Thriajus.  Elle  avoit  une  Citadelle  au 
„  haut ,  6c  regardoit  le  Levant.  Elle  s’étendoit 
,,  jufques  au  grand  chemin  d’Athènes  à  Co- 
„  rinthe  ,  qui  eft  à  un  quart  de  lieuë  ,  6c  ou 
j,  aboutit  la  Colline  ;  car  on  trouve  des  Ruï- 
„  nés  jufques- là  ,  6c  entre  autres  une  figure  de 
„Lion  de  marbre  blanc  ,  fans  mufle  6c  fans 
,,  pattes  i  auprès  étoit  une  Colomne,  avec  une 
,,  Infcription. 

„  Au  b  as  de  la  Colline,  vers  le  Midy,étoient 
„  les  Temples  \  mais  la  confufion  des  Ruines 
„  empêche  d’en  bien  difcerner  la  figure.  On 
,,  en  diftingue  trois ,  dont  l’un  ,  qui  efl  au  ni- 
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,,veau  de  la  Plaine  ,  a  la  figure  d’un  carré  al¬ 
longé  >  les  deux  autres  font  fur  la  pente  de 
„  la  Colline j  le  marbre  en  efl  précieux,  &:  l'ou- 
,,  virage  très-délicat.  La  Coupe  paroît  de  La 
même  main  qui  a  conftruit  les  Temples  de 
3,Tbyeros.  On  y  voit  la  même  maniéré  de  pro- 
,,  filer.  Au  milieu  des  Ruines  ,  fur  la  pente  de 
,,  la  Colline  ,  fe  voit  la  Statue  d'une  femme 
en  marbre  ,  enterrée  jufques  aux  mammel- 
„  les.  (  C’eft  celle  dont  Mr.  Spon ,  qui  voya- 
,,  geoit  fept  ou  huit  ans  après  dans  ces  quar- 
tiers ,  nous  a  donné  le  defiein.  )  L'ouvrage 
,,  où  efi:  achevé  la  draperie,  fait  des  plis  d’un 
,,  goût  merveilleux.  L'Auteur  n'ofe  affurer 
,,  que  cette  figure  foit  celle  deCerès,  &  non 
pas  quelque  Cariatide  ,  qui  foutenoit  une 
,,  frife  dans  ce  Temple,  à  caille  de  ce  panier 
renverfé  dont  elle  eft.  coëfiée.  Affez  près 
,,de  la  figure,  il  trouva  deux  Infcriptions. 

,,  Sur  le  haut  de  la  Colline  ,  ifn'y  a  qu’une 
,,  Tour  quarrée  ,  qui  efl  à’  demy-lieuc  de  la 
,,  Mer.  Au  Levant  de  cette  Colline, efl  un  Bois 
„  d’Oliviers,  &  un  Puits  d’eau  Saumuftrej  laii- 
„  faut  les  Aqueducs  à  gauche,  qui  portoient 
j,  l’eau  à  demy  hauteur  delà  Colline ,  où  paf- 
,,  fe  le  Fleuve  ou  Torrent ïïokaha  ;  &on  trouve 
y ,  une  petite  Eglife  Grecque,  bâtie  des  Ruines 
,,  d'un  Temple,  dont  on  voit  encore  quelques. 
î  r  .  ,,  Colonie 
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xvColomnes  ,  &  un  Pied-d’eftal  rond  ,  fur  le- 
n  quel  efl:  une  Infcription-,  dont  les  dernieres 
y,  lettres  manquent  à  toutes  les  lignes  y  parce 
y -y  que  le  m  arbre  efl:  ec  aillé.. 

,,Eleufis  n’efl:  qu’à  neuf  milles  d'Athènes» 
y  y  Le  chemin,  jufqu’au  Mont  Hymette,  efl  en- 
r>  cote  pavé  ,  comme  il  l’étoit  du  tems  des> 
>■»  Grecs.. 

,,  Ce  chemin  n'a  que  deux  milles;  la  Plaine 
s’étend  jufqu’à  la  Mer. On  trouve, fur  le  che- 
V?  min  ,  deux  Ruines  aflez  conhdérables ,  mais- 
yy  dont  on  ne  peut  rien  deviner.  Avant  que 
ÿy  d’entrer  dans  la  Montagne,  on  lai  fie ,  fur  la 
h  gauche,  un  Etang  remply  de  rofeaux.  Il  elt 
deffendu  par  une. levée  de  terre,  le  long  de 
51  la  Mer,  qui  l’innonde  dans  les  gros  tems;  car 
55  elle  n’en  efl:  féparée  que  par  le  chemin.  Le 
55  Cap  qui  forme  cette  Montagne ,  portoit  le 
55  nornd 'Amphiala-,  un  peu  au-delà  efl:  un  autre 
55  Cap,  appel  lé  Larowia,  ou  Carrière.  Delà  à  Sa-i 
y  y  luwiis  ,i  1  n  y  a  qu  un  ti  aj  et  de  ^00.  pas.  AU: 
yy  haut  de  la  Montagne,  on  rencontre  un  Cou- 
vent  de  Caloyers y  qui  porte  aujourd’huy  le 
11  nom  de  Daphnesy  &:  auparavant  il  avoit  celui 
yy  de  Delphin. "Nous  defcendîmes  dans  la  Plaine,; 
31  &  arrivâmes  à  Athènes ,  après  avoir  traver^- 
*,,fé  une  Forêt  d’Oliviers  d’une  lieue. 

^  C’étoit  en  1 66%.  Les  François  avoient  en- 
J  ■  "  -  ,,..voyé- 
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^voyé  du  fecours  à  Candie  contre  les  Turcs*; 
ôc  quoy  que  fous  la  Bannieredu  Pape;leTurc 
fut  li  irrité  de  cette  infraction  des  Traitez 

»y 

9j  faits  avec  lui,  ôc  de  l’affaire  des  Timins  ,  ou 
pièces  de  quatre  fols,  qu’il  y  avoit  peu  de  (û- 
#>reté  à  voyager  dans  un  païs  où  tout  devoit 
paroître  fufpeCt,  avec  beaucoup  de  raifon,; 
ainfî  l’Auteur  prit  leparty  dele  rembarquer;, 
pourjoindre  l’ Armée  Françoife  devant  Can? 
die.  Il  revint  avec  elle.;  ainfi  le  refte  de  fon 

t) 

Voyage  ne  contient. que  très-peu  de  chofes 
interreffantes.  Il  parle  de  l’avanture  de  Mr. 
de  Beaufort.  Il  dit  que  le  bruit  étoit  dans 
l’Armée  Turque  ,  qu’il  avoit  été  pris  pri- 
tJ  fonnier  ;  que  deux  jours  après  la.fortie,  dans 
„  laquelle  il  difparut  ,  le  Vifir  envoya  13.. 
,,  Galeres  au  Sultan  ,  avec  douze  prifonniers 
,,  de  condition,  parmy  lefquels  étoient  ,  di- 
foient  les  Turcs  ,  le  frere,  ou  le  coufin  du 
,,  Roy  de  France.Ces  Galeres  furentcontrain- 
tes  de  relâcher  à  Athènes &:  ,enfuite  â  Ne- 
„  grepont.  Lorfque  l’Auteureut  joint  la  Flote 
Chr.étienneiTur  l’avis  qu’il  donna  de  cequ’il 
^venait  d’apprendre,  on  renvoya  Mr.  le 
„  Baron  de  faint  Mars ,  pour  obtenir  du  Vifir  la 
s>  permiflion  de  faire  paffer  quatre  Domefti- 
,,  ques  de  Mr.  de  Beaufort  pour  le  fervir.  Le 
,,  Vifir  fit  réponfe ,  par  écrit,  qu’il  n’étoit  pas 

„  nécef- 


3) 


3> 


i) 

3> 
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néceftaire  d’envoyer  des  Valets ,  que  le  Sul- 
,,  tan  n’en  manquoit  pas;  Ôc  que  quand  on  pre- 
„  noit  un  prifonnier  de  confidération,  on  fça-- 
„  voit  le  faire  traiter  félon  faqualité;6c  le  Re¬ 
négat  François  qui  porta  la  Lettre, refufa  de 
dire  pofitivement  s’il  étoit  mort  ou  vivant» 
„  On  avoit  compté  à  l’Auteur ,  que  parmy  les* 
„  prifonniers ,  il  y  en  avoit  un  fort  beau  ,  6c 
de  bonne  mine  ,  qui  fut  conduit  au  Vifir ,  lub 
parla  avec  beaucoup  d’affurance,  6 c  que  l’oiv 
envoya,  fous  forte  efcorte,  à  la  Canée. 

,,  D’Athènes  à  Lance,  ou  Port  Phalere,  il  11’y 
,,  que  4.  milles  ;  mais  au  Port  Pyrée, il  y  en  a  fix/- 
Le  chemin  eft  beau  ;  mais  les  terres  en  font-' 
ftériles.  Après  s’être  embarqué,  il  laiffa ,  fur 
3>la  droite,  une  petite  Ifle ,  nommée Pelytdlifc 
,,  par  les  Anciens ,  pofée  Nord  6c  Sud,  entre 
„  la  pointe  de  Salamine,  6c  la  Terre-ferme,. 
„  derrière  laquelle  on  moüille,  quand  on  ng; 
,,  veut  point  s’engager  dans  le  Port  Pyrée,. 

,,  A  l’entrée  du  Port  Pyrée  ,  au  Levant ,  eft 
,,un  Cap  moyennement  élevé.  On  le  nom- 
>3  moit  ^Mùnichia.  On  y  voit  encore  beaucoup 
3*  de  Ruines  ,  6c  des  Grottes  taillées  dans  la 
Montagne  ,  pour  fervir  de  Sépultures.  Ce 
lieu  eft  quafi’le  milieu  de  la  Côte.  Le  terrain 
53  de  l’Ifle  d’Egine ,  qu’on  laifle  à  droite  ,  eft 
»  pierreux  6c  montueux.  Il  ri y  a  pas  un  feul! 

„  haKi- 
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habitant  le  long  de  cette  Côte ,  à  caufe  des 
,3  Coriaires  qui  viennent  y  enlever  des  Efcla- 
^  ves.  Le  long  de  ce  rivage  font  quantité  d’E- 
cuëils,  de  des  petites  Ifles  defertes,  qui  ne 
,,  font  que  des  pointes  de  Rochers. 

,,  Le  Cap  Colomne  doit  fon  nom  moderne  à 
plufieurs  Colomnes  de  marbre  ,  qui  refient  à 
,,  Pendroit  où  étoit  le  Bourg  de  Sunium ,  de  le 
Temple  de  Venus  Coliades.  Ayant  levé  à  la 
Boufïole  ,  ce  Cap  de  celui  de  Scylleum ,  qui 
,5  termine  l'autre  côté  du  Golphe ,  je  trouvay 
yy  qu’il  étoit  Nord,  quart  Nord-Eft  avec  lui  ; 
,,  enfuiteduCap  Colomne,  la  Côte  remonte 
„  au  Nord  ;  de  le  long  de 'cette  Côte  eft  l’Ifle 
s,  longue  ou  Macrifi. 

,,  Eudoxes'ç ft  trompé, en  difant, comme  nous 
£,  le  rapporte  Strabon ,  que  qui  tireroit  une  li- 
„  gne  des  Rochers  Cerauniens,  au  Cap  Sumumy 
coureroit  Eft  de  Oüeft,  ayant  le  Peloponefe 
y>  à  la  droite.  Il  eft  vray  que  la  Côte  de  l’Eto- 
„  lie,&:  de  la  Phocide ,  fuit  ce  Rhumb  de  vent; 

mais  la  Côte  de  P  Attique  defeend  au  Sud;  de 
xy  quoy  qu’elle  faffe  plufieurs  contours,  elle 
>j>  court  cependant  Nord  ou  Eft  ,  quart  à 
l’Oüeft ,  de  Sud-Sud-Eft ,  quart  à  l’Eft  ;  le  ri- 
,,  vage  oppofé  de TArgalide  eft  Nord-Oüeft, 
,,  de  Sud-Eft. 

,,  L’Auteur  ayant paffé  à  Santorin ,  en  fait  une 

allez, 
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gaffez  longue  defcription  ,  ainfi  que  de  fes 
,,  fréquents  tremblements  de  terre,&:  des  Vol- 
,,  cans  au  milieu  de  la  Mer  ,  qui  ont  fait  naî- 
tre  une  Ifle  dans  un  lieu*  où  quelques  an- 
,,  nées  auparavant  il  n’y  avoit  point  de  fonds. 

Il  obferve  que  fille  de  Tberafia  eft  détachée 
,,  de  l’Ifle  de  Thera  y  par  des  tremblements  ,  qui 
„  ont  englouty  les  terres  entre  deux  -,  ce  qui  fe 
yy  connoît  ,  parce  que  l’on  voit  les  mêmes 
,,  veines  de  terre ,  dans  l’un  &  l’autre  rivage , 
yy  éloigné  de  deux  milles.  Il  décrit  fort  au  long 

,,  le  tremblement  de  l’an . 

y3  II  obferve  que  la  Mer  s’étant  confidérable- 
„  ment  élevée y  innondaplus  de  300.  Arpents, 
,,  &  découvrit,  en  fe  retirant,  deux  Villes,  qui 
,,  avoient  été  enterrées  dans  de  lemblables 
,,  tremblements  de  terre  ,  ôc  dont  les  habi- 
,,  tants  n’avoient  aucune  tradition  y  que  la 
,,  Mer  s’avança  400.  pas  dans  l’Ifle  de  Ciphnus , 
,,  qui  en  efl:  à  30.  milles.  En  71 6.  félon  Théo- 
,,phanes,  il  parût  aufli  une  Ifle  ,  auprès  de 
yySantorin  ,  avec  les  mêmes  fymptcunes.  En 
,,  1 573.  il  en  fortit  encore  une  autre. 

,,  Au  haut  d’une  Montagne  grife ,  à  la  poin- 
,,  te  la  plus  élevée  du  Sud-Efl:,  fe  voyent  les 
,,  Ruines  de  Thera;  il  n’y  a  pas  une  feule  mai- 
,,  fon  de  bout.  Le  circuit  paroît  de  4.  milles; 
,,  l’épaifleur  de  la  muraille  de  huit  pieds.  O11 
Tom.  b''.  Rrr  ,,  allure 
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?y  allure  que  l’on  y  voit  plusieurs  Colomnes  de 
,,  marbre,  des  Statues  Coloflalles  des  Empe¬ 
reurs  Romains  ,  ayec  des  Infcriptions  *  & 
3,  des  bas-reliefs.  Le  tems  ne  permit  pas  à  l’ Au- 
,,  teur  d’examiner  la  chofe  lui-même.  On  lui 
3,  a  feulement  appris  depuis  ,  que  les  Anglois 
33  avoient  enlevé  les  plus  belles  pour  porter  en 
Angleterre. 


F  1  N. 


TABLE 


I 


l  / 

TABLE 

DES  CHAPITRES 

ET  TITRES, 

Contenus  au  Tome  cinquième. 

Chapitre  LXfy.  T^\  Epartde  Gale.  Ijle  d'Engano.  Ce - 

I  3  te  de  Znlabar.  Détroit  de  la  Son - 
de.  ^Arrivée  à  Batavia.  Civilité  du  Géne'ral  des  Indes.  Pag.i 
Chap.  LXV.  Incommodité  de  l’Auteur .  Habitants  du  Sud. 
Habillement  des  B  altérés.  Punition  rigoureufe.  Fruits  ex¬ 
traordinaires.  Comédies  Chinoifes.  Matfon  de  Plaifance  du 
Directeur  Général.  13 

Chap.  LXVI.  Maifons  de  Plaifance  aux  environs  de  Bata¬ 
via.  Mœurs  des  Baliers.  Poivriers.  Abondance  de  Singes. 
RéjoüiJJances  au  fujet  de  la  Prife  de  Batavia.  24 

CHAp.  L  X  V 1 1.  Situation  de  l’IJle  à? E dam.  Poijfons  extraor¬ 
dinaires.  Fête  Cbmoife.  Maniéré  de  préparer  le  fucre .  In¬ 
digo . 

Chap.  L  X  V 1 1 1.  Voyage  à  Bantam.  Defcription  de  ce  Royau¬ 
me.  L’ Auteur  efi  admis  à  /’  Audiance  du  Roy.  49 

Chap.  LXI  X,  L'Auteur  e  fi  admis  une  fécondé  fois  auprès 
du  Roy.  Danfeufes  comiques.  Il  prend  congé  du  Roy.  Lan¬ 
gue  des  fâvamtes.  Leur  culte.  Origine  des  Rois  de  Ban¬ 
tam.  61 

CiîaP.  LXX.  Situation  deBantam.  Dame  d’un  âge  extraordi¬ 
naire.  Départ  de  Bantam.  Retour  à  Batavia.  7 3 

Chap.  LXXI.  Maniéré  de  recevoir  les  Lettres  du  Roy  de 
Batnam.  Fruits  fauyages.  Prejent  &  Lettres  de  l'Empereur 
de  fava.  ^Arrivée  du  Capitaine  Dampier.  80 

Chap.  LXX  II,  Defcription  de  Batavia.  Le  Chdteau  ou  la 
Cnadellr,  ^Agréables  Maifons  de  Plaifance.  Nations  étran¬ 
gères.  Grand  nombre  de  Chinois.  * Animaux  fauvagcs.  abon¬ 


dance  de  poifjon  t  d’herbages  &  de  légumes. 

Rrr  ij 


90 

Chap. 


* 


/ 


TABLE 

Chap.  LXXIII.  Suite  du  Gouverneur  General  des  Indes, 
Eminence  de  cette  Charge.  Dijficultez^dont  elle  eft  accom¬ 
pagnée  ,  aujji  bien  que  celles  des  autres  Directeurs.  V Au¬ 
teur  veut  s  en  retourner  par  terre.  Honneurs  quon  lui  fait. 

'  10* 

Chap.  LXXlV.  Tombeaux  des  Chinois .  Leurs  Enterre¬ 
ments.  Fejhn  donné  par  le  Gouverneur  Ge'néral.  Ses  bonne  - 
tetcz^  à  l'egard  de  l'auteur.  114 

Chap.  LXXV.  Départ  de  Batavia.  Obfervations  fur  l'eau, 
proche  de  la  Ligne.  Cote  Méridionale  de  l' Arabie  Heureu- 
fe.  Arrive'e  à  Gamron.  111 

Chap.  LXXVl.  Chofes  remarquables  a  Gamron.  Situation 

d' Ejjin.  Cotonniers.  Plantes  extraordinaires.  Arrivée  du 

Gouverneur  de  Gamron.  Départ  de  cette  Ville.  ^Arrivée  à 
Laer  &  d  Jaron.  13^ 

Chap.  LXX  V 1 1.  Départ  de  'jaron.  Hntiquite^.  Alrr'rtée  à 
Zjie  raes.  Marchands  vole\.  x  142 

Chap.  LXX  VIII.  Départ  de  zjie-raes.  For tereffe s  remar¬ 
quables.  Arril/ée  à  Ifpahan.  Départ  du  Roy  ,  CZ  de  toute 
la  Cour.  154 

Chap.  LXX  IX.  Félicitations  fur  le  nouvel  Hn,  Sec •  Ré¬ 
gal  d'un  Marchand  Arménien.  Procédé  extraordinaire  ,  & 
mort  d'un  Mimjlre  de  France.  Guêbres  }  leur  Calcul  de  la 
durée  du  Monde  >  leur  Croyance  ,  &  leurs  maniérés.  160 
Chap.  LXXX.  Lifte  des  Rois  de  Perfe  ,  qui  ont  régné  depuis 
* Alexandre  le  Grand  jufqu  aujourdhuy  ,  tirée  des  anciens 
Grecs  ,  &  des  Perfans  modernes.  174 

Chap.  LXXXI.  Départ  d' Ifpahan.  ^Arrivée  d  Cachan ,  d 
Com  &  à  SauVOa.  Rencontre  de  l' *AmbaJfadeur  de  France. 
Defcription  de  Casbin  Qr  de  Sultame.  Arrivée  d  Zim-gan , 
Cz  d  Ardevil.  193 

Ch  ap.  LX  X  X I  ï.  Départ  d’ Ardevil.  Injuftice  des  Douaniers. 
Accident  fâcheux.  Rihieres  de  Kur  &  d' Aras.  ^Arrivée  d 
Samachi.  Violences  des  Perfans.  Pais  fertile.  208 

Chap.  L  X  X  X  1 1 1.  Départ  de  Samachi.  *Arri~)>ée  d  Niefa- 
Vüaey.  Départ  de  Nufivoaey  j  arrivée  d  Aftracan.  214 
Chap  .  LXXXI  V,  Départ  d' Aftracap.  Naufrage  fur  le  W ol- 

ga. 


DES  CHAPITRES. 

ga.  Pirates  Tartans.  «Arrh/ée  a  Zenogar ,  a  Zarit'ga  & 
à  Saratof.  225 

Châp.  L X  X  X  V.  Civilité  du  Gouverneur  de  Saratof.  Ma¬ 
niéré  de  Inltre  des  Calmuques.  De' part  de  Saratof  «Arrivée 
à  Petros^ie  j  a  Pmfie  3  Infère  3  Troitskje  ,  Dimiï Kasjemo* 
W olodimer ,  &  à  MofcoW.  23 7 

Ch  AP.  L  XXX  VI.  Rebelles  punis.  Arrivée  du  C%ar  à 
MofcoW.  Nouveaux  Batiments ,  Feu  d’artifice.  Départ  de 
Sa  Majeflé  C^anenne.  248 

Chap.  LXXX  V  II.  Départ  de  MofcoW.  «Arrivée  a  W aef- 
ma  3  a  Dorgoboes  3  a  Smolens^o  y  &  à  Borifof  Villages  brû¬ 
lez^  par  les  MofcoVites.  Retour  à  MofcoW. 

ChAP.  LXXX  VI II.  Dernier  départ  de  MofcoW.  «Arrivée 
à  Preflaw  ,  Rojlof  3  fereflaW  &  Wologda.  Maniéré  de 
Voyager  par  eau.  270 

Chap.  L X  X  X I X.  Départ  de  W olodga.  «Arrivée  a  T odma. 
Defcription  cC Oefljoega  ou  d’ Oufhough.  f  on  éh  on  de  la  Ri - 
Inere  de  ce  nom  3  aVec  la  Suchana  la  Dwma.  Salines . 
Montagnes  d’ «Albâtre.  Celle  d’Orlées.  «Arrihée  à  «Archan -■ 
gel,  ,  ^  277 

Chap.  XC.  Départ  d’ «Arcljangel.  Chdteau  du  Nouveau 
DWinkjo.  Montagne  de  Poots-fioert.  Cap  du  Nord.  IJles 
d’inge  &  de  Surooy.  «Arrivée  a  «Amflerdam  &  à  la  Haye. 
Conclufion.  293: 

Remarques  de  Corneille  le  Bruyn ,  fur  les  Tailles-Dou¬ 
ces  de  l’Ancien  Palais  de  Perfépolis  ,  mifes  au  jour 
par  Meilleurs  le  Chevalier  Chardin  &  Kempfer.  30^ 
Lettre  écrite  à  l’Auteur  ,  fur  fes  Remarques  ,  par  un 
Amateur  de  l’Antiquité.  352 

Lettre  de  M.  ***  à  l’Editeur.  381 

Extrait  d’un  Voyage  par  M.  des  Mouceaux ,  communi¬ 
qué  par  Monfieur  le  Comte  de  Bonneval  fon  Neveu. 

383 


Fin  de  la  Table  des  Chapitres  &  Titres  du  Tome  V , 


TABLE 


TA  BLE 

DES  MATIERES 

*  .  ■  «  i  m  ‘ 

Contenues  au  Tome  cinquième. 

■  - 

A 


AChim  ,  Ville  6t  Royau¬ 
me,  dans  Hile  de  Su¬ 
matra  ,  85.  Generofité  de 
la  Reine  d’Achim.  ib:d. 

ter-bahaer >qm  Racine  de 
Mer ,  fpécifique ,  admira¬ 
ble  ,  pourplufieurs  mala¬ 
dies.  83 

\Alblitre ,  Montagnes  d’Albâ- 
tre  ,  en  Moldavie.  284 
^4 lie-chun  ,  Gouverneur  de 
Gamron ,  136.  Son  arrivée 
dans  cette  Ville.  ibid. 
^rchangel ,  retour  de  l’Au¬ 
teur  dans  cette  Ville,  287. 
Départ  de  l’Auteur.  293 
tApoticairene  de  Mofcovv  , 
251.  Defcription  de  ce 
lieu  ,  ibid.  Direéleur  de 
cette  Apoticairerie.  252 
^Antiquitc^  obfervées  par 
l’Auteur ,  près  de  Tadur- 
vvan.  143 

jirbre  curieux ,  près  de  Gam¬ 
ron  ,  133.  Tavernier  re¬ 
pris  ,  pour  en  avoir  fait 
une  deicription  trop  am¬ 
poulée,  ibid* 


Ardevil  ,  206,  Arrivée  de 
l’Auteur  dans  cette  Ville, 
ibid.  Son  départ.  208 
sireel^,  fruits  des  Indes  ,44. 

L’ufage  qu’on  en  fait.  ibid. 
arméniens  établis  à  Julfa  , 
grand  Fauxbourg  d’Ilpa- 
han,  133.  Leur  nombre, 
ibid.  Leur  Jeûne.  1 96 
strfdcides ,  Lille  des  Rois  de 
cette  Dynalfie  ,  qui  ont 
gouverné  la  Perfe,  176* 

&  1 77 

jirtaban  ,  dernier  Roy  des 
Parthes.  177 

^4(]epas,  Village  de  Perfe.  156 
s  ftraçan  ,  Arrivée  de  l’Au¬ 
teur  en  cette  Ville ,  219, 
Son  départ,  225.  Rébel¬ 
lion  des  habitants  d’APra- 
can  contre  le  Czar  ,  240, 
Leur  punition  faite  à 
Mofcovv  en  1707.  255 

^4 'foph ,  Ville  près  de  la  Mer 
Noire.  241.  Rébellion  pu¬ 
nie.  ibid. 

zAtap  ,  ou  P/cL,  fruit  des 
Indes,  82 

B 
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B 

BAbbe  3  Oifeau  fingulier. 

222 

haet-Siega,  ,  Caravanferay  , 
fur  la  route  de  Chiras  à 
Ifpahan.  154 

Bajot  ,  Prince  puilTant  en 
Allé.  224 

Balharoe ,  petite  Riviere  de 
Perfe.  209 

B  aller  s ,  Sauvages  du  Sud , 
ij.  Leur  defcription  ,  ib. 
£•7*24.  Leur  bravoure  j  & 
leur  fidélité.  25 

Bandalie  ,  Village  à  trois 
lieues  de  Gamron.  137 
Bantam ,  ancienne  Capitale 
de  Tille  de  Java  ,  10.  Vue 
de  ce  lieu  ,  tbid.  Voyage 
de  l’Auteur  à  Bantam , 
49.  Defcription  de  Ban¬ 
tam  ,  50.  Audiance  du 
Roy  de  Bantam  donnée  à 
l’Auteur  ,  54.  Habille¬ 
ment  de  ce  Prince  ,  56. 
Son  affabilité  ,  57.  Defcri¬ 
ption  du  Palais  de  ce  Prin¬ 
ce  3  59.  Ses  Gardes ,  60. 
Danfeufes  ,  qui  affilient 
aux  repas  du  Roy  de  Ban¬ 
tam  3  61.  Portrait  de  la 
Reine  de  Bantam ,  63 .  En¬ 
fants  du  Roy  de  Bantam, 
6  4.  Habillement  des 
Danfeufes  ,  65.  Portrait 
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du  Roy  de  Bantam  ,  65. 
Cortège  de  ce  Prince  » 
lors  qu’il  paroît  en  pu¬ 
blic  ,  68.  Origine  des  Rois 
de  Bantam  ,  70.  Leurs 
Tombeaux ,  tbid.  Du  pre¬ 
mier  Roy  de  Bantam  ,  71. 
Suite  de  ces  Rois ,  tbid.  O* 
/#*>.  Situation  de  Ban¬ 
tam  ,  73 .  Vue  de  cette  Vil¬ 
le  ,  74.  Son  commerce. 

tbid. 

Batavia  ,  Capitale  de  l’Ifle 
de  Java ,  12.  Arrivée  de 
l’Auteur  dans  cette  Ville, 
16.  Réception  que  lui  fait 
le  Gouverneur  ,  ibid.  Il  y 
tombe  malade ,  13.  Fruits 
qui  croiflfent  aux  envi¬ 
rons  de  Batavia ,  16.  Ré- 
joüiflances  que  l’on  fait 
tous  les  ans  pour  la  prife 
de  cette  Ville,  30.  Feflin 
que  le  General  donne  à 
ce  fu jet  i  ibid.  Defcription 
particulière  de  Batavia  , 
90.Safituation;  fes  armes, 
tbid.  Sa  Religion  ,  91.  Sa 
Citadelle  ,  92.  Palais  du 
Gouverneur ,  93 .  Hifloire 
de  ceux  qui  ont  joüi  de 
cette  dignité  jufqu’en* 
1700.  94.  Vues  de  Batavia, 
ioo.  Maniéré  dont  on  s’y 
nourrit  ,  102.  103.  Vues 
de  cette  Ville  ,  tbid.  Cor¬ 
tège  du  Gouverneur ,  ioj. 


A 
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Les  affaires  importantes 
dont  il  eft  chargé  ,  106. 
Confeil  de  Batavia,  108. 
Audiànce  donnée  aux 
Minières  Etrangers ,  ibid. 
Maifon  de  Campagne  du 
Gouverneur.  iio 

Bathiii  Empereur  Tartare. 

224 

Barifof ,  Ville  de  Pologne. 

260 

B  en j  ans  ,  Peuples  des  Indes , 
aux  environs  de  Gamron. 

134 

Bienes ,  grand  Village ,  avec 
un  Caravanferay ,  en  al¬ 
lant  de  Gamron  à  Chi- 
ras,  ’  139 

Biloen ,  Caravanferay  fur  la 
route  de  Gamron  à  Ifpa- 
han.  138 

Blanche  j  Mer  Blanche  ,  29^. 
Navigation  de  l’Auteur 
fur  cette  Mer,  ihid. 

Bougis ,  Soldats  dont  on  fe 
lert  à  Batavia ,  46,  Leur 
defcription.  47 


C-dbak.,  On  nomme  ainfi 
en  Mofcovie  les  en¬ 
droits  où  l’on  vend  des 
liqueurs.  286 

Cabillaux ,  Poiffons  qu’on  pê¬ 
che  dans  l’Océan  Septen¬ 
trional.  301 


cajfé ,  On  en  cultive  à  Bata¬ 
via.  "  41 

Calmuques  ,  Tartares  de  ce 
nom ,  aux  environs  d’A- 
ftracan  ,229.  Leur  manié¬ 
ré  de  s’habiller,  230.  Leur 
maniéré  de  vivre.  238 
Cancre  Marin  ,  defcription 
d’un  Cancre  Marin  fort 
fingulier.  -32 

Cap  de  Rafalagata,  130.  De 
S.  Jacques,  13 1.  De  Mon- 
fandon.  ibid. 

Casbm3  200.  Arrivée  de  l’Au¬ 
teur  dans  cette  Ville  ,  ib . 
Situation  de  Cafbin.  202 
Chardin  ,  célébré  Voyageur. 
Remarques  contre  ce 
qu’il  avoit  dit  de  Perfépo- 
lis.  30J 

chinois  ,  executez  à  Batavia, 
1 6.  Sont  en  grand  nom¬ 
bre  dans  cette  Ville ,  100. 
Leur  maniéré  de  s’habil¬ 
ler,  101.  LeursTombeaux, 
114. Leurs  Enterrements, 
ibid.  Leurs  fentiments  fur 
l’état  des  âmes  après  la 
mort ,  ibid.  Dépenfe  qu’ils 
font  pour  leurs  Tom¬ 
beaux  ,  t  1 5.  Leurs  Con¬ 
vois  funèbres ,  ibid.  Leurs 
repas  funèbres.  117 

Coco  ,  fruit  des  Indes  ;  il  en 
vient  à  Batavia,  43 

Çomedies  Chinoifes  ,  repre- 
fentées  devant  l’Auteur  à 

Batavia. 
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Batavia.  19 

Cominsja  ,  Bourg  confidé râ¬ 
ble  en  Perfe.  157 

Compagnies  des  Indes  des 
Hollandois ,  no.  Ses  Of¬ 
ficiers  ;  fes  T roupes ,  ibid. 
Sa  méfintelligence  avec 
le  Grand  Mogol.  ibid. 
Copies  ,  Petite  Ville  fur  la 
Frontière  de  la  Pologne, 
du  côté  de  Mofcovie.  258 
Corail  de  Mer  ;  fon  origine. 

37 

Cofacjues.  161 

Cote  Méridionale  de  l’Ara¬ 
bie  Heureufe.  13 1 

Cotonniers,  font  fort  grands 
aux  environs  de  Gamron. 

135 

C%ar ,  revient  à  Mofcovv  en 
1707.  249 

Cxjir-Conftantin  ,  Village  de 
Mofcovie.  281 

D 

D^impier,  Voyageur  fa¬ 
meux,  86.  Arrive  à 
Batavia ,  dans  le  tems  que 
l’Auteur  y  étoit,  ibtd.  Ses 
avantures.  87 

Dekoe ,  Village  de  Perfe, avec 
un  Caravanferay  du  côté 
de  Chiras.  139 

Vemnik Ville  de  Mofcovie. 

243 

Verbent ,  Ville  près  de  la  Mer 
Tom.  K 
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Cafpienne  ,  du  côté  du 
Couchant.  216 

Diarbek^r,  Capitale  de  la  Mé-" 
fopotamie.  153 

Dobroofna  ,  petite  Ville  fur 
les  Frontières  de  la  Polo¬ 
gne.  258 

Donega  ,  Riviere  de  Mofco¬ 
vie  ,  qui  fe  jette  dans  la 
Mer  Blanche  ,  275.  Ma¬ 
niéré  de  naviguer  com¬ 
modément  fur  cette  Ri¬ 
viere.  ibid. 

Dragtoe,  Arbre  fingulier,aux 
environs  de  Gamron.  13^ 
Dvvina ,  Riviere  de  Mofco¬ 
vie  ,  qui  prend  ce  nom  , 
après  la  jonétion  du  Sou 
&  de  la  Suchana.  280 
Bwinco,  Château  ou  Forte- 
reire  d’Archangel.  Le 
nouveau  Dvvinco  eft  à 
prefent  la  demeure  du 
Gouverneur.  288 

E 

ENgano  >  'Ifle  de  la  Mer 
Orientale.  4 

Ejjin,  Village  à  trois  lieues 
de  Gamron.  134 

1 

F 

Fsibre, M.,  Ambafiâdeur 
du  Roy  de  France  à 
Iipahan,  161.  Meurt  à  Eri- 
S  f  f  van. 


T  A  B 

van  ,  i Gi,  Son  Hiftoire  , 
tbid.  &  fmv.  Avantures 
arrivées  à  fa  femme.  201 
Fcjl  in  donné  à  l’Auteur  par 
un  Arménien  ,  161.  Ce¬ 
remonies  pratiquées  dans 
c  es  occafions.  tbid. 

Fête  de  Phelonaphie ,  celebrée 
parmy  les  Chinois ,  à  cau- 
fe  d’un  certain  Phelo  ,  qui 
trouva  l’ufage  du  Sel.  39 
Filander  ,  Animal  fingulier 
dans  l’Ifle  de  Java.  45 
Finmarcbois  ,  Peuples  fournis 
au  Roy  de  Dannemark  > 
qui  habitent  dans  les 
Montagnes  de  Poots- 
Fioert.  296 

Froette-moeri  ,  Fruit  de  l’ifle 
de  Java.  82 

Francifco  ,  Dom  ,  Dire&eur 
des  Vins  de  la  Compagnie 
d’Angleterre  à  Chiras.i 37 

G 

G^4le,  L’Auteur  part  de 
Gale  ,  pour  aller  à 
Engano.  1 

Gallit^jn  ,  Prince  de  Mofco- 
vie  ,  Gouverneur  d’Ar- 
changel,  288.  Célébré  la 
Fête  du  Czar  ,  tbid.  Fait 
beaucoup  d’honnêtetez  à 
l’Auteur.  292 

Gamron,  Arrivée  de  l’Auteur 
dans  cette  Ville  >  132.  Ce 
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qu’on  y  remarque  de  fin¬ 
gulier.  133*  O*  fart- 
Getjie  3  Caravanferay  fur  la 
route  de  Gamron  à  lfpa- 
han.  173 

Goenegabron ,  ou  la  demeure 
des  Payens  , 145.  On  croit 
que  ce  lieu  a  été  habité 
par  les  Géants ,  fous  l’Em¬ 
pire  de  Rufian.  tbid, 

Guêbres,  Peuples  des  Indes , 
1 63.  Converfation  d’un 
Prêtre  Guêbre  avec  l’Au¬ 
teur,  tbid.  Leur  croyance, 
ibid.  De  quelle  maniéré 
ils  racontent  la  Création 
du  Monde  ,  164.  Viandes 
qui  leur  font  deffendues , 
167.  Leurs  Mariages,  168. 
Leurs  Enterrements,  169. 
Leurs  Prières  ,  170.  Leurs 
maniérés  de  calculer  les 
Années  du  Monde  ,  171. 
Leurs  Rois.  ib  id. 

FI 

H~4ye ,  La  Flaye  >  Ville, 
confidérable  de  Hol¬ 
lande  ,  303.  Retour  de 
l’Auteur  dans  cette  Ville, 
tbid.  Fin  &  conclufion  de 
fon  Voyage.  ibid, 

Hitlande.  300 

Hôpital  bâty  à  Mofcovv,  par 
les  ordres  du  Czar.  253 
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I 
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ISpahan ,  arrivée  de  l’Au¬ 
teur  dans  cette  Ville  3 
en  revenant  de  Chiras , 
168.  Defcription  de  quel¬ 
ques  particularitez  ou¬ 
bliées  dans  fon  premier 
Voyage  en  cette  Ville , 
ibid.  &  fuiv.  Canon  des 
Rois  de  Perfe,  174.  Dé¬ 
part  d’Ifpahan.  193 

Jafa  ,  Fruit  des  Indes,  43. 

Sa  defcription.  ibid, 
Juron ,  Ville  de  Perfe.  142 
fava,  Ifle  fameufe  dans  les 
Indes  ,  30.  fuiv.  Plu- 
fieurs  Defcriptions  des 
principaux  endroits  de 
cette  Ifle.  ibid.  &  Juiy. 
Johannes  ,  Peuples  de  l’Ifle 
de  Java ,  69.  Alphabeth  de 
leur  Langue  ,  tbid ,  Leur 
Religion.  70 

Jean  ,  S.  ,  Dire&eur  de  la 
Compagnie  d’Angleter¬ 
re  à  Gamron.  157 

JereJlu ,  Ville  de  Mofco- 
vie,  271.  Defcription  de 
cette  Ville,  ibid.  Safitua- 
tion.  ibid. 

Je  [dagues  ,  Plaine  ôc  Cara- 
vanferay  en  Perfe.  157 
Jermoet ,  Caravanferay  fur  la 
route  de  Gamron.  138 
Indigo,  Fruit  qui  vient  près 
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de  Batavia.  41 

Inféré ,  petite  Ville  de  Mof- 
covie ,  241.  Defcription 
de  cette  Ville.  242 

Joeg  ,  petite  Riviere  qui  fe 
jette  dans  la  Suchana  , 
près  du  Monaflere  de 
T  roïts.  280 

Ifle  Impériale  dans  l’Océan 
Oriental,  4.  Du  Prince  > 
5.  Ifle  Neuve,  près  du  Dé¬ 
troit  de  la  Sonde  ,  6,  Ifle 
de  Toppers-hoedt-je  dans 
le  Détroit  de  la  Sonde ,  9. 
Ifle  du  Paflage  ,  dans  le 
même  Détroit  ,  10.  De 
Selebefe,  ib.  Ifle  Longue, 
dans  le  Golphe  de  Ban- 
tam,  11.  Vûë  de  tout  ce 
Parage ,  ibid.  Ifle  d’Edam; 
fa  fltuation  ,  31.  Ifle  d’Al- 
maër ,  38.  d’Enkuifen  ,  de 
Leiden  ,  de  Hoorn  &:  de 
Smith  ,  ibid.  d’Amfler- 
dam  &  de  Middelbourg  , 
49.  De  Combuis  ,  &  de 
l’Anthropophage ,  ib.  De 
Poelemadi,  ibid,  De  Poe- 
ledoa.  50 

IJle  Sans  Repos, 112.  De  Kui- 
per.  tbid. 

Ifle  Neuve  ,  &  celle  du  Prin¬ 
ce.  122 

IJle  de  Lareke  &:  de  Kif- 
mus.  132 

IJle  d’Inge,  près  de  la  Nor- 
vverge  ,  297*  De  Surooy, 

S  ff  ij  tbid. 


TABLE 


ibid.  De  Naggér ,  ibid.  De 
Nord  ,  &  de  Sud-foele  , 
Illes  inconnues.  298 
Juccty  Arbre  aux  environs  de 
Gamron ,  135.  Eft  nommé 
par  les  Perles,  Golie-kje- 
lie.  13  6 

K 

KsJjfer ,  Fruit  des  Indes, 
fur  les  Côtes  de  Java, 
7.  RelTemble  aux  Châ¬ 
taines  de  Mer.  ibid. 
Kaminke ,  Riviere  de  Mof- 
covie  ,  qui  fe  jette  dans  le 
Wolga.  240 

Kandtke  ,  Fruit  des  Indes, 

82 

Karackatouvv  3  Cap  de  Fille 
de  Java.  9 

Karajfoe ,  Riviere  de  Perfe, 
dont  le  cours  ell  fort  ra¬ 
pide.  208 

Kafiemo ,  Bourg  fur  la  route 
d’Aftracan  à  Cafan.  245 
Kafleletn  ,  Directeur  de  la 
Compagnie  des  Indes  à 
Batavia.  24 

Keiferlin ,  Minillrede Prulfe, 
rencontre  l’Auteur.  260 
Kempfer  3  Voyageur  ;  Remar¬ 
ques  contre  fon  fenti- 
ment,  au  fujet  de  Perfe  - 
polis.  305 

Koesgonna  ,  Jardin  Royal, 
près  d’Ifpahan.  159 

Kolmoçora  ,  Ville  de  Mofco- 


vie.  287' 

Koreflan  ,  Caravanferay  à 
neuf  lieues  de  Gamron. 

138 

Krafnafel.  260 

Kuine ,  Empereur  Tartare  ; 
titres  fuperbes  qu’il  pre- 
noit.  223 

L 

T  j%/îc  de  Koeben.  274 
Lac  Blanc  ou  Belofer.  ibid . 
Laer ,  Village  qu’on  rencon 
tre  en  allant  de  Chiras  à 
Gamron.  138 

Laponie  ,  Côte  de  ce  Païs , 
obfervée  par  l’Auteur. 

295 

Larix ,  M.  le  Baron  de  Larix 
rencontre  l’Auteur  près 
de  Chiras.  148 

LatouL ,  M. ,  Direèleur  de  la 
Compagnie  Françoife  en 
Perfe.  152 

Lefco~\a ,  Palais  appartenant 
au  Prince  Menfikof.  264 
Lettre  de  M-...  au  fujet  de 
l’Extrait  du  Voyage  de  M. 
des  Mouceaux.  381 

M 

V 

Mahomet ,  180.  Son  Hi- 
hoire  abrégée,  ibid. 
Mere,  LaMere  eh  un  Rocher 
dans  le  Cap  de  Tambay. 

2  97 
Mofquçe  3 
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Mofquee  de  la  Mere  de  Salo¬ 
mon  en  Perfe ,  à  lix  lieues 
de  Chiras  j  149.  Conjec¬ 
ture  de  l’Auteur  fur  ce  fu- 
jet.  ibid. 

Michel ,  M.  ,  prend  la  place 
d’Envoyé  du  Roy  à  la 
Cour  du  Sophi ,  après  la 
mort  de  M.  Fabre.  162 
Mouettes  ,  marquent  qu’on 
n’efl  pas  loin  de  la  terre.  4 
Mogan ,  Païs  dans  la  Perfe  , 
remply  de  Voleurs.  209 
Mollodefnu  illage  de  Polo¬ 
gne  ,  260.  Mifere  des  habi¬ 
tants  des  environs.  ihid. 
Mongal  ,  Païs  de  Tartarie  , 
qui  fe  divife  en  quatre  for¬ 
tes  de  Tartares.-  224 

M  ongulé  s  j  Tartares  de  ce 
nom ,  dont  il  y  en  a  d’éta¬ 
blis  à  Aftracan.  223 

Mofcovv  ,  L’Auteur  arrive 
une  fécondé  fois  dans  cet¬ 
te  Capitale  3  247.  Il  rend 
vilite  au  Prince  Bories , 
248.  A  l’Envoyé  d’Angle¬ 
terre  ,  ibid.  Fête  donnée 
par  le  Prince  Menfikof, 
ibid.  L’Auteur  part  de  cet¬ 
te  Ville  3  25 G.  L’Auteury 
retourne  une  troifiéme 
fois.  269 

Monceaux  ,  M.  des,  Extrait 
d’un  Voyage  qu’il  a  fait 
dans  la  Syrie,  &c.  depuis 
la  pag.  383.  jufqu’à  498. 
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Ce  Voyage  ri  u^  oit  jamais  etc 
imprime. 

N 

>Auf rages  de  quelques 
Vaiffeaux  Hollan- 
dois, près  des  Illes  Svvvve^ 
tenoes ,  dans  la  Mer  Blan¬ 
che.  288 

Niefavvaey ,  Ville  du  côté  de 
la  Mer  Cafpienne.  zi$ 

O 

OBferl/ation  fur  l’eaü  de' 
la  Mer^près  de  la  Li¬ 
gne.  124 

Oreng.^eb  }  Grand  Mogol , 
250.  Sa  mort  arrivée  en 
1707.  ibid.  A  vécu  plus  de 
100.  ans.  ibid. 

Oujhough ,  Ville  de  Mofco- 
vie  ,  279.  Defcription  de 
cette  Ville.  ibid. 

P 

PEdro  driélcantara  va  à 
Sicopolis,dans  le  Mo- 
gol ,  en  qualité  d’Evêque 
&  de  Vicaire  Apoflolique. 

140 

Perfe  ,  Lille  des  Rois  de  Per¬ 
fe,  depuis  Alexandre, 174. 
jufqu’à  192 

Perfepolis ,  Remarques  fur  les 
Ruines  de  ce  Palais.  305 

Petros - 


TABLE 


JPetroskle,  Ville  fur  le  Wolga.. 

240.  Sa  Defcription.  ibid. 
Phénomène  d’une  Lumière 
extraordinaire ,  obfervée 
par  l’Auteur  j  dans  TO- 
cean  Septentrional,  299 
Pinfe ,  petite  Ville  de  Mof¬ 
covie,  241»  Quelle  eflfa 
1  fituation,  ibid. 

Poijfons  extraordinaires  ,  3  2. 
Poiffon  à  Coffre ,  ib.  Poif- 
fon  de  Pierre  ^  3  3 .  Poiffon 
de  Bois ,  ibid .  Poiffon  de 
Rocher  ,  34.  Poiffon  à 
Scie ,  ôt  Poiffon  d’Or.  35 
Poivriers ,  Plans  de  ces  Ar¬ 
bres  j  dans  l’ifle  de  Java. 

Pologne  ,  L’Auteur  arrive  fur 

o 

les  Frontières  de  ce  Ro¬ 
yaume  ,  en  revenant  de 
Mofcovie.  258 

Prefcot ,  Miniflre  d’Angleter¬ 
re  à  la  Cour  de  Perle.  13 1 
Prejlavv  ,  Ville  de  Mofcovie, 

270 

R 

REmarques  fur  les  Anti- 
quitez  de  Perfépolis, 
ou  Chelminar  ,  305.  juf- 
qu’à  380 

Jhebeck. Général  de  la  Com¬ 
pagnie  d’Hollande  à  Ba¬ 
tavia  ,  21.  Defcription  de 
fa  Maifoji  de  Campagne, 

ibid. 


Kofiof ,  Ville  de  Mofcovie, 

270 

RuJJîens  ,  Hifloire  d’un  Ruf- 
fîen  ,  qui  paffoit  pour  un 
Saint.  290 

•  S 

Ç'Ama.chi  ,  Ville  fur  les 
Frontières  de  la  Perfe, 
21 1.  Defcription  de  ce 
Païs.  213 

Sumaran  ,  Royaume  fur  la 
Côte  de  l’Ifle  de  Java  >  47. 
Les  Hollandois  rétablif- 
fent  fur  le  Trône  Pange- 
ran-Poega  ,  qui  en  avoit 
été  chaffe.  ibid. 

Samgales  ,  font  des  Peuples 
qui  exercent  le  métier  de 
Pirates  fur  la  Mer  Caf- 
pienne.  218 

Saunages  du  Sud  ;  leur  ma¬ 
niéré  de  s’habiller  ,  15, 
Defcription  de  ces  Sauva¬ 
ges.  ibid. 

Saratof ,  Ville  fur  le  Wolga, 

23  6 

Schirvvan  ,  Païs  de  Perfe. 

210 

Sefaoenidy  Village  de  Perfe, 
auprès  duquel  il  y  a  quelr 
ques  Monuments.  152 

Semdtarm  ;  On  nomme  ainfl 
le  Païs  où  efl  l’Empire  de 
Java,  à  foixante  lieues  de 
Batavia.  81 

Sergoen,  Plaine  Village  de 
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lieues  de  Chiras.  154  Texel ,  Lieu  où  les  Vaiffeaux 
Singes  ,  font  prefque  tout  s’arrêtent,  en  arrivant  à 

gris  ,  dans  l’Ifle  de  Java.  Amfterdam.  30 z 

1 9  Todma ,  Ville  de  Mofcovie  > 
Smolens\o  /Ville  de  Mofco-  au  Confluent  des  Rivières 

vie.  257  de  Suchana  &  de  Todma, 

Soen-.’ng,  Empereur  de  Java ,  278.  Sa  fituation ,  ib.  Stare 

81.  Enyoye  un  prefent  au  Todma  3  c ’efl  le  nom  de 

Général  de  la  Compagnie  l’ancienne  T odma.  tbid. 

des  Indes >  ibid.  Eft  réta-  Troyts>  fameux  Monaflere  en 
bli  fur  le  Trône  par  les  Mofcovie,  au  Confluent 

Hollandois.  ibid,  du  Joeg  &:  de  la  Suchana. 

Sonde  3  Détroit  de  ce  nom  ,  280 

entre  Batavia  &  l’Ifle  de  T^enogar ,  Arrivée  de  l’Au- 
Sumatra  ,  6.  Il  a  environ 
une  lieue  de  large  ,  tbid. 

C’eft  le  palfage  de  la  Mer 


des  Indes  au  Stfd.  ibid . 
Strelfes ,  fe  révoltent  contre 
le  Czar.  220 

Suchana ,  Riviere  de  Mofco¬ 
vie.  274 


teur  en  cette  V  ille.  23 1 
W 

0  • 

V^T  ^ ùfma  3  Ville  de  Mof- 
Vv  covie ,  256.  Arrivée 
de  l’Auteur  en  cette  Ville. 

ibid. 


criture  Sainte. 


tbid. 


Sumatra  ,  Grande  Ille  des  In-  W alaques  au  fervice  duCzar. 
des,  84.  Cn  croit  que  c’elt  251 

l’Ophir  ,  dont  parle  l’E-  Was^a  ,  Ville  de  Mofcovie, 

270 

Wtlda  3  ou  Wilna  ,  Ville  de 
Pologne.  261 

Wolga,  Fleuve  de  Mofcovie, 
226.  Voyage  de  l’Auteur 
fur  ce  Fleuve,  tbid.  Nau¬ 
frage.  ibid. 


^idurwan ,  Village  de 
Perfe,près  d’une  Ri¬ 
viere.  143 


Tanebay  3  Golphe  fur  les  Cô-  W olodimer  ,  Ville  de  Mofco- 
tes  de  la  Norvège.  2 96  vie  ,  lituée  fur  une  Mon- 

Tavermer  ,  célébré  Voya-  tagne,  245.  Defcription 

geur ,  repris  par  Corneil-  de  cette  Ville ,  246.  Tou¬ 
tes 
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tes  les  provifions  y  font  à 
bon  marché.  ibid. 

Wologda ,  Riviere  de  Mofco- 
vie,  272.  S’appelloit  autre¬ 
fois  NalTon  a  274.  Son 
cours.  ibid. 

Wologda,  Ville  de  Mofcovie; 
l’Auteur  y  arrive ,  272.  En 
repart.  2,77 


Z>Aer-fios  ,  Legiilateur . 
des  Guêbres,  166.  ER 
le  même  que  Zoroaftre. 

ibid, 

Zamft  y  Ville  furleVTolga. 

233 

Zjie-raes,  ouChirasj  arrivée 
de  l’Auteur  en  cette  Vil¬ 
le.  147 

Zin*an ,  petite  Ville  de  Per¬ 
le*  20^ 
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